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E VOUS aî dît quelque chofe d'un Ecrit, 
ayant pbur titre : Lettre h un ami , dans le- 
quel on détailloit tous les inconvéniens qui 
doivent réfulter des nouveaux réglemens con- 
cernant la librairie. Il paroît aujourd'hui un 
Difcours impartial fur les affaires aâuelles de 
la librairie , dont l'objet principal eft de ré- 
fhter tous les raifonnemens avancés dans la 
Lettre à un ami. Après avoir lu l'un & l'autre 
ouvrage , on pôurroit pefer les raifons de part 
& d'autre, & de cet examen il rcfteroit une' 
notion jufië & .précife du bien & des abusf 
^u'on peut attendre dé ces nouveaux règle- 
ment; mais je ne vous ennuierai pas de tous 
ces détails. Je ferai comme cet avocat qui 
plàidoit devant je ne fais quel Séniat : iU&/^ 
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felgneurs , dit-îl en s'adreflant aux Membres 
qui cotnpofoient ce Sénat , vous avei Vannée 
dernière jugé ce procès d'une manière , cette an:* 
née vous le juge\ d^une autre > & toujours à mer" 
veille. Je ne puis cependant me difpenfer de 
relever une erreur affez plaifante dans un écri' 
vain. L'auteur du nouvel écrit , ou pour mieux 
dire, le défenfeur des réglemens^ prétend que 
la contrefaçon d'un livre fans privilège n'eft 
point un vol. Qu'eft-ce donc } fi le privilège 
du Souverain ne donne point la propriété , 
mais la défend feulement contre les entre- 
prifcs de ceux qui voudroient envahir une 
pofTefTion quelconque , la propriété exifle donc 
toujours , qu'elle foit appuyée d'un privilège 
ou qu'elle ne le foit pas. 11 compare encore 
la contrefaçon d'un livre à celle d'un tableau , 
d'une eftampe. Comment n'a-t-il pas fenti que 
la comparaifon étoit abfolument faufle } Le 
mérite d'un tableau confifie dans le talent du 
peintre. Le talent ne fe contrefait pas, & il 
n'y a aucun connoifleur qui veuille fe conten- 
ter d'une copie pour un original : mais le 
Aérixe d'un livre ne confifte nullement dans 
la beauté de l'impreffion. On a dans une édi- 
tion contrefaite tout ce qu'on peut avoir dans 
l'édition originale , & U différence du prix 
détermine à préférer Jfouvent la contrefaçon, 
puifque la leéhire d'un bon livre plus ou moins 
bien imprimé procure le même plaifir. Racine 
ne fera pas moins admirable dam une contre- 
£içon que par-tout ailleurs : mais il n'en eft 
pas de même de Rubens dans la copie qu'ua 
IxdrbouiUeur aura faite d'un de fes tableaux. 
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Quelques propos peu mefurés , échappés 
dams les fociétés à M^e. ci-devant Chevalier 
d'£on , contre M. de Beaumarchais , avoicnt 
fait cfpérer à un certam public qui fc plaît 
au défordre , de voir a^xprifes ces deux per- 
fonndges fiiiguliers. La DUe«d^Eon prétend que 
Iji. ào Beaumarchais lui: a vpl^ foixantc mille 
Kvres ; ce dernier a appris Taccufation de 
MUe« d'Eon , & pour s'en difcuiper , il a adrefTé 
à M. le Comte de Vergeniles, la lettre fui- 
vaute ^ en date du tj Décembre. 1777. 
.. w M. le Cotntç 1 Tant que Ja DJ1«* d'Eon 
s'cfl xon tentée de vouf écrire ou de vous faire 
dire du mal de moi', relativement aux fer<» 
vices que je lui ai rendus en Angleterre , vous 
m'avez vu méprifer fon ingratitude en filencc 
& gémir de fa folie fans me plaindre*, je dis 
1^ folie , parce qu'en effet rien n'eâ auffi fou 
que de s'adreiTer à vous , qui favez avec quelle 
chaleur j'ai plaidé fa caufe , époufé fcs inté- 
i:éts, çxagéré f^n infortune-, avec quelle douce 
compaifion j'ai diflimnlé fcs fautes en les re- 
jetant fur la foibleife d'un fexe à qui l'oi^ 
peut tout pardonner. 4> 
. 7} Lorfque vous me prouviez qu'elle me dé- 
chiroit dans fes écrits, fouvcnez-vous , M. le 
Comte , que je ne ceffai de vous importune^', 
pour qu'il me fût permis d'étendre encore cti 
?a faveur les générofités du Roi^ que vous 
me reprochiez d'avoir déjà porté beaucoup 
trop loin ? rappellez-vous auffi combien de 
fois je revins à la charge , en combien de fa- 
çons je me repliois pour obtenir de vous & 
4ç Sa Majefié la condefcendance de retrancher 
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là terrible mot de pardon du fauf-conduit qiie 
je follidtois pour cet être amphibie. Enfin, 
quelle preuve accablante je pouiroiS' publier 
de (à noire ingratitude & de iks foUts, û 
j'ouVrois mon porte-feuille* » ' 

n Aujourd'hui ce* n'^' plus de loin qI pai^ 
écrit qu'elle effaîe dé* me nuire; c'feft à Paris ^ 
dans les plus grandes maifons où la curiofit^ 
la fait admettre un moment ; c'efl à table & 
devant les valets qu'elle poufle la noirceur* 
jufqu'à m'accufer puUiquanént d'avoir à mon' 
» profit retenu fo,ooo livres qui lai apparte- 
noient dans les fonds que j'étois , dit-^lle ^ 
chargé de lui reinettre, laquelle fomme ette^ 
va me forcer de lui reftiùier , en- me- p^dàmf 
d'honneur, n 

j> Quoiqu'en cette àfiàire , M. le Comte, 
je n'enfle à juftifier ma comltiite qu'au Rot 
& à vous , & quoique l'attèftatiott de défirrté^ 
reflement , de zèle & de capacité que Stt Ma-^^ 
jefté vous a autorifé à me donner de fa^ pafrt 
à ce fujet , ait dû me fuflîre, i^u^ (avez mieux' 
que perfonne combien on eft avide ici dfe mé- 
chancetés , comme elles font accueillies par 
les oifife , comme elles s'accréditent par le dé- 
faut de contradiélîon , & que c'eft du filcnce 
même de ceux qui les méprifent , que- naif-" 
fcnt ces fàcheufes préventions qui empoifbn-» 
nent toute la vie d'un homme innocent, n 

3î Je vous fupplie donc, Monfieur le Cointe,' 
de vouloir bien mettre aux pieds du Roi mes 
juftes plaintes. Il m'cft affreux d'en avoir à 
porter contre un être à qui j'ai fait & voulu 
tant de bien.*, mais je ne puis me taire fans 



en 

désfaoïmelir; Les perfomies ks'^lùs iqnalifiéei 
ont eu la bonté de m'en avertir, n 

JD Je ne demande point que la DUe. d'Eon 
Ibit pimie* Je lui pardonne : nais |e vous fup* 
ptic'dè "permettre au mains , que ma jufiiiica^ 
tiûaJoit aUffi pubUkïUf^ que roffeolb qui m'eft 
feite , puifqu'il eft enfin prouvé qu'on:. n'a ja«* 
Étais ;{>U:fiiircf46'bieki:i celte ftmme , fans qu'il 
en fbk tou^rsfréfuhé beaucoup de mal pour 
ceux qui fe font intéreffés pour elle, n 

%ov6& veniez ^ Moofieuj: , connokre la réponiè 
dt M. ie Goftite de; Vergenoi^ à M. de Beau- 
marc]tiu$.:£h bienVJa.voîciy datée du lo de ce 

' ' n ya ireçu}, MobTituf , voore lettre du 17 Dé- 
cembits idlonuer , & i^c n'ai fin y Toir Qu'avec 
bien 'de ia iurprife qu'il vous 'êil f»venii que 
ht DUe. d'Eon vous imputoil de vous être ap- 
propiié à fou préjudice des fonds qu'elle, fup- 
fnTibît lui /èiiÀj(àfi^tiè& : ^^ai'peîne à croire , 
Mooi2ewr^> >qinf txttciOieÉÊéi&Uû £0 foit portée 
à «me: oocuiàtioqH) aiiffif:ca3oinmeu& fanais û 
elliè' l'a ^iit^^ivotis nç.devkz en taucune 'nmniere 
en être inqiiièt^&.^cAë. Yous avez le gage 
& lè garanr de vôtre innocence dans Iç compte 
qvevous avez rendu de votre geftion, dans la 
forme la plus probante , fondé fur dei titrei au- 
thentiques & dans la décharge que je vous ai 
donnée , de l'aveu du Roi. n 

3) Loin que votre défintéreflement puifle être 
foupçonné , je n'oublie pas , Moniieur , que 
vous n'avez formé aucune répétition pour vos 
frais perfonnels , & que vous ne m'avez jamais 
laiffé appercevoir d'autre intérêt que celui de 
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faciliter à MUe. d'Eco ks maycâis de renlrev 
dans fa patrie. Je fuis , &c. n 
' Pour fatisfaîre complètement votre oirio^ 
fité , j'ajouterai à ces ceux lettres , celle de 
M. de fieaumarchaii à. MUe. d'Eon y en loi en- 
Toyant les dttux lettres ci-deflus« Elle eft datée 
du, ij Janvier 177s,. 

i 9T Un autre eût cherohé^ MademoifeHe , 4 
£b venger de vos calotomies/ de façon à vous 
^ter l'envie pour toujours de nuire à vos bien» 
Êiiteurs , il me fuffit de vous en 6ter le cré- 
dit y en vous faifant connottre ma lettre à M. de 
Vergennes & la réponfe- de ce Afiniflre que 
je vous envoie ; elles prouveront à chacun^ que 
ma juflificatidn efl le feul objet que j'aie fol- 
licite. Qu^un ménagement û peu mérité vou9 
fafle rentrer en vous-^méme & veus rende aa 
moins plus modérée , puiique mes fervices ac« 
cumulés n'ont pu vous infpirer ni juftice ni 
reconnoiâance. Cela efi efientiel pour votre 
repos. Croyèz-en celui qui vota pai:donne ; mais 
qui regreeteroit' infiniment de vous avoir con^i 
nue , fi Ton pouvoît fe repentie d'obliger l'in^ 
gratitude même. J'ai ITioàneur d'être, &c. n 

On ne fait pas encore quelles feront les fui«* 
tes de ces miifives^ mais elles pourroient dcvcs-^ 
nir férieufies* 
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AUX IN S U RGENS, 

s A z V t : 

Braro» Mef&eurs les Infitfgeils; 
Vain^eurs dans une jufte guerre t 
Vous donnez par vos fentimens 
Un peuple de plus à la terre ) 
Fermes, courageux, patîens. 
Doués dHme franchife altlere , 
Libres fur-tout l.... Voilà mes gens. 
Après des ezploîrs éclatans. 
Il faudrait un jour, pour bien faire | 
Envoyer danfer vos enfans 
Sur les débris de TAngletesce. 
Apprenez bien aux nations 
Qu*il en eft une qui mépri(e 
Les defpotes pâles & blonds « 
Kefplram le feu des charbons 
£t les brouillards de la TaoûfCk 
Vlendxz le temps qu'avec éclar. 
Vous renverferez les tribunes 
Pe ces marchands, hommes d*&atî 
Petits Confuls dans les Communesb 
Cependant, ibit dit entre nous» 
Avec tant de philofophîe, 
Comment diable vous battez-vous t 
Kayant pas une académie? 
Nous qui penibns ; à peine , hélas 1 
ConiSrvons-ttous quelque énergrr} 
Nos efprits feuls font du fracas , 
Nos arnes font en léthargie-. 
Heuteufement on voit fur pied» 

Sans compter les économiAes » 

A 4 



Des Piccinlfles , des Gluckiâes ; 
Q^i fe banem pouf de$ painpW.ets t 
S'efcarmouchent par des injures, 
£t nos valeureufes brochures 
Nous confolent de vos fuccès* 

• , ■» 
J3e.,Parif, le il FÂrùr fj/S. 

On vient de me dire uiic aélion de bien- 
faifknce, qui fait honneur aux lettres /& je 
voudrois de tout mon cœur n'en avoir jamais 
que de cette efpece à vous raconter. Dans une 
a/Temblée des écrivains dl'amatiques qui fé réu- 
nifTent chez M. de Beaumarchais pour travail- 
ler aux nouveaux réglémens concernant les 
Comédiens ^ il dit qu'une, femme de qualité lui 
avoit écrit qu'après avoir perdu une fortune 
immenfe par un poup imprévu du haf^d ^ une 
petite fillç de l'immortel Racine étoit tombée 
tout à coup dans la jplus affreufe indigence & 
qu'elle languifibit depuis quelque temps à Ca< 
dix. Tous les îifliftans fe cottiferçnt fur le champ, 
chacun fuivant ik fortune • Si formèrent en un 
inftant une^ iqnwe aâez confidérable. M. de 
Beaumarclv^is s'eâ c)i;trgé de la faire pa^jsr en 
Efpagne , & ppur ne point humilier l'infortu- 
née , il s'eft propqliJ .de ne lui offrir ce f€«:ours 
que xommp un à compte de ce qu'il doit re- 
venir de la pièce. à'Atkalie > à 1^ fatnille de 
fon illufirt Auteur. Il fawt vouç dire , Mon- 
iîeur , que.les Comédjens ont eu l'infolence de 
refufer à M. .Racine fils, d'entrer en compte 
fur le produit d'un des chef-d'œuvres de la 
fcene , fon père étant mort avant que cette 
Tragédie fût mife au théâtre. 
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Grande nimear entre les amateurs de mu/i- 
^te : les pièce» font prcAlubes , les avocats ba- 
\ ardent, les juges font en état de décider 
cotre CÎlaék Si Pkcini. Les opiniom paroif* 
fènt moins partagées que jamais ^ & fi les pro* 
fondes impreffions qu'un ouvrage de niufi<|ue 
fait dans Tame des auditeurs, doivent rem- 
porter fur les fenfatiom agréables & paifageres 
que fait éprouver une douce mélodie , duck 
triomphe. La< monotonie d'une muiiqne char-* 
mante çxais languiflante fnt b^Uer plus d'un 
fpeâateiir ; aux repréfentations de Roland , f ai 
vu quelqpies ftmmes s^endomur au fécond aéle, 
& tout le monde le plaint des infomnies que 
caufent Alcefie & Armidt. L'ame agitée de 
mille mouvemens divers par la magie de l'ini- 
mitable Gluck rentre difficilement dans un état 
de calme, & Piccini femble ne s'être jamais 
douté que l'ob)et de fon art pouvoit être de 
produire des effets de cette nature. 

Les comédiens François ont donné la pre- 
mière repréfentation de VAvtuife par crédulité^ 
petite comédie en profe & en un aéle de feu 
M. de Foumel. Si la pièce n'eft pas bonne ^ 
on y rit du moins , & il faut convenir que la 
gaité devient cSiaque jour plus rare parmi rfous, 
J'obferverai feulement que cette pièce eA re- 
çue depuis plufieurs années & que dans cet inter> 
valle l'auteur eft mort.^ V«là d^à deux pie- 
ces dont les^ auteurs n'ont point vu le fuccès : 
Cabriole de Ycrgi & cette comédie. Si les co- 
médiens contiiment à mettre la même lenteur 
dans la repréfcntatk>n des ouvrages qu'ils reçoi- 
vent , il A -prefim'impoffiUe «pie la moitié 
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des auteurs les roient jouer.. Uoe pièce de tfaéft* 
tre fera donc uq le^s ^'un. écrive fera à.£i-. 
famille* 

On vient de juger Pappel 4 mimmd de la/en-- 
tence du ChÀtelet , concernant la veuveDeif?^ 
rues. Or a confirmé le plus amplementinfiarmé: 
d*un an , pendant lequel temps eUe doit gar*- 
der prifon. 11* y a eu treize voix pour lui faire- 
éprouver le fort de fon mari.& douze pour 
confirmer la fentence du Chàtelet. Au bas do : 
Tarrèt on a a|outé que , d'ici à un an ^ s'il ne- 
furvient point de nouvelfes charges; k. Guir: 
fuppliera le. Roi de faire enfermer la veuve 
Dcfrucs pour fa vie dans une maifcm de force. 
M. de la Dixmerie , connu par phifieurs ou« 
▼rages enimés>, a confàcré fa plume i défendre, 
cette malheureuie pour laquelle il a: publié uir 
Mémoire. Cet écrit n'a fait qu'augmenter Tin*^ 
térèt que fes malheun ayoiem déjà infpiré.. 
Il nous refte à faire des vœux pour. qii!oi»: 
adopte en France le Code criminel fuivi en 
Angleterre. Un accufé peut fe défendre ou fe 
:^re défendre publiquement , & tous les ci- 
toyens font inftruits de» motié qui ont engagé 
les Juges à condamner un coupable.. Il feroit 
au moins à defirer qu'un foupçon ne fufftt pas. 
pour précipiter un homme dans un cachot |. 
pour l'y laiffer languir pendant, des années > 
pour lui faire perdre fcm état &. fa fanté ; & 
€{ue , quand enfin il efl déclaré innocent , il 
kii foit permis de prendre à partie fes Juges 
& d'en obtenir des dédommagemens proportion^ 
nés au tort qu'une méprife peut lui avoir fait. 
Alors les Juges fexoieni (açs doutie, plus.cir-^ 
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confpeAs & fur*teut plus expéditifi. Cette 
veuve Defrues , avant qu'aucun crime fût conf- 
taté , a été mife dans un cachot où elle a. fouf* 
fert le froid ^ & alors elle étoit enceinte ; on 
Fa dit attaquée d'un cancer^ & les gens de l'art 
ne préfumenr pas qu-eHe aille aU' terme où 
doit expirer & détention.. 

Il e(l bien décidé que la requête du fils de 
M. de Lally eft admife & qu'il y aura une ré* 
iriiibn de fonr procès.- Quelqu'un a dit ingé- 
nieufement que ce Général avoir mérité la morr 
de toutes les mains- ^ excepta de celles du 
bourreau.^ 

Le procès dis M. te Marqufs de Mirabeau ; 
auteur de Vami des hommes y contre fa femme , 
a produit l'épigramme fuivante qu'on croiroit 
faite par RoiiiSeau^ & qui en a même la tour- 
nure :. 

Certain auteur d^uti cH^C'opiCctire 
Du genre humain s'eû déclaré Vami : 
Mais par fà ph>re & lourde â: ridicule^ 
Plus que fatan, il's*en montre ennemi. 
Ce n*efl Ite tout r Monfieur s'avife encore 
Vètte jaloux; & mari fans pitiëj^ 
Craignant qu*amour » d*un bois ne le décore j. 
Dans .un couvent feq^eftre fa moitié* 
Or, fur cel» maint plaliànt. le difone 
It va difant : c'efi prendre trop de foins ; 
Aime , pour Dieu , les honunes un peu moins- 
MaiS' au t^bours aime un peu- plus ta femme. 

l<»ir confoier M. Goffecde la difgrace qu'a. 

A 6 



éprouvée fii mufique à Yer£ûlles , <m a fidt ce 
^tiitndo: 

■ • 

GoffcCt b cour bttflie tes cbtttt 
St Puu ea dît ûes merveilles : 
Ceft ^e les oceilles des grands 
Sont toujours de grandes oreilles. 

Une Dcmoifelle qui vit en Province avec 
une taqte 4ont elle attend toute (a fortune ^ 
lie pouvoit obtenir fon confcntement pour fon 
œvi«ige avec un des jeunes gens les plus hon-* 
nétes de la ville. Elle profitoit du moment où 
(a tante étoit retirée > pour introduire dans la 
maifon celui qu'elle aimoit , & pafler la foi-^ 
rée avec lui & un de fes coufins ^ iàns lequel 
il n'auroit pas été reçu chez ùl maitrefle. Qua*^. 
tre voleurs » dans la perfuafion de ne trouver, 
que des femmes dans cette maifon qui eft à 
quelque diAatKe de la ville , s'y font intro- 
duits dernièrement fiu- les onze heures du foir. 
Deux font entrés dans la chambre de la vieille 
tante qui ^ ne dormant pas dans ce moment , 
a jette un cri perçant. Le jeune homme , qui 
étoit avec fon cpufin dans l'appartement de la 
nièce y fort à ce cri. Ils entrent dans la chain- 
}>re de la tante au moment où le poignard 
étoit levé fur elle; un oreiller étouffoît fés 
cris. Le jeune homme s'élance fur les afTaf- 
fins , on s'en faifit. La tante, frappée du dan- 
ger qu'elle venoit de courir , n'a pu fe réfou- 
dre à refufer pour fon neveu celui qui étoit fcm 

libérateur. 
Dani l'une de nos grandes villes de Province 



•à cie font les Officiers municipaux qui tien» 
nent la police du fpeélacle , un de ces MePr 
fieurs manda dèrniéreipem un muficien & luj 
fit des reproches fur fa négligence. Le pauvre 
diable qui connoiflbit toute l'étendue du pou**. 
voir municipal ^ ne le ccmtraria qu'avec tou( 
Ip refpeél poffible & lui demanda très-timide? 
ment quels étoient les griefs qu'il avoit contre 
lui , ou fi on lui avoit porté des plaintes. «^ 
n Oh ! je n'ai hefoin de perfonne , Monfieur, 
7t i'ai des yeux , 8c je vois bien que vous vous 
n repofez la moitié du temps pendant que les 
n autres violons jouent. -— Mais je ne joue paiiî 
Tï du violon , Monfieur. — Vous mentez , je 
n vous en ai vu un. -^ Je vous demande par^ 
n don , je joi:|^ de la quinte. — De la quinte I 
ry de la quinte ! Ne faites pas l'infolent , croye;&- 
» moi y Sl qu'il ne vous arrive plus de relier 
T) les bras croifés quand les autres jouent , corn- 
î> me vous avez faut hier dans l'opéra. — Ah ï 
». Monâeur ^ je comptais mes pauCes. •-. Qu'efl^^ 
» ce que c'eft, Monûeur , compter des pau- 
»«fes, conter des gaudrioles I — Mais non, 
». Monfieur , il y avoit un tacet allcgm & -» 
9» Comment ? comment tacet alUgro ! Je jcrois 
yt que vous me tenez des propos» En prifon. ^m 
7> Mais , Monfieur , •-» En prifon , vous dis^jel . 
n Ah I je vous apprendrai à. vous moquer d'un 
7) homme en place. » Ne connoiflez.vous pas dans 
votre pays, Monfieur, plus d*ttn pendant de cet 
Officier citadin , '& dans une clafle plus élevée ? 
11 feroit étrange que dans le fiecle où l'on 
écrit le plus , bien des plumes ne s'exerçaflent 
pas fur la révolution la plus étonnante peut,- 



être que ITiifloire ait jamais eue à tracer. L'iip» 
ffuence infenfîble des intérêts particuliers, les^ 
fuites de guerrej^ fans fin & long-temps inceré 
taincs ont produit de grands changement dans 
les Empires *, la politique , & ibuvent le hafard' 
ont préfidé à leur formation , & nous avons 
▼u s'élever fous dé fages loix dans le cours 
d'une année un Gouvernement entièrement 
fondé fiir la morale & l'amour de la vertu* 
Cefl à cette eccafien qu'on a compofé un pe- 
tit ouvrage intitulé : Calendrier de Philadelphie 

6U Conftitutions de SancHo Pança^ du bon hom* 
me Richard en Penfyhanie. Je trouve très-^ 
déplacé que l'écuyer de Don Quichotte figure 
dans cette brochure dont le fujet doit ex-» 
dure toute idée de plaifanterie ^ de ridicule, 
' Biais à cela près elle efi remplie de maximes & 
de préceptes refpeébibles qu'on a tirés en grande 
partie des ouvrages du doéleur Francklin.. 

Quelques autres légèrement hafardés ont dé- 
terminé notre Gouvernement à. empocher la 
publication de cet écrit. 

Miftrifs RachelySir Thomas, le bon homme. 
Richard & Sancho en converfant après fouper^ 
prenent la. réfolution de faire à 1-ufage de 
leurs compatriotes un oours abrégé, de morale >. 
divifé par les jours de Fannée , de manière qi^it 
riy en ait pas un feid depuis le premier Janvier 
jufques au ^i Décembre, qui n^ offre, matière à 
réfléchir» Tel eft- le. motif du calendrier qua 
je Tou» annonce :. ce que j'en vais extraire, 
vous donnera une idée de. foo exécution.. 
Janv. i« Que d'amis aujourd'hui ! heureux qui. 
ikit. en. faira 1& difcernement ;car 
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il en, eft peu de Trais y beaucott]^ 
de faux^ & une infinité de fri« 
voles. 
f .. Les Quakers fe font fait un principe 
de religion de ne point boire à la 
iànté les uns des autres. Ils crain- 
droient que cela ne les engageât k 
boire au delà de leur (bif. Pour'- 
quoi la fagefle de nos Quakers eu* 
elle &rcie . de tant de ridicules ; 
tandis que la fohe des petitsrmal*^ 
très François eft pétrie de grâces ? 

té' Voiûveté porte les marques de la: 
réprobation divine \ elle engendre 
la moUefle & Pennui , elle induit 
le riche, à tous les vices & le pau« 
vre à tous les crimes. 

t8. La chaire des Pontifes Romains eft 
devenue un trône. Miftrifs RacheL 
demande fi un fiege pour être plus 
élevé en eft pVus près des cieux ? 

X^. Les cro^s des Evéques qui étoient 
anciennement de Ikns ibnt d'or an^ 
jourd'hui. Au moins en réfultc-t-il 
qu'on n'a plus tant de peine à 
trouver des ïiijets qui veuillent s'en 
c^rgen. 

2^ On dit que beatlcoup dt joueurs 
commencent par être dupes & finif- 
fént par être fripons : ne pour- 
roit-on pas etr dire à peu près au- 
tant des moines? 
Idy.. 6. LTiomme jufte remplit conftammcnt 
tpuâ. fes devoirs,. & pcfe daiu la 



balance la plus égale tous fes droits 
& ceux d'autrui. Le philofophe fe 
montre plus attentif à fes devoirs 
£ ' que jaloux de fes droits. Uhomme 

éminemment vertueux, facrifie vo« 
lontairemem de fon propre avan- 
tage aux befoins de fon prochain. 

14. La religion eft un lien facré qui nous 
attache à Dieu. Il eft eflentielie- 
ment le tiflîi de deux cordons qui 
font la vérité & la vertu. Ce lien 
peut encore être reflerré par dif- 
férens noeuds , mais il faut prendre 
garde de les multiplier au-delà du 
befoin. 

JL7. Tout intolérant > prêtre ou laïque , 
Roi ou fujet , tend un piège où il 
pourra être pris lui--mémei:;f il ai- 
guife un trait dont on pourra le 
percer. 

xi. Quelqu'un a comparé toutes ces qua- 
lifications d'impie , d'hérétique , de 
fchifmatique ^ &c. à des balles de 
paume qu'on poufle & qu'on fe ren- 
voie alternativement. Mais une 
balle de paume ne peut que crever 
un œil , tout au plus ; tandis que 
l'accuiation d'héréfie a fait, brûler 
des milliers d'hcHnmes fur la fur- 
face de ce globe. 
Mars I. Toutes les vérités fe tiennent par la 
main , & toutes les erreurs s'en- 
chaînent les unes aux autres. Ceci 
« . mérite toute votjre attention , Rois 
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de l'Europe. Si vous admettez que 
tous les kérétiques , •ou fauteurs 
d'béréfie font indignes de vivre, 
quelqu'un ne manquera pas de con- 
clure qu'ik font également indi- 
gnes de régner; & S'il lui femble 
que TOUS ne vous portez pas avec 
affez d'ardeuF à exterminer les hé« 
rétiques , il vous jugera fauteur 
d'héréfie ^ & dès-lors voyez à quoi 
tiendra la trame de vos )ours. Cette 
idée feule fait frémir. 
S. Le travail & Ist frugalité procurent 
des richefles y & les richefles procu- 
rent de la confidération : un lahour 
rturfurfci pieds e fi plus haut qu^un 
gentilhomme fur fes genoux. 

II. Si vous aimez la vie, ne perdez pas 
le temps , car c'efl Tétoffe dont elle 
€Û faite , dit le doâeur Francklin. 
Le richç laborieux eft un citoyen 
bien reipedabie. ' 

1$. On fe diftingue plus avantageufe- 
ment par fes mœurs que par fon 
habit. Ceft fans doute dans cette 
confiance que tant dei jeunes Sei- 
gneurs François ne font plus por* 
ter de livrée à leurs laquais. 

lo. Nonrfeuiement il faut fonger à vos 

befoins futurs , mais encore à ceux 

de. votre famille. Vous êtes obligé 

de rendre à votre père & de prêter 

^ à votre fils. ; '^ 

} T . Dites - nous ^ Pontifes , ,que fait Vùf 



(18) 

ian$ les temples f Voilà efl qitels 
fermes S« Bernard d'après Juvenal, 
apoflrophoit les Papes & les Eve- 
ques de fon temps ; on devroit iaire 
attention que le Inxe des temples 
eft le néceflkire des hôpitaux. 
A VI il 4* Les moines rentes poifedent les hé- 
ritages des familles nobles ; les 
moines mendians fucent la fubf- 
tance des pauvres familles. 
f. Comment peut* on mettre dans la 
tète de tant de jeunes gens^ de 
renoncer à leur patrimoine pour 
coiu-ir tout le refte de leur vie 
après le bien d'autrui ? 
I). Aux Ifles Maldives^ les pères ma- 
rient leurs filles fort jeunes , parce 
que c'eft, difcnt-ils, un grand péché 
que de leur laijfer endurer la nécejjité 
d'hommes. Rendroit-on un grand 
fervice à ces prétendus b^irbares , 
û Ton cnvoyoit chez eux àes mif- 
iionnaires pour perfuader à leurs 
filles que c^eft au contraire une 
grande vertu d'endurer la nécejfité 
d'hommes. Et fi l'on parvient à 
perfuader cela à ces jeunes per- 
fonnes , fiiudra-t-il les emprifon- 
ner auffi-t6t pour le refte de leurs 
jours , de peur que quelqu'un ne 
vienne leur prêcher une autre 
doélrine ? 
24. Les paftions font à l'homme ce que 
les vents font au vaiifcau. Il faut: 



tnéiiager leur énergie^ & fe dé« 
fendre de leur impéniofité. 

Juin i8« Puifle le Ixmi Monarque ^ qu'il eft 
inutile de nommer , ne jamais ou* 
blier cette importante maxime de 
Montefquieu : que la Cour tfi Pen^ 
n^mU née du Royaume ; que l'une 
eft infatiable & que l'autre n'eft 
pas inépuifable 1 

Juin. 4. C'eft l'anniverfaire du jour où il 
s*eft formé en Amérique un nou- 
vel Etat qui s'eft tout-à-coup élevé 
au niveau des plus anciens. Toute 
TEurope en cÂ étonnée. Miftri» 
Rachel ne Teft point , elle dit que 
quand on mec le feu à un fàifceau 
de bois verd ^ on doit s'attendre 
à voir une flamme pure fuccéder 
tout-à-coup à la plus épaifle fumée» 
II. Sous un bon Gouvernement , cha« 
cun travaille pour tous en croyant 
ne travailler que ponr foi. U» 
Prince fage fait enter l'intérêt pu- 
Wic fur Pintérêt paniculi^, con»» 
me un bon jardinier ente le franc 
iur te fauvageon. 
il. Dans un Gouvernement mixte eom« 
me celui d'Angleterre, la nation 
n'a pas un feul homme fur qui 
elle puifle entièrement compter ; 
parce que chacun a des intérêts 
diflinéis de l'intérêt national. 
13. Dans une Monarchie pure, le Sou«^ 
verain n'a point d'autres utérêt» 
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*. ^ gvûfi ceux ide foQ pe^fje; le tout 

efi de le bten.conD(rftre. Un bon 

. Monarque doit é^^ auffi peu tenté 

de vexer fon peuple , qu'un bon 

laboureur de mettre le feu à ù. 

' . uiaifon. : i . 

Août 14. > (Fête de S. Alexandre). l'Eglife Ro- 

. . .: . maine honore jaujôu^liui la mé- 

moire d'Un charbonnier devenu 

' Evêque. Ceft peut-être ce qui ^ 

donné occaiion de propofer pour 
modèle la foi du charbonnier. On 
conçoit bieii qne-Ofla ne doit s'en- 
tendre que des charbonniers nés 
dans le pays où cp proverbe efi 
répandu. 
19. Uàmour de la liberté rend les hom- 
mes indomptables & les peuples in- 
vincibles. 

Sept. 10. La confcience eft à Tanimal- réflé- 

pinflant» ce qn'aft le fécond e(^ 

^ . tomac à. l'animal ruminant. Il faut 

^bfolument que tout foit ramené là. 

Oél. 16. Pourquoi la plupart des religleufes 

foncées rongées de vapeurs ? parce 

que les préceptes de leur bénigne 

inAitutrice contraftent ave<^ ceux 

. ,de leur divin Créât euri La femme 

t . forte de Salornoor-n'étoit pas fu* 

) jette à ce mal.: . j 

KoT. 6> U eft "ûe principe qu'il ne faut ja- 
mais contredire les fous^ mais ce* 
lui de tous qu'il eft le plus dan- 

: .. . gereux de contrarier, c'eft le fa- 



natique. Les paffions entées fur la 
religion mettent les hommes en fu- 
reur à Tafpeél de la raifon^ de 
même que Thydrophobie les met 
en fureur, à l'afpaft d'un miroir. 

I4; Chaque dto}^n a fa maifon pour 
afyi& Ce principe eft 'antérieur à 
toutes les Loix civiles y foit des 
Républiques, foit des Monarchies. 
On peut même dire que les fo- 
ciétés politiques n'ont été formées 
que pour garantir à chacqn ce 
* ^' droit înamorible À împîrefcriptiïrfei 

Dec. 9. On peut comparer les difputes théo- 
logiques aux combat^ des gladia- 
teurs Andabates qui defcendoient 
dans l'arène un banjdeaii iur les 
yeux. On pourroît paffcr à Bof- 
. : iuet d'avoir fait un comiiientaire 

fîir yApocaïypfé , ihâis on w iàu- 

roit padOTèr cela à Newton. 

I}. Quelle inconfëqiience de profcrire 
le Phaiaon &.de permettre les Lo- 
teries & fur-tout la Géooife, qui 
font de tous les jeux de h^rd 
1^ plus infidieux ; & qui condui- 
': -fent le plus de dupes à l'hôpital t 

16. Pqurquoi les prifens ne font-ellds pas 
des maifons de travail auffi-bien 
en Europe qu'en Amérique ? Nos 
prifôns convertiflcnt les libertins ; 
celles d'Europe achèvent de les cor- 
rompre: 

28. Les principes de l'adminiftration d'un 
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Royaume font abfolumeiit les mê-» 
mes que ceux de l^dininiftratioii 
d'une maifon, mais il y a inévi- 
tablement plus de frottemens dans 
une machine en grand que dans 
fon modèle en petit , d'aiHeurs , 
dit Miftris Rachel , les pères de fa- 
mille marchent fur un plancher uni 
& les Rois fur un parquet ciré. 

CHANSON 

Sur VAir de Narbonnc , dans P^mounux Je 

quittie aas- ' . 

Amans qui près d'une maitrcfft 
Pouffez de laaguiffAos foupîrs. 
Vous perdez le temps des ptaifirs^ 
Quand vous lui parlez de tendreiTe; 
Croyez-Bioi : pour la mettre en train j 
Mettez-lui, mettez-lui, meuea*iui 
Lé verre à la maixù 

Si quelque belle par malice 
Feint de vous traiter rudement | 
Brufqtaez Tagréable moment » 
U dépend fouvent du caprice. 
^ Croyez -moi « pour la mettre ea tmÎM i 
Mettez*lui, mettez-lui, mette»*lui. 
Le verre à la main. 

Si vous voulez de votre belle 
Ranimer Tamour impuiffant , 
L'emporter fur quelqu'autre amatft 
Ou termiaer une querelle; 
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Croyez-mou pour la mettre en tnltii 
Mettez-lui, mettez-lui « mettez-lui, 
Le verre à la main. 

Et vous ^i près d'une coquette 
Ke pouffez que ée vains (bupirs^ 
Poiir la (bumettre à vos defirs 
Voici rinfaillible recette: 
La plus fiere réMe en vain 
Quand elle a^ quand elle a» quand elle a 
Le verre à la main. 

Mari de femme împérieufe i 
Jaloufe ou de manvaîfe humeur | 
Dans cet accès de fureur. 
Pour gttérir la capricieufe , 
Suivez le confeil du refrein*' 
Mettez-lui « mettez-lui , mettçz-lul 
Le verre à la main, 

Ceft alnfi que de fa Lifette 
Tircis ^eft rendu le vainqueur; 
Elle eut beau s'armer de riguetae 
L'amour en figna la dé^te , 
Si-tôt que pour la mettre en train i 
IX lui mit , il lui mit , il lui mit 
Le verre à la main« 



De VcrfaiUts , U 14 Février ijyi^ 

Quoique dans nos ports & parmi nos trou- 
pes^ tout foit en mouvement, notre miniftere 
ne déclare pas fon intention , ce qui fait per-> 
fiftcr à croire qu'il attend des nouvelles du 
congrès américain. UAmbaâadeur d'Angleterre 
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eft aux éûOQtes de tout ce qui fe fait 8l fe 
dit; il parott ne plus accorder fa confiance 
aux paroles pacifiques que nous liri proférons. 
D faudroit au refte que notre Gouvernement 
fût doué d'une patience & d'une indulgence 
inouies pour Voir (ans indignation les procé-- 
dés que les vai^eaux anglois d'obfervation fe . 
permettent contre nos navires .marchands , & 
même contre ceux du Roi. A chaque Jnfiant 
on aldrefle de nos ports an Miniftre de Isc ma- 
rine des dénonciations & dès plaintes à ce 
fujet. Quoi qu'il en-.doive être , le Marquis de 
Langeron qui commande à Brcd , 8l qui fe 
trouvoit ici » a eu ordre du Roi de fe rendre 
fur le champ dans ce port, fur Tavis qu'une 
efcadre angloife le ferroit de très-prés. On y 
a fait pafier 4^V régimens. Il paroit que M. de 
Maillebois fera chargé d'un corps de vingt 
mille hommes en Normandie , & qu'un de 
trente mille hommes fera commandé par M. de 
Broglie en Bretagne. Le premier but eCi fans 
doute d'inquiéter l'Angleterre , & de l'empê- 
cher de tranfporter en Amérique les troupes 
qu'elle rafibmble. Ne vaudroit-il pas mieux 
laiifer tranfporter les troupes, & puis faire 
une defcente ? Notre état, milîtah-é fe trou- 
vera grpffi de foixante mille hommes par la 
<;^éation qiti vient d'être faite de 105 batail- 
lons dits de gamifon, lefquels formoient la 
milice fupprîmée. 

M. le Garde des Sceaux a écrit circulaifc- 
ment à tous les Procureurs Généraux des Par- 
lemens pour leur mander qu'ils enflent à dif- 

pofer les préfidiaux à fe conformer à certain; 

articles 
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articles de Pédit publié contre cette jbrifdic* 
tion. Cette lettre n'a excité qu'un nouveau 
mépris , & le grand G)n(eii , qui foutient les 
préiidiaux en défendant û, propre exiflence» 
a lieu d'efpérer encore. Le Garde des Sceaux 
avoit foUicité Mon/ieur, frère du Roi , de fc ren- 
dre au grand Confeil pour y faire enregiflrer de 
force redit contre les préfidiaux ; mais ce Prince 
n'a pas voulu fe prêter à ce coup d'autorité. 
L'autre foir , chez le Roi, & en ia pré- 
fence , deux Seigneurs ont mis la çonvcrfa- 
tion fur le chapitre de M. de Maurepas , & 
ne l'ont épargné ni fur fbn inibuciance épicu- 
rienne y ni fur le manque de talens minifté- 
rielfi auquel on devoit attribuer tous les dé* 
fordres fucceffifs deTadminiflration. S. M. a 
tout entendu* A propos de ce vieux Seigneur 
on s'occupe auffi d'une prédiâion pour le mois 
prochain , que l'on a remarquée d^ns l'almanach 
de Liège de ^la(hieu Lansberg : Un vieux re^ 
nard, après avoir bien joué de fct toun , ftra, 
pris tnfin au piegc ç^on lui tendra. 

V AU HE VIL LE. 

m 

Au lieu d'efprit , du perfiiBage ; 
Peu de fond « be&ùcoup d'étalage ; 
Des intri^es au-lien d'amôor ; 
An-lteu de pudeur & de grâces» 
Des avances & des grimaces, 
Ccft le goût do jour. 

loindre aux éclairs de la IWe 
La nuit de la mélancolie \ 
A vingt firéluquets . toor-i-coitr; 
Tomt ri. ■ B 



Se livrer , an-lleu dt fe rendre, 
fit les quitter pour les reprendre ^' 
C'eft 1^ ton du jour. 

Iipperctnw avec ^9fiç^i 
Ignorant avec Aiâifiinc^^ 
Fat à Paris , fier à la Cour; 
Toujours occupé uns affaire : 
IndKcret , nuis avec myfiere » 
Ceft rhomine du jour* 

Savoir de Tamour qqe les ailes ; 
Duper, en courant, mille belles, 
IÇn être la dupe 4 Ton tour« 
Et mourir d*eiuiui tête-i-tête, 
Pour faire chanter ia coiiquètc; 
CeU ramant du jour. 

Brillant dans la tracafieriet 
Forcé dans la plaifanteriç ^ 
Obficurci par un nouveau tourj 
Outré par-delà i*hyperbole , 
Et fnblime dans le frlvolo» 
C*eft refprit du jour. 

Ve Paris , U ti Février 1778, 

La dafle des Grands n'fll pas lafeulç où 
réfide la bravoure qui fait le jcaraâere d& no* 
tre nation. Les difiiours du Lord Suâblck ont 
excité de la part des chefs de notre militairje 
nne vive ardeur de fe venger , & plus d^in 
François ont par^gé ce fentiment. Ce qui s'eft 
pafTé à^ce fujet vient d^ètre répété en petit 
dans un de nos cifts* Des Anglois y difcou- 



roiem indifcrétement , & parloient de nom 
d'une manière offenfante; un brave & galant 
honune , quoique marchand de tableaux , nom- 
mé Solier , qui fe trouvoit là , ne put fe con- 
tenir , & témoigna l'impreffion qu'il reflentoit. 
Un Anglois fort , le marchand le fuit , les deux 
adverfaires entrent en explication, & perfonn^ 
ne doutoit que les fuites n'en fiiflent iàngui* 
naires : cependant le premier parut ne vou- 
loir pas fe battre avec un particulier qui n*é-« 
toit pas gentilhomme , & qui d'ailleurs avoit 
la réputation d'6tre très-fort dans Fefcrime ; 
le Fnn^ois lui ohferva vainement qu'il étoit 
des armes dans l'ufage defquelles Tadrefle ne 
lui donnoit aucun avantage y & qu'en ce pays» 
pour une telle affaire fur-tout , la noblefle 
des fentimens étoit auffi confidérée que celle 
des parchemins; on ne fe battit pourtant point. 
Le noarchand n'a pas manqué de publier fon 
aventure, xe qui a donné lieu à une féconde 
uplicarîon , mais elle s'eft terminée auffi pa- 
ci^fuement que la première. 

L'affaire des Libraires & leur réfiflance anx 
difpofitions du gouvernement, paruge avec 
les nouvelles politiques , l'attention de nos fo- 
ciétés* Ils ont été très-reconnoiflans de la cha- 
leur avec laquelle M. Linguet a défendu leurs 
intérêts. Us ont cherché à le lui témoigner 
& à tirer parti de la vigoureufe déclamation 
que 1 ex-Avocat a faite en leur faveur ; une 
députation en règle de la communauté s'eft 
préfentée chez le correfpondant de M. Lin- 
guet à Paris , avec mille écus , en le priant 
de les fiûre paffer au Jounulifte , & de lui 



demander mille exemplaires du Numéro où 
fe trouve l'article qui les concerne. M. le 
Queûie avoit d'abord regardé cette propofi- 
tion comme avantageufe pour Ton commettant , 
mais celui-ci n'a pas cru devoir l'accepter, & 
il a accompagné fon refus du préfent de trois 
cens exemplaires que le premier avoit déjà 
.délivrés aux Libraires. 

Des plaifans ont affiché à la porte de k 
fallc de l'opéra ces trois adreffes. A M. PU- 
cini , rue du Ckamp^flcurL A M. Marmontel, 
rue des mauvaifes paroles. A M. Gluck , rue 
du grand hurleur. Il y a cfTeétivement dans cette 
Capitale trois rues ainii nommées. On fe porte 
toujours en foule à l'opéra de Piccini, dans 
lequel Larrivee fait un plaiiir inexprimable. 
Quant à moi , je rends judice au mérite de 
M. Piccini , mais je verrois cent fois fon Ho- 
landy û j'en avois le courage, que cependant 
je ne changerois pas d'avis. 

A propos de calembours , j'ai entendu l'au- 
tre jour dans le parterre de l'opéra , des gens 
qui faifoient un afTez fingulier emploi au figu- 
ré , d'expreffions techniques de l'art de la 
cuiiine. Paffez-moi de vous rapporter ces pro- 
pos, malgré leur trivialité. La foule étoit ex- 
trême & chacun s'en plaignoit. Un homme 
s'avife de dire : Je fuis tout rôtL Un autre 
reprend : Et moi je fuis bouilli. Un troifieme 
qui étoit placé précifément au milieu des deux 
premiers , fe met à dire avec un grand flegme : 
Tour moi , je fuis entre deux plats. 

Je vous follicitois , il y a quelque temps , 
d^établir un prix en &veur de llipmme éclairé 
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qui découvriroit une nouvelle fabrication d'uf- 
tenciles de cuifine , exempte des inconvéniens 
& des dangers qui doivent faire profcrire ceux 
qu'on emploie. Notre fociété d'émulation a eu 
la même idée ^ & propofe une récompenfe de 
neuf cens livres pour cette utile invention. 

Nous avons ici un homme unique pour mou* 
1er les reffemblances en carton. Un de nos 
Princes s'efl amufé dernièrement à affubler 
d'une robe de chambre fon bufte que Tartifte 
en queftion avoit parfaitement rendu. Ce iîmu-^ 
lacre placé fur un lit repréfentoit d'une ma- 
nière étonnante un homme couché. Un valet 
de chambre entre , & tout étonné de voir fon 
maître dans une pareille attitude à une heure 
indue , le croit malade , lui parle & l'appelle 
en vain ; inquiet & effi-ayé , il fait accourir 
par fes cris tous les gens de la maifon , & en- 
voie même chercher les médecins. Cette fcene 
fut interrompue , & la pièce finit par les éclats 
de rire qui échappèrent au Prince, dans le 
cabinet voifin où il s'étoit caché pour en être 
témoin. 

Un vieillard tomba en appplexie l'un des 
jours derniers^ & perdit entièrement copnoif^ 
fance dans un fiacre. Le cocher arrivé à l'en- 
droit qui lui avoit été indiqué , appelle inuti- 
lement fon bourgeois; il s'apperçoit de l'état 
où il efl , & crie au fecours ; une grande af- 
fluence de gens inutiles entoure bientôt la voi- 
ture félon l'ufage. Un des fpeélateurs apr^s 
avoir fixé le malade, s'élance fîir lui en pouf- 
fimt des fanglots , & en s'écriant que c'eft fon 
père. Cocher , dit-il en montant avec vivacité 
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dans k carfofTe , je te paierai bien , mencntùi 
t^cntre à terre au logis de mon père y pour que 
je lui fajfe donner les fecours inftans dont U a 
befoin... U lui nomme une rue fort éloignée. 
Arrivé à la deftination , le cocher ne trouve 
plus que le mourant. Le fils prétendu , après 
l'avoir volé , s'étoit évadé dans un moment 
où la courfe avoit été ralentie par un em- 
barras. Voilà , Moniieur , un vol d'une efpece 
nouvelle, & un chapitre à ajouter au traité 
de cet art malheureux. 

J'extrais d'une lettre de St. Dizier ITiiftoire 
d'une difcuffion afl*ez plaifante y entre deux 
habitans d'un village voifin de cette ville. Us 
fc préfenterent devant le fubdélégué pour ob- 
tenit la récompenfe accordée à ceux qui dé- 
truifent les loups , 8c la réclamoient tous deux . 
en apportant un Àc ces aninmux qii'ils fe dif- 
putoient mutuellooient. Pour juger de la foli- 
dité de leun prétentions , il fallut s'informer 
de la manière dont la louve avoît été tuée. 
Voici comme cela s'étoit paffé. Pourfuîvie par 
le chien d'un de ces particuliers , la louve 
tomba avec fon ennemi dans le puits de l'au« 
tre payfan ; les deux animaux s'y noyèrent : 
le lendemain matin , on les y trouva morts* 
Le propriétaire du puits prétendoit l'être de 
la louve ; le maître du chien vouloit qu'elle 
lui fCit adjugée, puifque c'étoit fon chien qui, 
en luttant contr'elle , l'avoit précipitée dans 
le puits où il avoit été lui-même entraîné; 
que c'étoit un dédommagement naturel de la 
perte de cet animal ; que d'ailleurs, fon adver- 
fiiire ti'avoit foufiert aucun dommage ^ &c. &c. 



Cluicun plaida fa caufe avec beaucoup d'à* 
drefîe » & fut tirer parti de fes raifons , car 
nos payfans, naturellement affez bornés, fonc 
très-adroits lorfqu'il s'agit de leur intérêt. Le 
fubdélégué les mit d'accord, en ptnageanc 
entr'eux , par égale ponicm , la ibome de 
quinze livres , & en ordonnant que le prix de 
la peau feroit également panagé, aiiifi-biea 
que les œufs y les fromages , &c. &c. qui fe- 
roient ramaffés ei> promenant la tête de U 
louve dans les villages drconvoifins. 

La nouvelle la plus intéreflante dans ce mo- 
ment 9 c'eft l'arrivée du Patriarche de la lit* 
térature i Paris. M. de Voltaire ^ moitié par 
amitié pour Madame de YiUette , moitié pour 
avoir le plaifir de voir jouer fes tragédies au 
théâtre François , s'eft enfin déterminé à re- 
venir dans cette Capitale fon féjour natal. On 
ne s'attendoit pas à le voir , & û préfence a 
fait ht plus grande fcnfiuion. La Cotir Sl la 
Ville fe rendent chez M. le Marquh de Vil- 
lette où il loge , & s'empreS'ent à lui ofirir 
im hommage que fes ulens & & célébrité mé- 
ritent. Ce qu'il y a de fingulier , c'en que 
M. de Voltaire foit arrivé le jour même qu'on 
a mis le Kaîn en terre. Ce jui a donné lieu 
au quatrain fuivant. 

Le Roi des bt/lrlons, le Dîeu des beaux-efprtts 
Ten&ineflt'en uo jour leur, conrfe vagabonde; 
Voluire vient vivre i Paris % 
£t le Kflia part pour loutre mQiijle. 

Je dois TOUS dire que le jour que le ^^^^ 
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a été enterré , les théâtres Français & Italiens 
ont été fermés. Ce comédien laifle après lui 
quatre cens mille livres , & deux fils pour 
les panager. On afTure que Taîné » âgé de 
vingt-deux ans , fe deftine à la déclamation : 
puifle-t-ii avoir hérité des talens de fon père , 
& non de fon caraélere dont beaucoup de gens 
ont eu à fe plaindre. Ce fameux tragédien 
^(ott depuis quelque temps amoureux d'une 
jeune débutante avec laquelle il vouloit fe ma- 
rier. On a fait à ce fujct le calembour fuivant. 
On difoit qu'elle avoir trompé le tiers & le 
quart , & qu'elle vouloit encore tromper le 
hain« Une fièvre putride à laquelle s'eft jointe 
une attaque d'apoplexie , Ta enlevé de ce 
nH^ndc après dix jours de maladie. Il y avoit 
peu de jours qu'il avoit encore joué le rôle 
de Vcmli^me dans Addaidt du GuefcUn , avec 
une fupériorité qu'on ne lui avoit pas encore 
connue ; fa perte fera difficile à réparer. 

Tout Parî« , & m^e jufqirtiux Princes de 
Vr^Hlc . s'empreflenc d'aller rendre hommage 
i celui de la littérature. Il reçoit toutes ces 
vifites en robe de chambre & en bonnet de 
nuit. D'heure en heure il fort de fon cabinet 
dans la falle , appuyé fur le bras tantôt de 
l'un tantôt de l'autre. On lui nomme les dif- 
férentes perfonnes qu'il ne reconnoit point ou 
qu'il n'a jamais connues. Chacun en reçoit 
quelques paroles honnêtes. On lui préfenta 
M. Gluck. — Avancez , que je vous embraffe , 
Monfieur. — J'ai différé mon départ pour 
Vienne de vingt-quatre heures , afin d'avoir 
llionncur & le bonheur de vous voir. — 
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( 30 
.Quand partez-vous ? — Demain. — Vous al- 
lez voir un grand Empereur , tous êtes bien 
heureux. Et il lui tourne le dos. Vous vous 
rappeliez c[ue Filluftre voyageur a paffé à Fer- 
ney, & qu'il n'en a pas viiîté le Seigneur. 
Deux heures après , on annonça M. Piccini : — 
Ah , ah > il vient après Gluck , cela eft jufte , 
dit M. de Voltaire. Ce mot fixera vraifem- 
blablement la prééminence de ce dernier , fur 
laquelle on n'eft pas généralement d'accord. 

11 parolt prefque certain que M^e. le Che- 
valier dTEon & Je Sr. de Beaumarchais , vont 
.prendre le public pour juge de leurs difFé- 
rens, & publier réciproquement des mémoi- 
res. Les gens oiiifs qui connoifTent les talens 
des deux champions pour ce genre , attendent 
.avec impatience le premier fignal du combat. 
On raconte que TAuteur du Barbier de tf e- 
ville , ayant rencontré MU^* d'Eon dans une 
•maifon , lui demanda en perfifflant, fi elle 
la voit coudre & filer ; Non, M. de Beaumar- 
chais ^ répondit la Demoifelle d'Eon^ je ne 
fais que découdre & enfiler. 

Des lettres de Marieille mandent un fait fin- 
gulier que voici. Un colleéleur des tailles en- 
voie fon fils porter de l'argent au receveur, 
qui réfidoit dans une ville voifine. Le jeune 
homme ne reparoit plus. Le Colleéleur fait 
toutes les perquifitions poffibles pour décou- 
vrir fon fils , & c'eft inutilement. Après un 
mois d'attente vaine » un de fés amis lui dit 
que le Curé (avoit bien ce qu'étoit devenu 2c 
jeune homme ; il va trouver le Pafleur qui lui 
annonce feulement , que fon fils a été aàaffiné 
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& ToIé , & que fon cadavre eft caché dans tui 
bois fous des feuilles à tel endroit. Le perc 
t'informe quel eft raftâffin : le Curé aflure 
qu'il ne peut le déclarer. Le lendemain le 
CoUeâeur armé d'un piftolet menace le Curé 
de lui brûler la cervelle s'il^e lui nomme le 
meurtrier. Le Fafteur effrayé le nomme. La 
Juflice inftruite de cet événement fait le pro- 
cès au Curé, & le Parlement d'Aix le con- 
damne à être brûlé pour avoir révélé des fe- 
crets confiés fous le fceau de la confeilion, 
& , ce qui parottra le plus étonnant dans cette 
«Aire , c'eft que le meurtrier a été déchargé , 
par le même arrêt , de toute accuiation & ren« 
Toyé abfbus* 

Vous aimez J. X Roufleau , votu l'eilimez : 
•h bien , Monfieur , il a un nouveau chagrin , 
& il parott ne s'en pas confoler aifément. Cet 
éloquent écrivain avoit fait des mémoires dans 
lefquels tous ceux dont il avoit eu à fe plain* 
dre étoienc démafqu^s. Ces mémoires aujour- 
d'hui fe trouvent égarés. 11 ibupçonne que 
quelqu'un les lui a volés. Il craint qu'on ne 
iea ûUre paroitre & que cette production ne 
lui fufcite de nouvelles affaires. Enfin , il eft 
dans une agitation au-deflus de toute expref^ 
fion. Chacun parle diverfemem de cet événe* 
latnt. On tient à ce fiijet mille propos op« 
pofés les uns aux autres. 

On ^rit de Londres qu'on vient de plaider 
dans la falle de Wefiminfler une caufe uni- 
que. U s'agiâbit d'un legs coafidérable fait pat 
tefhment^ mais qui oe devoit être payé que 
quand un tiers dénommé dans Taâe fcroit 
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mort y pourri tf Àamaé. On prouva ùm peine 
la mort de cetie pfSi^lâQne^ 4éçédé« depuis 
trois ans, & ia putré£iâioii du corps fut pré* 
fumée de .dr<À i' nais i T^gard de la dam- 
nation ^ comme, o&ofi poHVoii TéurMir, ni 
phyfiquement ni moraklncnt ^ il a fallu s'en 
tenir à un plus amplcm^it infoilné qui s'éten- 
dra probablement ioiipi'aa jugement dernier. 

On raconte aufli qu'un criminel détenu dan» 
les prifons de Lôliidre^Â. iCbimdiilëii^dNaili crime 
atroce , fit ytàS'xtH tftSrfitigîéit: Vùus favez 
qu'en Angleterre lej idrittûiOsh àttt Aroït de 
vendre leur Cadâttlé ; 811 qtiTls fe ftttent de 
l'argent pour $*enîviiet & feîfe là débauche. 
Après quelques débats , \t prifotinief en quef- 
tion obtint du chi^nifgiêll àtvA gtthlées de fa 
perfonne. Quand îl îfts feut tèÇUCs, U partit 
d'un éclat de rire. Le chirurgien îurpris en 
demanda la raifon. Çcfi ^ dit le criminel en 
le tenant les côtés , çuc tu m* as ucheti. commt 
un homme qui doit itre jpenêu & guc je ferai 
\TâU. 

.Voici une aflez jolie Romance toute nouvelle. 

P £ r il ^ H Ç If £• 

Ea s'éloigfHUit de A mwfe 
L'ajn^ d4 tore ea «es amis 
jDu ringe de'.yavtfluGB 
Fit vetemîr les écli^s* 
O toi , qui i^aia» le détire 
Où Laure a pleng^ mes fcns ; 
Aocheri^ qalBttefidric ma lyre. 
Redis ciMQf f ei^ acs^iiK 
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Eû répondant â me» plainte^ 
Echos, Tous'ave^ é^pi^f' ' ' - • 
Quels foiitlés v<Éux ^ Ips-'iràmtéfi'' 
D'un coeur cendw éctich é^l'ti ' ' 
N'oubliet pas^ e^ Un^^ ^■^'i ii '-j . r ";;-: 
Et, â:Ilaurer<{tiel^efoi« 'r. '.: ' \r 

Vient rêver fur ce rivage V 
Imitez encor ma voix. 

». . .' 

Dites->Iuicnie.iit fes charmfi i 

Tous mesient^fonf occupas: r <|j 
Ditesvl^i que'de-n^es.^rme^ « ; r - 
.Tons mes pas feront tre^np^â^' . r 
Ma. voix jpe chantera QU*elle.« 
Mon fouvenir ne fera. 
Qu'un miroir pur & £dele . î 

Oà l'amour me la peiqdta» ^ 

Oltes-luî que foîi îmagtf '. '" j ' 

14e .fliivra ;d^s^ le fdmàieîl y 

Ér recevra pour" hônimage '."''. ' 

Le ftupîr de mon réveil. 
Que mon oreille attentive 
Croira fans cefle écouter 
Les fons, que fa voix plaintive 
Voue ÛKCût fois répite^ '^ 

Jurez-lui qu^éç • vain -lesT^iieS'' ' 
Viendroîent pouf me'^onâilel'y '■" 
Que les amours ftir lAes traces ■ 
Loin d'elle auroient beau v^Ier? 
A leur troupe enchanterede. - 
le dirois <)ans' mes «Ibuleurs's 
Rendez Laure à ma tend#êfle 
Ou laiffez cooler'met pleurib 
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tnfeiiâbla i tout, loin d*elie 
' ' ' Rien ne liatte mes defirs ; 
- ^ Je me croirois infidèle ^ 
*'!>« goûter quelques plai£ra^ 
" : Sur Jine rive étrangère 
Où( leîdeibn me conduit , 
Une espérance légère 
£ft lé feul bien qui me fuit* 

Mais » fi Laure m'eil ravîe » 
Si je ne dois plus la Toir » 
Je perdrai bientôt la vie , 
Quapd j'aurai perdu Fe/p^fr» 
Puiâe la Parque àppaifée 
Me laifler , après ma mort^ 
Préférer i rOyfiEe 
Les ombrages de çt bord* 

De VcrfaitUs, U >8 Tivritr 177?- 

- Ls Prince Louis, grand Aainômer,efi de* 
fiais trois fèniaines ici avec nw train tnagni*-' 
iqûe , lit fortant qu^avcc un cortège de cour- 
tiiàns. Ceft un feigneur honnête & très-ax* 
mable :' il fait les délices de M. & de Madame 
dte Maurepas , mais la Famille Royale ne pa* 
roit pas auffi prévenue en iâ faveur^ 

Le ?i^. 18 du Journal de Linguet , avoit été 
dénoncé au Parlement par un de Meffieurs 
^ui âvoient remis la dénonciation aux gens 
du Roi > mais Favocaf général Seguier vient 
de leur déclarer qu'il ne voyoit pas lien A 
donner des condufions. M. Seguier craint vrai** 
fcmblablement de fe mettre aux prifes avec 
un advec&ire ul qpie Lîaguec. 
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Lorfque la députation du Parbenoeat vint 
ici chez M. le Garde des Sceaux y pour rece- 
voir la réponfe diî Roi aux remontrances fur 
^affaire des vingtièmes , le chef de la Magijf- 
t rature leur répondit d'abord verbalement 
d'une manière fi entortillée, que Meffieurs n'en 
comprenoient pas le fens. Enfin il tira de fa 
poche une réponfe écrite , qu'il lut & dont 
le réfultat eft que l'efprit du Roi n'étant pas 
encore mûri par l'âge & par Inexpérience des 
affaires , les repréfentations récidivécs qu'ils 
pourroicnt faire n'auroient d'autre fuccès que 
d'aigrir ce jeune Prince , parce que tout en lui 
prouvant que le Parlement défiroit le bien , 
Sa Majefté ne croiroit pas , quant à préfent » 
pouvoir mieux le chercker ni employer des 
moyens plus propres pour le procurer. Au 
refte , cette réponfe fabriquée par M. Necker 
pour défendre fon opération la défend affez 
mal. Comme communément ces fortes de ré- 
ponfes font courtes ^ que celle - ci eft fort 
longue , & que d'ailleurs nous rions & plai- 
lantons de tout , nos plaifans ont dit : Lm 
réponfe tfi le pendant de Vipie de Charlemagne,^mm 
■Pourquoi ? — Ctfi qtifeUe tfi longue efi platt» 

Le Garde des Sceaux paroit avoir abandonné 
fon cher Edit concernant les préfidiapY, & le 
grand Confeil n'eft pas encore abattu. Le chef 
de la Magiflrature a dit au Lieutenant de Po^ 
lice, qu'il falloit défendre l'entrée du Jour* 
liai de Linguet. « Monfeigneur , quand votif 
• me remettrez un ordre de la main du Roi, 
> je le ferai. •» Mais n'ai-je pas le droit !... -^ 
n Monfeigneur ^ c^cft un tel ordrç ^\d a pet^ 



w mis l'întf oduftion , il m'^n faut un fcmbU- 
I) ble pour y contrevenir, n 

On ne pvloit ici la femaine dernière, que 
de la guerre entre i^mpereur & le Roi de 
Fruffe, à Toccafion de la fucceffion de Ba<^ 
viere, on difoit même que S. M. Pîruf&eiinc 
nous avoit fait ii^nuer quelle efpéroit bien 
que nous ne donnerions pas le fecours de 
14,000 hommes que nous devons à la Maifon 
d'Autriche pour fa défenfe. 

De Paris, le 11 Fivricrljjt. 

La famoJîUie nôtre Académie des Quarante^ 
& l'intérêt qu'on a pris aux événemens qui 
rendront remarquable l'époque actuelle de fon 
hîftoire , m'engagent à vous tranfcrire une let- 
tre du Cardinal de Richelieu fon fondateur. 
Cette lettre qui n'eft point connue eft relative 
& cet établiffcmcnt , & adreifée au favori du 
Cardinal. " Mon cher Bois-Robert , la France 
a malgré la foibleflê d'un Roi, les intrigues dei 
yi Grands , la fureur des partis que j'écrafe & 
j> des haines que je méprife , la France, dis-^e^ \ 
fi touche à un moment de fplendeur que je 
9i m'applaudis d'avoir préparé. J'ai mis à 1» 
» ndfoii les Cours de Rome & de Madrid ; j'ai 
71 pris la Rochelle en dépit de trois Rois. Cette 
jt place qui commençoit à devenir un nom el 
» EtSLi dans l'Etat ; le boulevard du Calvinif^ 
}) me eft renverfé; fai tranché là du Général 
» & je ne m'en fais pas mal tiré. Les protêt 
n tans font à bas , la Maifon d'Autriche parle 
9 moim haut , U Reine mère eft décMcen<k 
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9i par ma réconciliation avec Ton fils , & la }ouf' 
71 née des dupes ne l'a pas été pour moi ; elle 
f» a fauve la France en affermifTatit mon auto- 
p rite. La Baftille regorge de mes ennemis; 
' u je les aime mieux là qu'ailleurs; tout le monde 
» murmure^ perfonne n'ofe agir. Voilà ce qu'il 
n faut à un Miniftre dont le defpotifme n'efl 
n que le fecret de faire le bien fans contra- 
» diâion. Je tiens ferme enfin , entre mes 
jy mains y les rênes du gouvernement , & par* 
9> venu au dernier période de mes op értions 
n politiques , j'ai reporté mes regards fur des 
n objets plus paifibles , mais non moins inté- 
n reifans pour la nation ; je l'aime afTez pour 
7> me vouer à fa haine , en voulant fortement 
» fa gloire & fes progrès. ,, 

» J'ai fondé l'Imprimerie Royale, j'ai re- 
in bâti la Sorbonne , j'ai élevé le Palais où je 

V règne y j'ai établi le Jardin des plantes , & 
ft quoique mes allions foient pacifiques en appa<^ 
i> rence, le Roi d'Angleterre » avant qu'il foic 
p un an , verra que je ne m'endors pas fur mes 
71 vengeances. En attendant , je cherche dans 
7> les lettres des loifirs doux^ des amufemens 
n foiides , un aliment à mon adlivité. Jaloux 
j) d'être regardé comme le père de la Tragédie 
D & de la Comédie françoifes , j'ai fait conjf* 
9» truire , à cette intention , dans l'intérieur 
n de mon palais , un théâtre qu'il ne tient 
ff qu'à Rotrou & à Corneille de rendre fameux. 
9 Je ne fuis que leur proteéleur , je voudroîs 
p être leur rival. La gloire des lettres eA la 

')} plus pure déroutes. Mais je me fuis apperçu 

V que ceux qui les cultivent , détachés de tous 
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yt les intérêts > divifés par leur état même; 
Yi autant que par la jaloufie, n'ayant aucun 
» point de ralliement , aucun but fixe, ne jet- 
7t teroient jamais , ainfi défunis , Téclat qui 
ï) doit être la fuite & la récompenfe de leurs 
m travaux. Tous ces rayons divergens , pour 
i> avoir de la force & de la chaleur y doivent 
» être réduits à un feul faifceau ; telle eft la 
«révolution que je veux opérer , en formant 
jf un corps de quarante hommes choifis dans 
n l'élite de la nation , qui en épurent la lan- 
Yi gue, en étendent les idées, acquièrent en 
7) matière de s^^^' ^^^ ^^^^^ de puiiTance lé* 
» gillative équivalente à celle de nos tribu- 
>) naux , en matière de gouvernement ; fi jar 
)> mais l'intrigue > la cabale , les petites mar 
» nœuvres doivent être bannies d'une fociété ; 
ff elles le feront de celle dont je médite le 
9) plan*, la culture des lettres adoucit l'ame, 
» la difpofc à l'indulgence , fur-tout à cet efr 
}> prit d'équité fruit naturel des ConnoiiTances 
9) & de la philofophie. Plus on eA éclairé , 
71 moins on doit être perfécuteur ; la pcrfé- 
» cution eft fille de l'ignorance à moins qu'elle 
» ne le foit de la politique & de la néceffité. 
» Dans ce nouveau lycée on tiendra - d'une 
Tp main impartiale la balance des réputations; 
» il n'y s'agira pas , je m'en flatte au moins , 
D de ces haines particulières & de ces petites 
p rivalités baffes qui feroient tout de fuite 
» quarante foti de quarante hommes d'efprit ; 
n mais de l'intérêt général d'une aflbciation 
i> d'où il peut réfulter les plus grands avan- 
n tages ; cUc fera en quelque forte un dépôts 
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jn illuftre de tout ce que la France aura de 
» fcience , de goût & de politefle, » 

„ Il fera , je croîs , parfaitement déiîgné fous 
„ le nom d'Académie françoife ; ce qui fuppo- 
,y fera un corps appartenant à la nation > & 
,9 dès-lors inacceffible aux brigues > aux in» 
,, iînuations , aux vues étroites , au Cailletage 
,, meurtrier des cotteries fubaltemes. ,, 

„ Pour élever Tame de chacun de fes mem* 
^, bres aux idées nobles dont je leur remets 
„ l'exécution , ils auront pour devife : à Virrv^ 
^, mortaïM. Cela efl un peu faftueux, mais 
,, c'cfl ainii que les hommes fe mènent. Il cft 
„ bon de leur exagérer les avantages de la 
^ gloire *, fans cela , ils n'en verroient phis que 
^ les difficultés. Pour les rendre bons ou grands^ 
,, il faut prefque tonjoun commencer par lei 
„ tromper* „ 

. „ Un corps , (de beanx-efprits fur-tout) ne 
,y peut fe foutenir que par des louanges de 
,, fondation ; femblables à certains fruits tar- 
„ difs qui pour mûrir , ont befoin de tous les 
„ feux de Taftre du jour. En conféquence , ces 
„ Meffieurs fe loueront de leur vivant & on les 
„ louera publiquement après leur mort , afin 
„ d'encourager leurs fuccefleurs. il fera peut- 
„ être difficile de varier ce protocole éternel 
^y d'éloges > mais ce fera l'affaire de iefur éio* 
9, quenoe , car je m'attends bien ^'ils feront 
„ éloquens. Quant à leiu^ autres devoirs, je 
„ m'en fie d'avance à leur choix & à leur fa- 
y, gefTe que \t fuppofe incorruptible. Il il'jr 
„ aura de titre 'd'exclufion que pour la médic- 
al crité. Les vrais littératews » am^i^u de trou-» 
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„ Ter des tyrans dans une fociété de fages, 
„ y viendront chercher au contraire des ar- 
„ mes contre Toppreffion. La voix des fuc- 
„ ces n'y fera jamais étouffée par ceïle de Tcn- 
,9 vie ; la nation défignera les choix & ils 
„ feront conâiteés par le corps qui la repré- 
,y fentera. „ 

,, Un autre moyen , ce me femble , de lui 
\^ donner du poids & de la confiftaiice aux 
„ yeux du public , c'eft d'y réfcrver des places 
^y pour les hommes de la Cour ^ de quelque 
yy rang qu'ils foient y & de mettre ainfi au pair 
yy des dignités & des titres , les talens fupé- 
„ rieurs , qui , par eux-mêmes , doivent fraa- 
„ chir les diflances & ne plus connoitre d'îné- 
yy galtté ; bien entendu que les hommes puiiV 
^^ fans , adoptés par faveur, prendront fur eux 
^^ de ne jamais exiger rien d'injufte , comme 
j, à la rigueur cela pourroit leur arriver , & 
„ qu'ils ne fe ferviront de leur crédit qiic 
yy dgns les occafions importantes où leur fociété 
,y aura befoin de leur appui „ 

„ Cette confraternité des holnires de lettres 
j, & de ceux qui n'ont fur eux que l'avantage 
,, de la nàiffance , me paroît devoir être éga- 
„ lement honorable pour les deux claiTes. Ce 
„ n'eft qu'ifcn fe confondant qu'ils pourront mu ^ 
„ tuellement s'appuyer. Où la gloire fera com- 
yy mune, les diAihélions n'auront plus d'accès; 
„ elle <:ottVTÎra tout du trtême éclat & préfen- 
„ tera fous la même palme ^ l'Aitefle^ TEmi- 
,, nence & le (impie Académicien aux regards 
„ de la poftérité. „ 

„ Voilà en partie mes idées fur cet étar 
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;^ bliflexnent ^ & je ne le regarde pas conime 
,y la moindre branche de ma réputation. „ 

f, Les circonftances m'ont forcé d'être ferme 
,y & de paroître cruel. Je veux au moins laif- 
,, fer un monument dont l'amour des hommes 
,, foit la bafe, dont la douceur* foit le lien & 
,, qui atiefte à l'avenir , que les rigueurs de 
,y n-:on miniftere ont bien plutôt été le crime 
j9 des temps , que celui de mon ambition , de 
,, mon cara^lere & de ma politique. ,, 

^, Adieu y Bois-Robert , vous êtes trop long- 
,y temps à la campagne. Revenez au plutôt , 
f, j'ai befoin de quelqu'un qui me fafTe rire. 
,> Je fais jouer fur mon théâtre la Tragédie 
I, de Miramc J'en ai fourni le fujet , le plan 
,y & la plupart des vers à ce bon Saint-Sorlin. 
19 N'importe , il croit naïvement que c'ed lui 
yy qui 1^'a faite , foit : je ne me donnerai pas 
jy la peine de détruire fon illufion. ,, 

yy Quoi qu'il en foit , je veux que vous af- 
^,y fiAiez à ce fpeélacle , dui&ez*vous, après , en 
yy faire des plaifanteries. Je pardonne aux épi- 
„ grammes pourvu qu'elles m'sunufent. Vous 
„ m'avez laîffé CoUetet & l'Etoile : ces deux 
„ gens m'ennuient , & quoiqu'il ne faffe ni 
„ vers ni profe, mon finge a beaucoup plus 
„ d'efprit qu'eux. Encore une fois, je vous 
,, attends avant huit jours , finon , je vous 
„ exile, & Citois (*) aura beau faire, il n'y 
,y aura pas d'ordonnance qui tienne^ je ne 
.„ vous rappellerai plus. „ 



l*) Médecin du Cardinal. 
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Je ne peux m'empècher de vous racônref 
une plaifknterie dont une fociété joyeufe s'qû 
fort amufée dans une petite ville de Province. 
Cétoit à propos du dîner que le Général Gates 
donna a^ux Généraux Anglois le jour de la ca* 
pitulation de Burgoyne ( ce dîner fut fervi fur 
deux planches Ikns nappe , & coniiiloit en un 
jambon ^ une oie & un vafte plat de viande 
bouillie.) On difoit qu'après ce très-frugal 
dîner , les Généraux donnèrent Bal, précédé 
d'une repréfentation de V Avocat Paielin , co- 
médie, traduite du François par le Général 
Burgoyne : chacun , tant d'un parti que de 
Tautre , voulut y jouer fon rAle. Le Général 
Howe prit celui de M. Guillaume. Celui-ci 
croyoit aller manger l'oie chez rAvocat , & fut 
bien duement attrapé. L'Anglois croyoit plu- 
mer Poie dans Philadelphie , qu'y trouva-t-il ? 
Arnold fit A^eiet. L'un tuoit les moutons de 
M. Guillaume , pour empêcher qu'ils ne mon- 
ruflent de la clavelée, l'Américain pafla les 
Anglois au fil de Tépée, pour les guérir de . 
la maladie du fuicide. Enfin , le rôle de l'Avo* 
cat fut donné au brave Washington. Celui-ci, 
dès le commencement de la guerre , fe traça un 
plan qu'il fuit fans qu'on puifle l'en détour- 
ner. Patelin I dès la première fcene annonce 
fon deflein : la dernière en eft l'exécution. 
Burgoyne , Clinton , Gates fe chargèrent des 
rôles fubalterne». Immédiatemenr après la pièce, 
le Bal commença : Burgoyne & Arnold danfe* 
rent une Allemande , dans laquelle on remar* 
quoit de très-plaifantes figures; par exemple, 

après cinq ou fix tours de paflcrpaiTej l'Anglois 
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fe trouvoit la tète prife entre les deux genoux 
de FAméricain ; Clinton & Gates danfereni 
un Menuet ^ mais fans fe donner la main » 
enfin > Howe & Washington donnèrent une 
Matelote Iroquoife, à la fin de laquelle le 
Fhiladelphien battit quelques entrechats ^ en 
attendant que l'Achille d'Albion battit la cha- 
made. 

La falle du fpe^acle & du bal offiroit les plus 
belles décorations ; on y remarqua de bons ta- 
bleaux. Un cntr'autres où l'on avoit peint la 
liberté domptant un léopard , avec ces mots^ 
Dat vincia libertas^ plut aux infurgens. La fa- 
ble de la bellette entrée dans un grenier , & 
faifant de vains efforts pour en fbrtir , avec cei 
mots au bas, Non quo ingreffa ^ Kxitura modo 9 
parut aux Anglois d'une invention plate , & 
d'un coloris fade ; Howe ne dit pas ce qu'il en 
penfoit. 

L'orcheftre enfin étoit compofé de Peniil- 
vains & d'Anglois , ceux-ci donnèrent un ilC- 
fertre dans le goAt Italien ; des Oratorio dédiés 
au Général Arnold , des Fugues en préfence de 
Gates y des fonates > quatuor > trio , &c. ; & 
pour terminer , les variations de l'air ma li" 
berte'fait mon bonheur fuprime ; dans lefquelles j 
tandis que les infurgens chantoient en chœur 
ce refrain : 

n Moi î*aime mieux chanter & rire» 
N Ceft le fruit de la liberté. 

les Anglois comptoient triftement douze on 
quinze mefures de tacet. 
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Voici encore une jolie Romance nourclle 
de M. Berquin* 

O lit charmant, où ma Mytthé 
' Dort en paix quoique faos défenfe. 
Temple fecret de la beauté, 
Va , ne crains rien de ma présence \ 
Je puis trouver la volupté 
Au fein même de Tinnocencc» 

LalfTe-moi pofer cette fleur 
Au chevet de ma bien-aimée; 
Qu'elle en reipire la fraîcheur, 
£t qu'une vapeur embaumée 
Prête une nouvelle douceur 
A fon haleine parfumée! 

O fommeil ! laifTe-moi jouir 

Du calme heureux où tu la plongei; 

Laiffe mon image s*unir 

Aux tendres erreurs de fes fonges^ 

£t que fans avoir à rougir , 

Elle fe plaife à leurs menibnges f 

Mais, quel tranfport en ce moment 
Agite fon ame attendrie? 
Dieux ! pour qui ce foupir charmant 
Qui meurt fur (a bouche fleurie? 
O ma Myrthé , c*efl ton amant 
Qui fait ta douce rêverie ! 

Que tu- dois me voir amoureux 
Dans ce fonge qui te carefTe ! 
Mais un fonge au gré de mes voeux 
Te peiIldroi^il donc ma tendrefle , 
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Lorfque moi-même je ne peux 
T'en exprimer tome l'ivreflc? 

Si )ufqu*au retour du foleil 
Baigné de Tair qu^elle refpire^ 
rofois ici de fon fommeil 
Panager Taimable délire 1 
Si je pouvois à fon réveil 
Surprendre fon premier fourirel 

Mais non, de ces voeux indifcrets 
Loin de moi Tardeur égarée ! 
Dors ma Myrthé, repofe en paix 9 
Qu'en cette retraite facrée, 
Tout foit pur comme tes attraits* 
Timide comme ta penfée I 

S*il m*en coûte quelques foupirs 
A m*arracher de ta préfence , 
Je n*y perds pas tous mes plaifirs : 
Sans ofTenfer ton innocence. 
J'emporte avec moi mes defirs» 
Et les douceurs de i'cfpéranc*. 

On cite déjà une foule de traits du féjour 
4e M. de Voltaire à Paris. Éntr'autres bons 
mots , en voici un de Madame la Maréchale de 
Luxembourg. Elle étoit en converfation avec 
Papa grand-homme : entre Mll«« Clairon , qui 
s'écrie d'un ton théâtral : O mon Dieu tutclaire , 
puis fe jcttant aux pieds du patriarche, bal- 
butie pluiîeurs fois mon ame , & n'achevé pas. 
Madame de Luxembourg , fâchée d'avoir été 
interrompue par la harangueufe , lui dit bruf^ 
quement : u Dites mon an , Mademoifelle , & 

finifiez 



finiflez. » Belle & Bonne, (l'époufe de M. de 
Villette) au dire des Pariflens , n'efl pas auffi 
belle qu'cm Pavoit aimoncj^: U p^rqU qu'ils ne 
lui conteflent pas Ja q[ualité de bonne , mais je 
«rçîs:qâ'eU6 ne te Jeur/09ipmnni|uçra point, 
car ils s'exercent avec rigueur fmil& Compte de 

répoufe & de Tépoux. 

-. . ... ■» 

De Vcrf ailles ; le i6 TéVrier 1778. 

Le triomphe éclatant de -M. de (Voltaire à 
Paris vient de recevoir un petit ^échec zSct 
cruel.* On jfe propofôïi Aé hiî: donner ie fku« 
ceirîl^au théâtre français y- honneiH^ accordé à 
Corneilte & à Racine< La Reii)tf»:>v30«iloit quMl 
eût une. loge tapiflée comme la ïïenne , h, à 
côté de la iienne , afin de pouvoir caufer avec 
lui chaque jour^ &t. &c.<Maàf[e Roi étant 
chez fon-atrgufte époûfe-,- & entendant patler 
de Voltaire ;fie mifii ^hV-êhyélirM. de Vol- 
taire.! il efi à ^aris; celçL efi vrai , mais c*efifans 
ma p'efinijjion. — Mzîi y'Sire/, il n^ jamais été 
exilé. — Cela fe peut ; " niais je fais ce que je 
veux dir€. 

A roccafîori'de la mort de 7e\Kfl//i, notre 
^éleur tragi(jue ^ on a fait ce malin couplet fur 
raîr'-: Amétte îrl'ilge'dejùhtieïins. 

N^iiS' venons. de, pfirdte k Kfin , 



Et.ÇaipÇjjÇerinaiH; 
Maurepas fait notre d'eftîn» 
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peftiiî funefte ! . 

^ .^ j, .-^Mâîs il nous'reilé' 
;," . ,"lfclo4fiêur"CarIîh» . '. 
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Ce Monjleur Carlin t& l'àrléquin de la cotnéi 
«lie Italienne , dont lii pei'te que l'on croie pm^ 
chaîne fera anffi irréparaMe que celle de le 
Kain. 

On a lionbré 1« mânes ^ te Kaié^ é^ Tépi» 
ttphe iUiv^âtd. 

Il eft mort ce fublîme aâeur 
^î doit viyre à îamats chez la race .foture » 
Qui fit long'temps comfiattre & Tart & la nature, 

Ltttte péhibic, où IVt.£sii} ftft vaingticiin 
Nature de (hs tiaitf enlaidit J*«ffembJtig«i 
Fit fa taille écdurtée ^>£i voix faas accer^^ . 
Par les fliasos du travail l'art feul graudit foa.cOipfi 
AffoupUt loA oigaiod» eotbellit foa Yiûge y , 
Ses efforts, Melpoaienek ont emporté le pdxi 
De tet propres lauriers U cOuroxma fa tète « ' 
Et flial|rd toi« ion fc^Mre.en £cs mains £at raxaist 
Si par droit de oaifiknçe il ne Ta point acquis, 
U rèbtim; par droit de conquête. 

La meilleur^ des épitajphes de k Kàin ne 
ieroit-clle pas celle-ci? 

Ci git le kain, ci git la tragédie. 

De VarityU i8 Fivrur ijj%^ 

Je tous annonce l'arrivée des Bouffons itH'^ 
liens que la nouvelle adn^ftration de TÔpéra 
a fait venir à grands frais pour augmenter un 
peu û recette, A compter de la rentrée pro- 
chaine 9 ce fpeélacle fera ouvert cinq à fix fois 
par femaine. Le nouveau dire^eur |ait à peu 
près comme ce Prince* qui crut décupler. ipja 
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revenu en décuplant le nombre des portes de la 
ville y & fut tout étonné de voir qu'on ne perce* 
voit pas plus de droits d'entrées aux vingt portes ' 
nouvelles que n'en avoient rapportés les deux 
portes qui exiiloient auparavajit. Au moins, 
peut-on obferver que M. de Yiûries en multi- 
pliant prodigieufement fes dépenies^ aura be- 
ibin pour les fupporter , d'une augmentation de 
produit de laquelle il ne peut guère fe flatter. 
M. Gluck t& parti pour Vienne & a em- 
porté dans fon porte-feuille deux tragédies qu'il 
nous préfentera l'hiver pirochain avec toute la 
magie deXon art inimitaUe. L'une efi Iphigcnic 
en Tauride & l'autre Atyt. 

Les repréfentations de Ho/tfWfe continuent 
& l'opéra avec aflez d'affluence , cooune il eft 
d'u&Lge dans cette iàifon^ où une infinité de 
gens défceuvrés vont aivdkt filles en fkilkntïem- 
biant d'écouter une mufique agré«tble, & en 
lorgnant ce qu'ils peuvent appercevotr dd at- 
traits qui fe trémoufient for le théâtre. Tout lo 
monde i peu prés parolt cepeadant avoir pris 
un pani fur la grande qmftîon i décider entre 
Gluck & Ficcini , 8^ félon les apparences la mu- 
fique de celui-ci fera réfeirée pour les jours 
des bouffons. 

Void encoi« dei vm en l'bonaeur de Sar- 
ratoga. 

_ • 
FatifUt dt Lord-Due pour fùhn Burgùyac. 

Nous leP a i l c m e m <rAi%lacen*, 
Souverain per mer âc par cem 
D'Eapereuff 9 Roi» ic PoMûsats , 
Cotûiits^ iafidaittf.Si ibokas» 

C X. 
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A tous Rois , Etats monarchiques, 

Margraves, EleÛètfrs, Républiques 

Salut. N*ayant rien plus à cœur 

Que de combler de biens , d*honnetiri 

Tous ceux qui par aâion belle » 

Se couvrent de gloire immortelle j 

Ayant â toutes bonnes fins 

Examiné tous les bultins 

Qui font venus de TAmérique 

Et autres lieux rimans en ique : 

Ayant enfin oui le rapport 

Préfenté par Suflfblk U Nort 

Sur ies hauts faits de Jean Burgojne | 

Voulons que ce grand Oipîtaine 

Dont on veut dénigrer le nom. 

En le traitant de fanfaron , 

Soit accordé toute ^uftice ; 

Et pour confondre la malice 

De Burke & Pitt fes ennemis 

Et d'autres tortueux efprits ; 

Mandons à notre Secrétaire 

D'expédier en beau caraâerc 

A ce Général fameux 

brevets & titres glorieux 

Pour rf^tablir fa renommée 

Fort injuilement attaquée 

En maints lieux & pays divers 

Tant deçà que delà les mers. 

A ces caufes, par ces préfentes 
Authentiques lettres-patentes i 
Nous & le Roi , nous le nommons 
Duc & Milord de Benningfton : 
Permettons qu'en fts armoiries 
Pour fuppons foient deux batteries . 
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Des canons qu*à Sûrag^is 

Ce général abandonna , p 

En faifant fi belle retraite ; 

Quand fon armée fut défaite 

Par ces infurgens , cet poltrons 

£t ces François vrais faàfarons. 

Qui n'auront îamais en partage 

De nos Allemands le courage , 

N'en déplaife au Comte Turpin 

Qm Tun de nous, provoque en vain.;;; 

Ayant le tout confidéré 

Et mûrement délibéré. 

Avons , fous le grand fceau de ctro 

Et le cachet de notre 5/r#, 

Expédié le préfent brevet 

De Duc Pair, même Baronnet 

Poiur le Général Jean Burgoyne. 

Signé Bute, Nort & Germaine, 

Treme Janvier avant minuit 

Mil fept cent foizante dix-huit. 

Je vous ai déjà fait remarquer que depuis 
quelque temps nos prefles ne font guère occu- 
pées que pour les journaux & les critiques de 
toute efpece. On écrit fur les écrits des autres, 
qui écrivent à leur tour fur ce qu'on écrit con- 
tre eux ; notre librairie rouloit fur ce cercle vi« 
deux, & fur quelques compilations, lorfque la 
circulation a été fubitement interrompue dans 
ce genre de commerce , par la mauvaife humeur 
que les nouveaux réglemens ont donnée aux 
bibliopoles de la capitale, & par l'incertitude 
des changemens que ces ordonnances pourroient 
encore éprouver d'après leurs follicitations. Ca 

c - 
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érénemcns au rcfte ont bien pn empècbèr ou 
retarder la publAtkm de phifîeùrs bons li* 
▼res, mais non pas celle de quelques brochures 
aâez plates en général & toujours un peu épi- 
p^anunatiques» De ce nombre efl Y Apologie de 
rAbmjtach dfs Mufes de Tannée 1778 , par M. de 
Francaleu; avec cette épigraphe : 

£t ie fnat le fent qui ne pourrai rien 4irt } 
Oa fm tidioilt & je tt'ofevti rire ? 

Vous devinez bien que cette prétendue apo- 
logie eft une fatyre. EI)e a pour objet VAima^ 
nacà des Mufes QL le projet roripé par les Prin- 
ces du PamaJTe , éditeurs de celte colleélion, de 
nous donner un recueil complet des pièces fîigi- 
tives, depuis la naiflancc de la poéiie en Ft^ce» 
» Divin RU de Latone , s'écrie à ce fujet M. de 
» Francaleu y toi qui règnes dans le délicieux 
V féjour qu'arrofe Tcau d'hippocrene , tu as 
3> donc enfin tourné un regard paternel furma 
;> patrie ! oui , c'efl toi qui viens d'infpirer À 
w tes difciples chéris un fi courageux defTein,... 
i> foutiens cette cntreprife commencée fous de 
n û heureux aufpiccs ; & que tes fidèles hifto- 
î^ riographes, après avoir tiré du fcin des téne- 
r bres tant de pièces charmantes dignes de voir 
r> le jour, aillent , pour prix de leurs glorieux 
)» travaux , tenir à tes côtés , tes fceaux au tem- 
M pic de mémoire. . . . ?> Un éclat de rire qui fe 
fait entendre tire M. de Francaleu de cette ex- 
tafe ; c'eft Dor\'aI fon neveu qui ne conçcût pas 
comment fon oncle peut raffoler d'une fembla- 
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Bte r^ipfodle. On examijiç te recueil de cette 
année : Foscle trouve tqut excellent commç de 
raifon , & peu de pièces font du goût de Dor- 
vsil. Il en veut principa^einent à M. Dorât & à 
M. François de Neufcl^f^au. U s^attire à la fin 
la mal^éliop de fon j^ncl^ : ç'efl l'endroit le 
plus plaifant de ce petit pamph^^t \ le voici. 

» Vas, maudit fait Tii^aat oùmos malHenreux frère 
M'em^rrafla 4*ua noafire en devenant ton pcre, 

», Va , dis-j^ j 1^ t^paqdpnne à ton ave^glç- 
iti n\^t, «Favqis cru ^ppercevpir en toi le ger- 
^ mp de quçhpies. t^^^s : co^ien je me fuis 
9 tfocf^pé Lfn n'as qi|e le fiel d'ui^Ç vipe#e. Mais 
n je ferai bien veog^ : t^ rainperas, tandis q^o 
#) ceux que tu dénigres planeront daiis les cieux* 
y» Qui , l'ai déjà foufcrit pour douze exenaplai* 
r> reç de ritpmor^eîle colledlion dont le fucc^s 
:79 cpnfq^ra* toD 9jne jaloufe. Tu verras le no|n 
1^ dfi ton oncle mipriipé dans la lifte des fouif- 
» cripieurs, ^ttefter à tout Vuniversla pureté 
p de fon goût. Ma bibliothèque gémira fous le 
9) poids précieux des volumes multipliés qui 
w s'emprçfferont d'éclorre -, & j'admirerai à mon 
n aife les bulles gravés de ces grands hommes 
fi qui t'o^fquent y couroimés de lauriers qui 
» n'ombrageront jamais ta; tête altiere. Cours 
^ porter dai^s tes cercles aveuglés , tes vers atUIi 
n infipides que ta perfpnne. Si Apollpn n'étoit 
» le plus pacifique des Dieux , il aïiroit déjà 
^ emprunté les carreaux de fon père pour te 
Y> réduire en poudre* Mais c'eft à moi qu'ap- 
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« I&rtîeAt le droit tle le venger î va, tna!lieu^ 
w reux, je te donne en fbn nom n^ riialédic-^ 
n tion poétique, n 

M. Picrre-Afatthieu Renault de St. Germain, 
né à Châtellerault , dont fa famille eft origi- 
naire , éû décédé aù'-ktKHs de Mars dernier à 
Chanderhagor fur leis bordis du Cange, âgé de 
quatre-vingts ans. Il pafloit pour un des plus 
'anciens Européens qiâ aient 'jàlnais exifté dans 
rindoftàh. Après avoir occupé les grades lés 
plus diitingués , il avoit été pendant feize ans 
Gouverneur & Diredeur général des établi/Tc- 
mens François dans le Bengale. Sa (kniéne lui 
ayant pas permis d'en contimi(ef^les'fonAièhi /à 
la dèrniercf paix, le feu Ro4 lUî'eh.coAfertk !e 
titre; .fie lés lionneuh ; par dés lettres JJé gouh 
vérnelir ht)tfof'aïre qu'il lui fîi étpédiér. Pen- 
dant près de cinquante ans qu'i^ a été au férvice 
du Roi & de la. Compagnie , il a reçii les té- 
moignages les plus flatteurs de fatisftiélion de 
la part desdifférens.lVfiniftres de S. M. dont fa 
ftmiiie'conftiVe les lettres. Les Anglois ayant 
commencé les opérations de là dernière guerre 
pai* attaquer avec toutes les forces qu'ils 
avoient préparées à cet effet , nos établiffe- 
mens de Bengale , M. Renault de St. Germain 
fe trouva affiégé au mois de Mars 1757 à Chan- 
dernagor par la flotte de l'amiral Varron-& par 
l'armée du Colonel Clivé , devenu Lord depuis, 
& fort célèbre par les richeflcs immenfes qu'il 
avoit accumulées dans l'Inde. Dépourvu de for- 
ces & de fecours , fans munitions , fans retran- 
chemens , avec quelques Européens & environ 
trois cens Cipayes, M. Renault tint quelque 
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temps en échec Varmée Se. la flotte ennemie , 
& lorfqu'il fut réduit à capituler , il le fit d'une 
manière qui lui mérita des é}oges des Anglois 
&. des remercimens du Gouvernement. U avoir 
fous fes ordres pendant le fiege , plufieurs offi- 
ciers de mérite dont il s^empreflà de vanter & 
de faire récompenfer les fervices. De ce nom- 
bre furent M. de la Vigne-BuifTon qui com- 
mande aéhiellement à TÛrient ^lequel obtint la 
croix de St. Louis y & M. Law de LaurifTon qui 
fut fait Colonel, & qui eft aujovu-d'hui Gour 
yerneur général de Tlnde françoife : c'eft le pe- 
tit-fils du célébîQ Law. On a remarqué que 
M. Renault eft mort précifément vingt-ans après 
ia prife de Chandernagor , jour pour jour. Il a 
joui pendant fa longue carrière de la plus grande 
confîdération perfonnelle. Il avoit fait un com- 
merce confidérable & acquis de grandes richef^ 
fes. L'emploi qu'il en faifoit a dû le faire re- 
gretter des pauvres -, comme fes vertus , la dou- 
ceur de fes mœurs & Textrême probité dont il 
a toujours fait profefîîon, l'ont fait regretter 
de fes amis & de fa famille. Le teftament qu'il 
a fait eft une dernière preuve de fa piété , de fa 
bienfaifance & de fon amour pour la patrie. 
Après avoir accordé la liberté à plufieurs fàmil- 
Jes d'efclaves & ordonné des aumônes à Chan- 
dernagor, il a fait des difpofitions. analogues en 
faveur de fes concitoyens & de la ville où il 
avoit pris naiflance. Rien n'eft plus intérefTant 
que l'article de fon teflament , par lequel il re- 
commande à fes enfans d'être toujours vertueux 
& toujours amis. . 
. * Vous voyez, Monfieûr, que fi le f^jour d'ou- 
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tre-mcr corrompt ordinairement les mœurs J 
il a guelquefois auffî fer\i au développement 
aux vertus. L'exemple de M. Renault n'eft pas 
le feul ^t^'on puiflfc citer. Il faut , à la vérité^ 
iivouer ^e les climats falubres occaflotment 
moins de déréglcmens que ceux où l'influence 
d'une température mal-faine menace continuel- 
lement les jotu-». On voit peu de gens fonger 
k fe former un établiflement durable dans les 
contrées de l'Amérique , où on n'augmente fa 
fortune qu'en abrégeant fa vie. On y cherche 
à hâter fcs fuccès par toutes fortes de voies , 
pour revenir promptempnt un jour dans fa pa- 
trie y & on effaie d'oublier dans le fein d'une 
débauche effrénée , les fouffîrances & les défa- 
grémens d'une exiAence qui lutt'e fans cefle 
contre la mort. 

Le flis d'un riche négociant s'étoît livré dans 
fk jeunefTe à tous les excès. Il irrita fon père 
dont il négligea les fages avis. Le vieillard » 
près de finir fe carrière , fait un aéle par le- 
quel il déshérite fon jeune fils & meurt. Dor- 
vai inflruit cje la nwrt de fon perc , fait de 
férieufes réflexions , rentre en lui - même & 
pleure fes égatemens paffés. Il apprend bientôt 
qu'il efl déshérité. Cette nouvelle n'arrache de 
fa bouche aucun murmure injurieux à la mé- 
moire de fon père. 11 la rcfpeéle jufques dans 
l'aéle le plus défavantagcux à fes intérêts. Il 
dit feulement ces mots : Je l'ai mérité. Cette 
modération parvint aux oreilles de Jenneval 
fon frère , qui , charmé de voir le changement 
de? mœurs de Dorval , va le trouver, l'erçu 
brafTe & lui adrcflc ces paroles à jamais mé- 



(.■ 



(59) 

morablcs : « Mon frtrc , par un teflamene que 
voici, notre pen con^mun n^ç, inftituéfon légataire 
univerfcl ; mais il n^a fans doute voulu ex- 
clure que PAomme fii« yous étie\ alors & nom 
celui que vous i^s aujounFAuiy je vous rends la 
part qui vous sfi due. n 

L'exemple d'un ^pareil défintérefletneat eft 
bien rare : cependant il n'eft pas unique* Il me 
rappelle un autre trait auffi généreux. Pau: un 
caprice, afiez ordinaire à un chef de ûuniile » 
un vieillard avoit trou filles : ta mourant , U 
iniiitua la plus jeune ik légataire uniTerfelle. 
Celle-ci , dès qu'elle fe fait , s'empare du tef- 
tament , le cache ^ partage avec fes fœurs 
comme û de rien n'étoit» On n'a découvert 
cette belle aéHon qu'après, la mort de celle qui 
l'avoit faite. Cette conduite efl plus généreulb 
encore que celle du frère de Dorval ; la bien- 
£iitrice a fauve à fes ÛEurs la honte d'être 
déshéritées & les a difpenfées de toute recon* 
noiflànce. * 

LE SECRET Df LA NOCE. 

c p y r JT. 

La jeune Luçe époufa le vieux Luc« 
A Cupidon ion âge étoit rebelle. 
One il ne put, de fon amour caduc 
Donner , héfas l qu'une preuve â la belle : 
Puis il lui dit : voilà tout U feeret ! 
En femme aînii , Ton vous mctamorphofe. 
Cent fois , Madame , on recbmmenceroit 
Que ce feroit toi^joûrs ]a même cho(ê. 
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Dt Taris , & 1 Mars Ijii^ 

• • • t • 

* . . . ^ . , 

On acommencé à plaider aul^loment une 
afSdre. qui £uc JJeaucoup A^ bruit. Cdi celle 
de M. de Belledamade , négociant de la vilis 
de Bordeaux , contre Meffieurs de Queyflàc. Ils 
s*accufent réciproquement d'aflàilùiat : mais te 
négociant couvert de breffures a 1& trifle avan* 
tage de ces afiren tiémoign^e^ v tes premiers 
Juges ont prefque jugéi en fli favieur; par Jies 
•décrets décernés cdtotre iè» advôriaif e& qui en 
'fontappdlan& Dé^àdcUx arrêts rendus tantjà 
Bordeaux qu'à Touloufe paroiflent avoir con- 
'îSnné.ces décrets de prife-de-dorps^ fur lefquels 
le Confeil a cnt trouver des mc^ens de cafla- 
non , & d'aprè» ce jugement y a envoyé. au 
Parlement de Paris ^ ce procès qui a dfautaqt 
plus d'éclat que tes plus habiles Avocatâ font 
en lice pour défendre & attaspier , tf ois de la 
part de Meffieurs de Queyflac ( ifs font trois 
frères) Gerbier à la tête. Target eft pour le 
Sieur D^ade. Cette caufe attire beaucoup de ^ 
monde au Palais. Meffieurs de QueyiTac font' 
trois Officiers , très-protégés ; qui ont bien fer- 
vi , & que l'on accufe. Damade dL un homme 
ifolé, uns appui , qui n'a pour lui que la voix 
publique. On attend avec impatience Je ji}ge- 
ment qui doit fixer l'opinion générale. 

Vous vous rappelle^ , Monfieur , les préten- 
tions du domaine du Roi à la fucceffion très-* 
confidérable de M. Diun'as , Receveur général 
des finances : un pauvre diable habitant de Lyon 
dans le fauxbourg de la Guillotiere , vient de 
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£e préfeùter intini de pièces qui le rendent hé- 

• ritier naturel de ce financier y qu'il démontre 

• avoir été fon oncle à la mode de Bretagne. 
Il y a. tout lieu de croire qu'il fuccédera à 
cinq ou fix millions auxquels monte cet hé- 
ritage. 

Un bon Eccléfiaflîque , pkin d'un zele ar- 
dent, s'eft préfenté chez M. de Voltaire ces 
jours derniers , a demandé à lui parler en par- 
ticulier. Lorfque tout le monde fc fut retiré , 
il s'eft jette ^x genoux de l'auteur de la Pu* 
celle y en le conjurant de fe confefler. M. de 
Voltaire a promis que qaand l'envie, lui en 
prendroit , il ne choifiroît point d'autre con- 
fefleur. Le Prêtre tranquillifé revient de temps 
en teriips s'informer fi le moment de la grâce 
approche. Il eipere que ce triomphe pourra au 
moins lui procurer un bénéfice , & certaine- 
ment il l'auroit mérité. 

Inirive / aéleur médiocre , refte en pofTeffion 
des ràÏQs que ie Kain jouoit avec une ii grande 
fupériorité. On vient de faire à cette occafion 
ce ^atrain : 

' ' Qui flie confolefa eu malheur ({ûî m'arriireif 
Difott ^n foupirant Melpomene à Caron } 
Lorftpie ta fis pàfTer à UKaln racheroii 
Que ne dépcffois-tu fes tatens fur W riyt l 

La première repréfentatîoii àt VKommt ptr- 
formel , comédie en un âfle & en vers par 
M. Barthe^ auteur des Faujfes infidélités , n'a 
pas eu tout, le fuccès qu'on s'en et oit promis. 
Pourtant le rôlq de VHamme perfonnel rempli 



^ 61 ) 

p.ï- M.Mv" a !\it le r-iî» granJ plaillr. Au moyen 
éc corrcclic^Ri x de chon^etnens alfex confidè- 
tiblcs , cctrc picce en tk\ i la qiiarrieme repré« 
icoratxon & les applaudiflemens ne manquent 
pas- 

ÉPIGRAMME. 

Eh , le pauvre Villette en vaîn 
Paroit tout enflé de fa gloire : 
U a beau faire , c*eft un nain 
Qui montre un géant à la foire. 

A M. de Voltaire , arrivé à Paris U même 
jour que U Kain fut enterre. 

I.e même Jour qu'on vit le célèbre le Kain 

S*acheminer vers l'infernale rive» 
O Voltaire , Paris t*a reçu dans fon fein : 

Rofcius s*en va le matin, 

Sophocle, le foir, nous arrive. 
Quelle double leçon pour Thomme obfervateur ! 

Que le hafard eft un grand moralifte ! 
Le trépa» imprévu de ce fublime Aâeur 
Afflige notre orgueil , autant qu'il nous attrifte. 

L*afpeâ de fon lugubre deuil 
Nous dit qu'on voit périr tout ce qu*on a vm naître , 
Et que le plus grand homme eft promis au cercueil -, 
Mais «Ht nous humilie , en nous faifant connoltre 

Ce que l'homme doit devenir , 

Tu fais bien nous enorgueillir 

En nous .montrant ce qu'il peut être; 
C'eft offirîr tour-à-tour , fous diverfes couleurs , 
De l*humainc natujre un portrait qui refTemble ; 

Vous nous rappeliez tout enfemblc , 

Lai, Ibn néant, toi , fa grandeur. 
i Par M. Imhtrt. 



De VerfailUsi U 5 Uan 1778. 

Le$ Ducs & Pairs font occupés d'une gnnde 
quedion relative à la maifon de Rohan. Vous 
fdurez peut-être que cette maifon prétend def- 
cendre dçs Princes du fang de Bretagne , que 
cette origine lui a toujours été conteliée par 
la noblçâe du royaume , & que jamais , mal- 
gré le crédit que les Rohans ont eu à diffé- 
rentes épo^es à la Cour , ils n'ont pu faire 
prononcer définitiven^ent en leur faveur. En 
vue de préparer le fuccés de cette prétention ' 
fous les dernières années de (.ouis XV , le 
Fere Griffet , Jéfuite , avoit compofé un ou- 
vrage fur les preuves de l'hiftoire , dont le but 
effentiel étoit d'accréditer la prétention des 
Rohans. M. Gibert fut chargé de répondre y & 
le fit bien -, les Rohans chargèrent un certain 
Abbé Georgel de répliquer. Sa réplique fut 
remifè i M. de Laune y Avocat , pour la CQm<- 
battre en lui recommandant de ne rien mé- 
nager & d'attaquer avec force. M. de Laune 
a travaillé depuis fix ans , & fon travail ve- 
nant d'être achevé , il a fallu convoquer les 
Pairs pour l'examiner. Entr'autres allégations 
importantes & frappantes y M. de Laune avance 
que les titres dont la maifon de Rohan fe pré- 
vaut , & qu'elle dit avoir trouvés à la tour de 
Londres y & dans l'abbaye de Marmoutier y font 
purement fkélices , qu'ils ne font ni du flyle ni 
de l'écriture du temps de leur date. 

Les Pairs, après leéhire & examen, ont été 
partagés en trois avis. L'Evêque de Noyon a 
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opiné qne l'ouvrage fût remis anx Commiflai^ 
rcs à l'effet d'obtenir la permtffion du Roi de 
le £ûre imprimer pour en être remis un exem- 
plaire aux archives de chaque pairie, de choifir 
quatre généalogiftes pou^ conftater le faux des 
titres, &c. &c. Le fecortd avis a été ouvert par 
le Duc de Luynes, qui, ayant eu un Rohan 
pour aïeul, a* propofé de retoucher l'ourrage 
qu'il trouvoit conféquent , mab mal digéré. Le' 
Duc de Nivernoîs , qui a ouvert le troifieme 
avis, a dit que l'ouvrage lui paroiflbit fi mal 
fait , que s'il étoît imprimé perfonne n'auroic 
le courage de le lire ; qu'ainfi il fàlloit charger 
quelqu'un de Te refondre en entier , le Duc de 
Mortemard a interrompu M. de Nivernoîs en 
lui difant que le ftyle ne faifoit rien contre l'in- 
culpation des. faux titres : il fklloit en finir fur 
une afiâire qui duroit depuis quinze ans. Après 
maints débats , la pluralité s'dl réunie à fuivre ' 
l'affaire fans rtlàche , & jufqu'à conclùfion* 
D'après cela M. de Nivemois & quelques amis 
ont déclaré qu'ils ne viendroient plus aux aflon- 
blées pour cette affaire. 

Dé Paris 3 te j Mari 1778, 

La fociété économique de Berne a annoncé, 
pour l'année prochaine , la difiribution de deux 
prix de cinquante louis chacun , propofés par 
des amis de l'humanité en faveur de ceux qui 
traiteront le mieux l'objet important , dont 
voici le programme : Compoftr & rédiger un plan 
complet & détailU de Ugiflation fur let matières 
criminettesj fous ce triple point de vue» i^. Du 



crirfiei & dés peines proportionnées qt^it convient 
de leur appliquer 2^. IJe la nature 6r de la force 
des preuves & des préfomptions. }^. De lamor 
niere de les acquérir par la voie de la procédure 
criminelle , en forte que la douceur de PinfhiSion 
& dès peines foit conciliée avec ta certitude é^un 
■châtiment prompte exemplaire y & que lafociété 
civile trouve la plus grondé fureté, poffihle pour 
la liberté & V humanité. Cet. oh\ct intéreflant a 
fuggéré à un écrivain célèbre & facile à recon- 
noitre , (^) des réflexions qui forment un de 
ces ouvrages iiuerdits aux joumaliftes^ & dont 
par conféquent je vous dois compte. 

L'exiflettce des crimes efl fans contredit le 
premier des maux que doit déplorer le philo- 
Ibphe ami de la (agefle & de l^umanité ; mais 
il efl fans remède, ou du moins on n'y peut op« 
pofer que des palliatifs infuffifans. Ce font les 
îoix , ouvrages d'hommes fujets à erreurs, con^ 
duits par des vues d'intérêt » égarés par les 
paffions. L'împerfedion de ces Ioix , leur obf- 
cunté, leurs abus produifent fou vent des* maux 
pires encore que ceux qu'elles ont pour objet 
de prévenir, ce La loi , dit notre auteur, eft un 
y) poignard à deux tranchans qui égorge égale- 
yy ment l'innocent & le coupable. Ainfi , ce qui 
D devoit être la fauvegarde des nations , en eft 
9) fi fbuvent devenu le fléau , qu'on eft par- 
9) venu à douter fi la meilleure légiflation ne 
n feroit point de n'en point avoir. En effet , 



(c) M. de Voltaire : on m*aflure qu'il eft un de ceux 
dont It bifnCûrfnce a concouru à It fonnation de ces priz« 
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^ fl on vonr fait un procès dont dépend vôtre 
I» vie f qu'on mette d'un côté les compilations 
n des Bartoles , des Cujas^ &c. ^ que de l'autre 
f) en vous préfente vingt juges peu favans , mais 
n qu'ils fbient des vieillards exempts des palV 
1» ii<His qui corrompent le ccnir , au*deâus du 
w hetpin qui l'avilit , & accoutumés aux afiài- 
» res y dont l'habitude rend prefque toujours 
« le fens drèit *, dites-moi par qui vous choi- 
> (iriez d'être )ugé , ou par cette foule de ba- 
n billards orgueilleux , auffi intéreffés qu'inin- 
# telligibles^ ou par ces vingt ignorans T&fpto^ 
n tables? » 

Tous les ctlmes vont paflep^en revue- devant 
*«otre écrivain philofopho^ Il commence par |e 
Toi , & tous les gens fenfés regarderont avec lui 
'comme une cruauté inutile & dangereufe^ l'n- 
ikge de le punir de mort. Ils ne feront peut-ét^e 
-pas également de £bn avis à l'égard du meurtre : 
7t Voilà, dît-il, des citoyens qui vous crient, 
rt un brutal m'a crevé un œik, un barbare a 
n tué in<^ frère , vengez-nous; donnez-moi un 
^ «il de i'agpeffeur qui m^a éborgné ; donncz- 
•w moi tout te fang dii meurtrier par qui mon 
n hère a été égorgé , exécutez l'ancienne uni- 
n verielle loi du talion : ne pouvez-vous pas 
99 leur répondre ; quand celui qui vous a fait 
M borgne aura un œil de moins , en aurez-vous 
n un de plus ? Quand faurai fait mourir dans 
jt les tourmens celui qui a tué votre frère , ce 
?» frère fera-t-il reflufcité ? Attendez quelques 
n jours , alors votre jufte douleur aura perdu 
» de fa violence ; alors vous ne ferez pas fâché 
» de voir , de l'œil qui vous refte, une greffe 
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3> fomme d'argent que je vou$ ferai donner 

n par le mutileur A l'égard de l'aflaffin de 

» votre frère il fera votre efdave tant qu'il vi- 
n vra. Je le rendrai toujours utile au public & 
» à vou$-in6m^« " Bien des gens penferont qu'il 
eil des meurtres qui ne méritent pas la mort , 
msds ils croiront que l'afiaifin de ûng-frpid ^ 
de deflein prémédité , pour des vues baflès d'in- 
térêt y OU pour certaines vengeances odieufes 
9t tnexcufiû)le^ y eft ce chien emugé doiit il 
feut purger lai fociété pour fauver la vie du 
plus grand nombre , parce que celui qui a pu 
commettre tme fois ce crime ^ ne ^omiottra 
plus de bornes à fes fîireurs ou h fes paffions , 
parce qu'il eft impoifible de «'aflVirer qu'il ne 
fe rendra pas coupable d'un fécond meurtre, 
jou du moios parce q^'aucun autre crime ne 
peut plus lui coûter. Ce chapitre devoit nécef- 
iairement traiter de la guerre & amener celui 
du duel : ce que notre ?LUteur dit fur ces deux 
objets <i'eA pas nenf, mais n'en çll pas moins 
idiilofQpbique, & ne trouvera de contradiéleuirs 
que parmi ces claies de gens à qui les préjugés 
}cs plus odieux font devenus facrés^ étant com- 
binés avec leur intérêt perfonnel. " On dit que 
yy la guçrre a rendu de tout temps les meurtrçs 
„ non-feulement légitimes , mais glorieux. Ce- 
yy pendant y d^où viem que la guerre fut tou- 
^, jours en horrsnr chez les Brachmanes > au* 
9, t^nt que le porc étoit en exécration chcs 
,, les Arabes & les Egyptiens ? D'oii vient que 
„ les Pythagoriens , les Thérapeutes , les Tro- 
„ glodites y les Effeniens , & ceux qui vouiu- 
» ntki quelque temps les imiter , ne regarde- 



7, retit les batailles tant vantées , fi fouvent 
,y ordonnées par les Dieux de toute ef[fece , 
ji & honorées de leur préfence , que comme 
it déniâmes affaffinats multipliés , & comme 
„ Taflemblage de tous les crimes ? Les primi- 
,y tifs auxquels on a donné le nom ridicule de 
^y Qaaken , iyni fui & détefté la guerre pendant 
,^ plus d'un fiecle , jufqu'au jour où ils ont été 
j, forcés par leurs frères les Chrétiens de Lon- 
I, dres, de renoncer à cette prérogative qui 
^, les diftinguoit de prefque tout le relie de la 
,, terre. ,, Et à l'égard' du duel.... ce Ne nous 
,, direz-^ous point pourquoi les Scipions , les 
,, Metellus , les Céfars & les Pompées n'alloient 
„ point fur le pré pouffer de tierce & de quar^ 
,, te, & pourquoi c'eft la gloire d'un fous-Lieu- 
„ tenant Bafque ou Gafcon, qui pour prix de 
,y fa vaillance & en exhauffement de chevale-* 
^, rie y eft condamné à être pendu ?.... Ne re- 
,, marquerez-vous pas que toute ibciété s'em- 
^, preffe à chafler un coquin , de qualité ou 
„ non , qui eA furpris trompant au jeu , ne 
,, s'agiroit-il que de quelques piftoles? Tandis 
,y que toute fociété fe fait'un devoir de pro- 
,i téger , de fauver , d'aider tous les coupables 
,, des deux crimes les plus funeAcs au genre hu- 
„ main , le duel & l'adultère ? ,, 

Il ne faut rien pouffer à l'extit&me , & quoi- 
que la dépravation de l'efpece humaine dans 
les fociétés civilifées en foit venue au point 
qu'il eft fouvent indifpenfable de détruire le 
criminel pour détruire le crime ainii que pour 
épouvanter ceux qui feroient tentés de le 
commettre 9 il n'en eft pas moins abfurde & 



d^raifonnable autant qu'inîufte & barbare ; 
d'ôter la vie à des gens qui ont troublé l'ordre 
établi^ qui ont enfreint âc$ loix, -commis des 
crimes, tandis que les mêmes qualités, donc, 
l'abus les a égarés , pourroiènt être employées 
à Tavantage de Thumanité. a Un homme qui 
9» auroir brûlé la grange de fon voiiin neieroit. 
ïf point brûlé en cérémonie , parce qu'un peu 
i> de foin & de paille n'équivaut pas à la vie 
» d'un bonune qui meurt par un fi cruel fup- 
n plice. Mais , après avoir aidé à rebâtir la 
7j grange , il veilleroit toute fa vie chargé de 
» chaînes & de coups de fouet à la fureté de 

yy toutes les granges du voifînage Man- 

» drin , le plus magnanime de tous les contre- 
n bandiers , auroit été envoyé au fond du Ca-' 
79 nada fe battre contre les Sauvages lorfque 
V fa Patrie poâ'édoit encore le Canada.... « Un 
yt faux motmoyeur efl un excellent artifle. On 
» pourroit l'employer dans une prifon perpé^ 
79 tuelle à travailler de fon métier à la vraie 
ji nionnofe de l'Etat y au-lieu de le faire mou- 
9) rir dans une cuve d'eau bouillante, comme 

3> l'ordonnent Charles»-Quint & François I 

* Un fauâkire enchaîné toute fk vie pour«- 
i> roit tranfcrire de boiis ouvrages ou les re« 
Ti giftres de fes Juges , & fur-tout fa fentence.... 
7) La polygamie ne feroit un cas pendable que 
7> dans la comédie de Pourceaugnac , & la lot 
p trop rigoureufe de Charles-Quint Sl des An- 
7) glois, feroit entièrement abolie pour faire 
n place à une loi moins dure & plus convc- 

n nable Le plagiat , c'eft.à-dire, la vente 

» 4'un enfant volé , -feroit auffi peu pour- 
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9 févi «pn dl rare dam l'Evtope thré- 
» ôeaoe. A Tégard dn plagiat des auteurs , il 
9 cft fi CïTfiiM qa'on ne peat la pourfui- 

Le cb^itre de niéréfie eft, couant vous 
derca le pcnfer, un des plus curieux de ce 
petit carrage , & l'un de ceux que Tauteur 
écrit avec le plus de feu. ce Quand com- 
mença-t-OD à condamner en forme juridique 
des doAcurs , des prêtres & des fécuUers ; 
à ètic étranges ou décolés , oU brûlés en 
place publique, pour des opinions que per- 
foane n'ctiteiidoît ? Ce fut , ii je ne me 
tfoinpe , Ibus Théodofe » qui ne favoit rien 
de ce qui fe paffoit dans fes Etats , ainfi 
quHl cft arrivé depuis à plus d'un Monar- 
que. •••• n Les évé^es Frifcillieti » Mitamo 
& Saiviea ont été les premiers hérétiques con- 
dunnés à mort. Ce fut Maxime, tyran de» 
Gaules , qui les fit pendre, u Ce Maxime étoit 
» un baÀare débauché , iyri^ne , avare & 
» éiffipateur; un rrai foldat» ne ûtchant point 
» de quoi il étoit queftion , s'en fouciant en*^ 
» core moins; d'ailleurs dévot & fait pour 
» être gouverné par les prêtres pourvu qu'il 
I» gaguêt à les protéger..... Dés que les cr- 
» goteuri furent fi loyalement en curée , ils 
» ne dilcontinuerent plus d'aller à la chaffe 
» des hérétiques & des impies. Us crièrent 
^ ^Jiilj d*un bout de l'Europe à l'autre. Ils 
» changèrent quelques Princes en chiens de 
A chaflb , qui plongèrent leurs gueules dans le 
• fimg des bêtes relancées par eux. Dès que 
B les Frincei réfifterent , ils furent immolés 
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7» eux-mêmes depuis H^snri IV. ITjnpcrcnr p 
n jufqu'à l'autre Hem^i IV. de France , le mcil* 
>• leur des Rois &. des hommes..... C'eft pen- 
77 dant ces âeclês d'ignorance^ de fuperftition^ 
n de fraude & de barbarie , que l'Eglifè, qui 
7) favoic lire & écrire^ diéla des loix à touu. 
2) l'Europe y qui ne ikvoit que boire , conn 
79 battre & fe confeâer à des moines* L'Egiife 
?> fit jurer aux Princes qu'elle oignit , d'^-« 
D terminer tous les hérétiques » c'eft-à-dire » 
» qu'un Souversdn fît ferment à fon £u:re d^ 
>» tutr prèique tous les habitans de l'uiÛTers. 
7> Car prefque tous avoient une religion Af* 

V féreme de la tienne. Ubéréâc fut le plu* 
}) grand des crimes, & aujourd'hui même en-» 
71 icore chez une aimable nation notre voi« 
7) fine, le code pénal de tous les Parlemens 
» commence par l'héréfie ; cela s'appelle crime 

V de lefeMajefté Divitae au preiliier chef...... 

TU On a porté des loix bien terribles contre 
2> les hérétiques en France. On pûbljûi ^i i6cff^ 
p un Edir par lequel tout hérétique pouvcl.» 

V lement converti étoit condamné atur galères 
n perpétuelles s'il étoit furpris forçant du Royau- 
I) me , & ceux qui avoient favorifé ik fortie , 
n livrés à la mon. Ainfi le réputé principal 
9 criminel étoit bien moins pani que le com* 
79 plice. Cette Ipi barbare & abfurde n'efi point 
il abolie > mais il faut avouer qu'elle eft fort- 
o mitigée par les mœUrs; on s'eft bien rélÀ- 
f» ché depuis qu'en 1767, l'Impératrice de 
I) toutes les Ruffies, fbuveraine de izoo mille 
« lieues quarrées , a écrit de là main à la tète 
i^ de fe^ loix > ea préfence ^es députés d^ 
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79 trente nations & de trente religions ; la 
y> faute la plus nuifihU ferait VintoUranct. » 

PafTons au chapitre du fkcrilege, où fe trouve 
naturellement placée une hiiloire récente 4ui 
fait honte & horreur à l'humanité. Ceii celle 
du Cheralier de la Barre. Voici, comme M. de 
Voltaire la raconte, u Vous avez fans doute en- 
7i tendu parler de la cataftrophe arrivée Tan iy66 
D à quelques enfans d'une petite Ville d'un 
91 Royaimie voifin. Ce Royaume poflede une 
lY efpece de gens inconnus chez nous. Us font. 
yt vêtus autrement que les autres honunçs. 
D Leur5 cuiffes , leurs jambes & leurs pieds font: 
'h nus y leur barbe defcend jufqu'à la ceinture ^ 
9) une corde les ceint ; ils mettent dans leurs: 
9) manches ce que nous mettons dans nos po- 
9) ches ; nous parlons par la bouche , & ils par- 
Ti lent par je nez. Les anciens Bretons qui de- 
yi meurent à 1 -occident de la mer d'Allemagne ^ 
yt ne croient pas que ces animaux foi^nt des 
fi hommes. Il y a même une loi de courir fus 
r s'ils abordent dans l'ifle; mîais daojs les pe- 
I) tites Villes du Continent dont je vous parle , 
p ils font fi révérés certains jours de Tannée 
n quand ils font certaines fondions interdites 
n dans notre Pays , qu'il faut fe mettre à ge- 
u fioux quand' ils pâflent deu]^ à deuic dan^ 

*' la rUe Or, tm jouj? qu.*ils paflbient^ .quel- 

'99 ^ùeS' enfans qui en favoient pem-^u<e. trop 
^ pour leur âge, négligèrent de s'agetKHiil- 
i> 1er. On prétend même qu'ils montrèrent peu 
p de refpeél pour une figure de bois que nous 
» ne fouffrons point dans notre République , 
9'&:qui en effet .par elle-même (fi ouja dif-. 

n tinguè 
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f^ tmgu& d^ Y<lb^i adorable ^uf^ll&f^préfenttf 

Ti n^y ûc Tàirixe pa^: bjsancdup ^Lf; (mofidd- 

n ration::, y iirévérebce de. 00» enfiu^ envers 

.■39 ce bois ne fut même jamais cMfta^ée..... 

7} Ce crime fut jugé par trois loagiftn^s , -dont 

n Tun étoit Termemi reconnu des familles de 

.» ces enfàns't l'^dUtrQ ub patricien marchand 

:»'de Cochctas; j'ignorç le troifieme.,.«. Iklcs 

:i) condamnèrent à' la ^rture- ordinaire &.ex- 

;» tniordifiaire, à l'ampumtion.dn poing « ,i 

•9) l'amputation de la langue; afraçhée avec des 

IV tenailles^ &. enfin à^tre brûlés vifs Le 

'V tribunal de la graphie Y^^^9..^^^'it le procès, 

:9) & confirma le jugement à la pluralité de 

:d cpiinse VoixcoBCre dix. L'arrêt fut exécutjé 

-.7) amant qu'il fut poâ^ par cinq bourreaux 

» qife' le gr^sid Tribunal délégua exprès fur 

119 les lieux. L'Europe ; entière frémit :d'hor- 

:7).reur.iV** Quelle horreur abfurde qu'on joue 

-V la vie & la mort d'un citoyen au jeu de 

jy ûx contre quatre , ou de cinq contre trois 

-}) ou de quatre contre deux , ou de trois^ contre 

• D un!..*',:. Et faitfon-bien ce que c*^û qu'un 

i» 'crimç 4«lef©rMajeflé Divine ?*Eft-cede vqw- 

i,t loir afla/H^F Pieu , comme Lycaôn tcffo- 

ta» pofa 4*a^ffiQer Jupiter ^^ qui ^toit jemi fou* 

» per ÛBm bMfî £*« die lui faire U; guçrre 

;r comme autr^efois le^. Titans À enf)iute les 

.» Géans.J4 luifii;ent-, & comme.préc^demment 

.»; il eci avoi).e)S'>iy^ une très-fîuiefie de la, p«^-t 

^ 0» des 2U)gq;, ^p ff qu'oiit ^it les premie;r$ 
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>i fptopîM linpie^ -de Tatitiqûitl ? Certes i€ 

"^ fiMfiettreux enfemf Hvrés à cinq bourreaux 

^a pMt tràii ignorans, n'avoient rien lait de 

-» cela. L'un d'eux, échappé aux eiu^ bour- 

n reaux, efi iin officier trés-fago, un homme 

n Tertueux. H fert un très-grand Roi , qui 

'n éh le farorîfaftt , apprend aux nations qu'il 

9»^ né finit pas ofieafer Dieu juiqu'à prétendre 

'n '-'le venger par des aflïiffinats horribles , & 

%> 'qif il- tte faUt pas fe prefler de Inrùler de jeunes 

~i9 ineoniidérés qui peuvent devenir des honi' 

^ mes utiles & refpeâables Quand on le 

1» repréfente que des cftqyens d'ailleurs judi- 
jf deux 9 ont iigné le matin une abominable 
a boucherie, & qu'ils vont le foir pafier le 
Tn temps chez des dames, entendre & dire des 
V plaifânteries , & ihêler des cartes, de' leurs 
yi mains enfknglatiiHées ; jpctit-oa concevoir de 
n tels contraflês? Et n'eft-on pas forremenc 
91 tetité de renoncer à la fociété des hom^ 

» mes? n 

Je m'arrête au chapitre intitulé ^ De la tut" 

tttrt & de la force des preuves , ^ des priforaf- 

i/o/kfj la preuve par témoins eA une de celles 

colitre left[uelles nôtre- auteur s'élève- avec le 

"plus de chaleur 8c de fondement, -«c Faut*il que 

H dans tous les cas deux témoin» conftans, ia- 

9 variables dans leUrs dépofitiots uniformes 

9 fuffifetit pour fkire condamner un accufé ? 

^^ :déux hommes égaleihent prévenus fe trom- 
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N'y cnt-il pas dans le procès criminel d^* 
jî Syrven , en lyéi , un médecin & un chir 
j> mrgien catholiques zélés ^ qui virent d^ 
» Teau dans Teitomac de la fille de ce Sjtr 
n ven , ouverte par eux ? & qui jugèrent quo 
n Syrven avoit noyé fa fille ^ parce qu'il étoit 
n protedant y quoique l'eau dans Feflomac eut 
n été une preuve en bonne phyfique , quç 
fi la fille n'étoit. pas morte noyée.... Une ca- 
» baie dé la populace à Lyon ne vit-elle paf 
91 en ijjt , de jeunes gens pçrter en dan- 
ji fant & en chantant y le cadàv^ d'une fille 
t) qu'ils venoienr de violer & d'aiTaffiaer ? celt 
» ne fut-il pas dépofé en ju(!ice d'cme voiip 
» unanin^e ? & cependant les juges reconnu^» 
71 rem enfin folemnellemem dans leur .fenten:f 
19 ce , qu'il n'y avoit eu ni fiUe violée , qjl 
;> cadavre porté , ni chant ^ ni danfe... On fi? 
9 fouviendra long-temps du gentilhomme Laj^ 
ff glade y innocent > condamné à la torture îk 
yi aux galères où il mourut..... Rapportons eq^ 
n core l'incroyable^ mais publique aventurp 
9 4e la Pivardiere. Madame de Chauvçlin ^ 
» mariée en fécondes noces arec . lui , eft ac- 
2) cufée de l'avoir fait aflai&ner dans ton chij- 
9 teau« Deux fervahtes ont été témoit^s dm 
91 meurtre. Sa prppre fille a entendu Içs cr^ 
9) & les dernières paroles de fon père. Mom 
n Dieu y ajci pitié de moi l l'une des fervames 
7» malade en danger de mort y àttefie Dieu, en 
9) recevant les facrèmens de. fon EgUfe, que 
9^ £i mattrcfOe a vu tuer fon maittCkT PJufiçun 
r> autres tétaoins ont "vu les linges te^ts de 
.r/onWang ^ plufieurs çof entendu le coii|^ 4f 

mJ mm 



ii faCil par lequel on a commencé Taflaffinac. 

y Sa mort eft avérée. Cependant il n'y avoît 

> eu ni coup dfe fuHl tiré, ni /ang. répandu, 

'ri m |)erfonhe tué. Le refte eft bien plus éx- 

» traordinaire. La Piyardiere revient chez lui; 

p il fe préfente aux juges de la province qui 

p pourfuivoient la vengeance de fa mort. Les 

)i' juges ne veulenc pas perdre leur procédure, 

9) ils lui Ibutiennent qu'il eft mort, qu'il eft 

h uni impôfteur de fc dire encore en vie , 

p qu'il doit être puni de mentir ainfi à là 

il juftice , que leurs procédures font plus croya- 

ti blés que lui. Ce procès criminel dure dix- 

i> huit mois avant que ce pauvre gentilhomme 

D puifTe obtenir un arrêt comme quoi il eft enr 

19 eore en vie... Au moment que je vous parle , 

n il (e pafl*e une fcene moins révoltante. Deux 

n) coupables (ont condamnés par un Parlement 

r) avec deux femmes réputées complices. Les 

fi deux hommes, par leur teftamem de mort, 

9 déclarent que les femmes font innocentes. 

')» Le rapporteur allègue que la loi n'écoute 

n pas cette juftification tardive , & veut qu'on 

» les pende tous quatre. Le bourreau plus pî* 

Vi toyable que le Confeiller , & raifonnant 

» mieux , ayant déjà pendu les deux hommes 

p & une femme , confeille tout bas à la der- 

» niere de crier qu'elle eft grofle. On fufpend 

T> l'exécution , on écrit à Verfailles & la fem- 

p me eft ûuvée... Nous avons vu par les let- 

n îtrôs de pluûeu{"s jûrifconfultes de France , 

nqù^il*nY 'à. point d'année ou quelque Tri 

» bunal ne fifle périf dans les fupplices , des 

'n malheureux dont î^ilôcence eft enfûite re- 
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fi connue & non vengée. Il faut de l'argent. 
» pour demander juftice en révHipn ; mais les' 
)) pauvres familles qui la demander oient font 
}) réduites à Paumône, tandis que dans la Câ«] 
n pitàle trois ou quatre cens mille oiiifs , 
y> après s'être occupés de convulsions pendant 
» vingt ans, difputent gaîment fur un vaux- 
» hall , fur un opéra-comique , fur les dou- 
n bles croches... n Ces faits ne doivent-ils pas 
fuffire , entre mille autres que l'on ^ourroit 
citer, pour faire fentir la néceffité d'une ré* 
formation dans le code criminel > &.&ut-il 
qu'un objet fur lequel toutes les puiflances de 
l'Europe devroient fans cefle avoir les yeux 
attachés, ne devienne en ce moment la ma- 
tière d'une difcuf&on férieufe, que parce qu'il 
fe trouve deux particuliers généreux , aflez 
amis de l'humanité pour y defliner une par- 
tie de leur fortune? -* 

On a recueilli ce mot que. le Kain a pro- 
nonce à fa mort , & qui vaut la peine d'être 
tranfcrit ; Pai été toute ma vit la dupe desfem^ 
mes i de mes amis & du public fur-tout , qui a 
dit : Joue , amufe^moi & crevé, & je meurs» 
M. de Voltaire témoigne fans cefTe fes regrets 
fur cette perte : elle lui a été d'autant plus 
fcniîble en ce moment , quSl a été peu fatif-. 
fait des aSeurs auxquels il a fait répéter ia 
tragédie A^ Irène. Il difoit à Madame Veftris ," 
eu lui reprochant une froideur naturelle qu'elle 
ne vient à bout de vaincre ou de mafqucr 
qu'avec beaucoup d'art : Madame , je me rap* 
pelle JkPWc» Duclos que f ai vià , il y a cinquante, 
ans j faire pleurer line ajfembléc nonibreufe 9 tn 
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ftWÊMÇûiU tu» fcul mot : un mon père , mon 
amant , dit par elle , faifoit fondre en lamui 
touâ les fpeSateurs. Qcû en voulant déclamer 
quelques vers du r6Ie de Brifard , qui ne les 
rcndoit pas comme M. de Voltaire , encore 
plein de feu, les avoit fentis, qu'il s'eft rompu 
«m vaiiTeau dans la poitrine. Dès qu'il a paru 
hors de danger, fon hôte a célébra là cou» 
.Talefcence par ces vers. 

Le deroier fouffle de U vie 
Etoti jnrêc à vous échapper } 
Mm rerpeûtnt votre génie 
La mort a craint de tous frapper* 
Quatre-viagu ans ont ru Thiftoire 
Compter vos jours par vos fuccèit 
Vous vivrez encor pour la gloire 
Kt pour rhonneur du nom Fraoçoîf* 
Vous avez, dès votre jeyne âge« 
Conquis le fceptre ^es talens , 
Et vous y ioindrez Tavantage 
De le garder ^ufqu'à cent ans. 

Ceft avec regret que je môle le fiel du far- 
cafmç à des éloges mérités, mais vous exiges 
que je ne vous celé rien. On fe diflribue dans 
nos fociétés , des copies de cette méchante 
pièce de vers , iûm le ftyle des atmonces do 
ta foire. 

AVISJMPORTJNT. 

Le S. V. dit Marquis, 

Snccefleur de^Jodele, 
Faftcur de vers , de profe & d'autres bagatelles , 
Au (>ubUc donne avis 



( 7> D 
QuHl poflede dans fa bomu{a« 
Un animal plaiigiic» uaique,. 
Arrivé rece^u^ent • / 
De Genève «fi droiture ^ 
Vrai phénomène de nature. 
Cadavre , fquelette ambulant ; 
Il a l*œil très- vif & la voix ïorte ; 
II vous mord , vous carefle , il eft doux , il s'emporte ^ 
Tantôt il parle comme un Dieu, 
Tantôt il parle comme un diable; 
Son regard eft inaltii, ion e^rit eft tous feu , 

Cet toe xnooncevable ; ; ... 

Fflûc ravevgle, le fqVIrd^, & quelquefois le mort, 
Sfi machiiie fe morne & démonte jt^rdSbrc,. 
Et la tête lui tourne au iumom de grand homme. 
Du mont Crapack il efl Toriginal en fomme , 
On le verra tous les matins ^ 
Au bout du ^[itûida AùiHnsi 
Par un falut profond, beaucoup de modelUe^ 
£e)i grands Seigneurs paierone^ leur curîofiré y 
'•' Forte xycwerte à TAcadémie , . 
' A tous'^aûèurs de comédie 
<J^ flatteront .6 vanité » 
fit voudront adorer ridpliu ^ 

Les gens mitres , porunt étole » 
r Verront de loin« moyennant iinç,. obole « 
. pour éviter fes grifiTes & its dents. 
Tout poëte entrera moyenpknt qu6]qv*ence!^« ^* 

• M: ff Angîvillc , I>iî»c6tcu#ogén^al â^ bMt^-^ 
ifiens , ayant chargé*^ M. Pigal " de Àim iikniH 
ûmiiiient' les btiftes dii Maréchal àt^&it&^iti) 
de M. dé' YpltBxrt/ctdtrmtràtûkéfé ces 
vers à M. Pigal. > 

Le Roi fait que votre talent .. 
DfaslejpetitA daniftoigrpM.; i ;.•.);.:, 

D4 
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Kajame Adélaïde . tante du Roi, a faft'com'» 
pagoieà foa oevcu le jour du Mardi-gras , tan- 
dîs-^c tout le monde danfoit \ & a profité du 
noment pour lui faire obferver tous les' vices 
& les abus du gouver^emept. M. de Maurepas» 
11 Necker & ^ueloues autres n'oQt pas été ou» 
Ibliés, Cette Pnnceue refpdflable par fes fenti* 
ncos comme par fes connoiflances, a eu le plaifir 
^è/ toucher le Monar^e& d'exciter fon at« 
tention. 

J'ai entendu fe dire à l'oreille qu'un grand^ 
politique avoit iniinué au Roi d'Angleterre qu'il 
devroit s'entendre avec notre Cour y nous laiP> 
fer effeéhier une defcente en Angleterre & en 

Îrofiter pour confommer le plan formé par le 
[iniilere Britannique , de fubjuguer la nation 
& de rendre fon Chef Monarque héréditaire ;' 
opération devenue ûicile par la foibicfle ac- 
tuelle du parti de Vo^pofaion. . 

Tjbl^s-humble Réponse à tris^haut & très-puip 
fant Seigneur Monfeigneur Pierre- Auguftitt 
Caron ou Carillon , dit Beaumarchais , Ba^ 
ron de Ronac en Franc onie , adjudicataire gt^ 
itérai des Bois de Pcquigny, de Tonnerre & aw* " 
trç lieu, premier Lieutenant des çhafjes de ta 
garenne du For-PEvique & du Palais, Seigneur 
des forêts d*Agiots , (F Ef compte , de change > 
rechange & aufr^s rotures , frc. &c. &c, 

far Charlotte-Geneviève , Louîfc , Augufte y 
Andrée , Thimothée d'Eon de Beàumont ^ 
connue jufqu^à ce jour fous le nom du Chevalier 
JFLon , cirdcvant Soicur confuki ^ C erreur 
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écouté p Auuur.titéy Dragon téiouté^ 
laine célèbre , liégociateur refpeâé, 0igout^ 
d'kui pauvre fille majeure , n^ ayant pour toute 
fortane'^, ^é ks Louis ^cUe pàtt^ daanfin 
xmwr^ Sr fur fon. cour* . 

MONSSIONBURy 

: i Sn n'ai reçu que le 19 Jaxnrierla trèngra^ 
eieufe-épitre que votre Grandem' a daigaé n'ét 
crire le 1 5 , & à laquelle ^toit jointe use. copia 
certifiée & fignée y •Canm di SoBuituméàiêy 4a 
eelle dont vous aviez honoré un iMinsAre, qn» 
même la Nobleâè en féconde place doit qnali^ 
fier de Monfeigneur , âcque vous, mafcaron pi» 
que je ne ûd% oà, ne traitez que de MonfifurU 
^ottite* 7> ■ • ' ■ - ■ .'■>'.. i 

'■ n Aàtitredé votre obligée, je VOUS âismoii 
lliicer«<ompliniem y de la réponfe honiiète^pàr 
laquelle ce Midiilre indififérent à dépareillai* 
minuties y a ratifié votre protocole, & doot 
TOUS ne manquerez pas de profiter avant pes 
pour lui écrire : mofi cher Comtes n .' ' 

9» C^>nitte il n'eft pas poifible que ce (bit fit 
âigaité qui fe- ravale jufcpi'à vont , il finit bieà 
«B coèclitre q«M t^tà votr^ ^niâe capadié q«| 
y^W$ élevé Ittfi^'ià lttl,'& à flles^^yenxl'ifflmenib 
fbbtidié que voiis- avez donnée auir ttttres fitf» 
dites j ajant bien ntoifls pour motif vos grieft 
contre le Chevalier dŒxm , que le dèfir de rea^ 
fler votre exiftence, }e veux y contribuer moK 
môme poUf rhdmie«r d# mon tiecle;'ie eon^ 
ifeUs de tout mon cèêftr', que Us ieiàiRres ât 

V6 
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me ibient plus cpe de petits Mèâi«irs pour 
T005. n 



» 



cTout ce qui les anittfe tû poor moi chofe exqmfe ; 
M Et par refpeâ pour eux » je tous MonfèigneunTe. 

3» Mais y Monfeigneur , que votre ftylè avec 
moi eft changé ! Vous me fkites entendre les ac« 
cens dii courroux & de l'indignation. Ce ne (ont 
plus ces compUmens, ces douceun que vous 
cherchiez à me prodiguer , quand. )e portois une 
canne : Vous parlez, vous écrives comme quel«9 
qu'un qui fe f^krhe , & qui ne craint point les 
coups d'éventail. Certes , Monfeigneur , vous 
êtes pour le moins auffi brave homme que Bouf* 
lard ; ce valeureux pilote a fauve quelques ma- 
telots à (on maître; & vous, fupérieur aux rif-9 
l|Ues dés mers, & à ceux des BagnQS de.Iro/z- 
êns, plus perfides qu'elles,, vous êtes parvenu 
' à Ikuver des millions d^ennemis de la France., 
^e j'aurois pu tuer encore. Plus fagc qu'Uhfle 
qui trouva fous les habits d'une fille , un \enr 
geur à la Grèce d^olée , vous avez fu d'un 
Achille françois , qui feul pouvoit valoir plu- 
£eurs bataillons, ne (aire qu'une femme. C'eS 
jm effort d^indojSrie, qui met le fib de Caron 
jnen au^déâus du fils de Laêtte > car (V vous pog^ 
-iriez emmailloter ainfi tous les Aebitie^ d^U 
JFrance , elle verroit bientôt le retour des beaux 
jours d'Aftrée *, & Jious dormirions tous tranr 
jquilles fous l'ombre de votre capacité & de vor 
jfC: zèle. Pour xofiA q>^>^ bcA compte vou$. ai 
Jfolrfiga#fep cte norpou^pir plus voir 4e fm f^ 
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priit j q[aç VOQS me uxiez d'tngntkitde* Que: 
ne vous dois*je pas en effet, pour- m'a^roir éloir » 
gnéê de tous les périls de. la guerre, & aâbciée. 
au bonheur de yotre immortalité? Ce font là: 
de ces bienfiûts que je ne ceiTerai de publier. ; 
La poAérité iàura,.dans quel fens voais aves 
agrandi mon infortune. Elle n'héfitera point à . 
croire qu'après avoir été pendant, vingt ans le; 
confident & le minière du plus grand Roi del 
de la terre *, qu'après avoir fervi avec éclat dam- 
les armées, commandées par mes illu<lres pro«[ 
teneurs , que vivant enfin fous un minifire re» ; 
nommé par ks lumières & fon équité, j'ai été 
-trop heureufe , que vous ayiez plaidé ma caufe > . 
que vous ayiez époufé mes intérêts , les intérêts : 
d^ûne veuve du fecret de Louis XV. Il lui pa- 
n>itra fort naturel que faie excité votre douce: 
compaffion , au milieu de mon arfenal & au i 
fem du pays le plus libre de la terre. Elle vont 
fiiura gré d'avoir diifimulé mes fautes ; de moi 
qui ai fi peu craint les repréfkilles fur cet arti«>\ 
cle. EUe louera la condefcendance que vous, 
daignez avoir pour mon fexe & qui vous fait 
rejetter fiir fes foiblefTes , des égaremens qui/ 
«nt.exdté l^envie du vôtre, &qui feront l'é^: 
ter^lâéfefpoir de tous ceux que la vèrm guer-^ 
riere n'enflamma jamais;' Elle fera fur-tout ftap^j 
pée d'admiration que vous n'ayiez point de-' 
foandé que je fîxfie punie ; ce qui fans doute: 
▼eut dire,' blâmée* Cependant qu'il me fbit pers- 
ans,, de vous l'ofaferver ,. Monfeigneur^ vôtres 
Ittëvoyaitt:e?iur ce pointiui psroltra un défaut:! 
Otty fi ^n.me;fàifiiit- fubir <iet opprobre ,: ce fe-9 
iwtiteicaioaTCiuu ,dUfD£r euxert à xoti e^g^n^ 



fùSté. Vous b porteriez infifiA tm^pprendte»^ 
commenc on mancnivré poar fc. faire réhahiU^ * 
ter ; je l^iigure ainfi des ^dcms que vous in-of-* ; 
ftcz par crois fois, tant dé votre lettreau miili^ . 
tt^ y que dans celle que vous m'adreflez » au rifr i 
qbe de iàtre dire* que vous j êtes pouffé par a 
rintérêt du renard , dont la queue étoit reftée . 
aO' fà€%Q. J^i rejette les terriUcs pardons de: 
la Cous ; Hiais^ Monfeigneur , |e me parerai des • 
vAtres; j'en ferai.nion1>ouquet de noces ^ntion dha* . 
peau de virglaité ? leur odeur fiiave cfaarâKnil 
tomes les nimphes mes cûoupagnea; chacune vou*; 
vraen avoir , & les offirir k Junon , pour fe ren«: 
dre propice la déefle dont vous avex-trois fois 
eafiuné les autels, p > 

• n Vous voyez » Monfeigneur , de quelle vé« . 
aération je fuis remplie pour vous. Jugez de 
Tétonoement où jne jettent les plaintes que> 
vous adreffez au tr^ne , fur mes propos à votre 
fujet. Les perfonntâ Uspluâ qualifiées voiu tm ont^ 
myerù, dites*vous, quei'allois vous/oivcrinie 
nfiiitter foixatue nUÏU livrée en vous perdatu. 
fJkomuur. U eft aifé de voir que cette menace» 
eft fortie de U faéuche de quelque ânpoftenn 
val ioâruit de nte afiaires. Si jconfultaiit. moôn» 
mtre vanité, que la bienféaoce, vous m'eufficft 
demandé raifon à midi-même » {rfutôt qu^au Min 
niftre , des bruits qui couroient » Je vous atm 
rois dit , qu'au4ieu d'une ÊMnme de 60 miUo: 
livres , c'étoit une fomne de i^6yy6^ livre» 
xo ibis « dont je prétcndois être frnftrée , &*. 
laù^e légirime de mes fenrices feeretiftpoMîeiî 
en tout genre honnête , pendjmt pte de Tingr 
U19. J^ tous nuiois tasptttê^ -que cette jute* 
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réclamation de l'ancien Miniftre plénîpoten^ 
tîaire de France ^ vous a fervi à briilanter 
votre néant dans le cabinet d'un Miniftre » 
dont réconomie ne doit pas être une des moin- 
dres vertus ; & que fa place met dans la mal- 
heureufe néceflîté de foutenir l'honneur am-* 
phibie d'une efpeco d'agent qui ne peut avoir 
aucune part dans fon eftime. Néaimioins fi vo- 
tre ame s'ouvre un jour au repentir du tort 
que vous m'avez' fait , pour régénérer vôtre 
crédit , en obtenant à mon occafion les entrées 
&milieres chez le Miniftre ; & que fur les bruits 
des excellentes afîkires qui vous font venues 
par ce moyen , vos remords vous portent à 
me rendre les 156,765 liv. 10 fols que votre 
machiavelifine ma fait p^dre ^ je recevrai ùxa 
Scrupule cette reftitution qui , je vous l'aftîire^ 
loin de vous perdre d'honneur , vous en fera au- 
tant pour le moins que l'hommage rendu d'of* 
fice à votre défintérefiement. Au refte , je n6 
vous forcerai à rien , Monfeigneur , pas même 
à me rendre cette belle Vierge d'après le Cor- 
r^e , que j'ai donnée à M. Caron , parce qu'il 
me difoit , qu'il aimoit les Vierges ; ni cette 
Vénus d'après le Carraçhe ^e f ai donnée à 
M. Caron , parce qu'il aime encore phis les 
Vénus ', ni ce grand & fingulier coffire-fort ^ed 
des ferrures à fecret que j'ai donné auîfi-JL 
M. Caron , parce qu'if aime , pardeflbs tout ^ 
les beaux yeux d'un coftre-fon. 11 me fuffit que 
mon bon cœuc fe foit arrêté à l'article 4e mes 
am^s qui tentoient auffi votre cupidité glibii|^ 
tonne ; mais fur lefquelles l'hoqnenr de iltafeA 
iVoir dépottiiUe , ne vous arcit Ainààé'iBSîik 
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droit. U me fuffit que la foiblefle de mon f<;xe 
s^it confondu la force du vôtre , en {é refîifant 
avec perfév érance à l'infâme marché que vous 
évez ofé me propofer, pour m'aflbcier à un 
Toi de grand chemin, & me faire partager le 
prix de ma honte. Il me fuffit enfin d'avoir 
flétri démon blâme public le jugement du tri- 
]>unal anglois , qui a prétendu faire gagner à 
vos confors cette caufe d'iniquité , dont l'op- 
probre ne peut fc confommer ^ & les paiemens 
fe réalifer , qu'en vertu d'un confeatement 
qu'oïl ne m'arrachera jamais , ou par une in- 
fuite que je ne crains point pour ma cendre^ 
par-tour où régneront les mœurs. En atten«- 
dant > repaiflez votre efpcHr des complaifknces^ 
que peuvent avoir pour vous certains bouffons 
qui amufcnt Paris^ en me perfonnifiant dans 
4e fort bonnes maifons ^ où cela ne dure qu'un 
moment , parce que ce n'éfl pas moi. Votre 
partie eft fans doute déjà liée avec le peintre 
Muflbn^ pour ranimer par fes facéties le feu 
des gageures fur mon fexe & faire remonter 
vos primes avec votre impudence. Ceft ainfi 
que Figaro va faifant la barbe à tout le genre 
humain; & moi qui n'ai point de barbe , je 
rirai de voir avec quelle burlefque effronterie , 
il a ofé faire Ure 4 un Miniflre qui ne connoit 
de firces que celles du grand théâtre de l'Eu* 
rope , le couplet du erefcendo de fiaiîîe pillé de 
lui-même & d'autrui -, & je dirai .: Ecct itcrum 
Çrîfpinus. Voilà comme nous jouirons tous deux 
Aes biens que nous tenons Fiin de l'autre. 
Vous > Monfeignêur ,, de voirc rifible imporf 

unc& ^ & moi ^e nu>n oflimable nullité : Yom 

Ù'.' ■ 
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ilu grand nom qui vous reftera dans Ifraêl ^ pour 
vos efcomptes de J75 livres fterling, fiir la 
fomme de 4625 liv. flerl. que vdlis aviez i, 
payer' à mon acquit , pour une pài4te dc'la 
Créance fans intérêt de moh généreux protec-^ 
tciir , le lord Comté iFerrert , Pair & Amiral 
d'Angleterre; & moi de la bienveillance que* 
cet illuftre ïuni m'a confervée ; vous enfin , de 
Fidée de m'avoir fait connoître en France , où 
f étois connue long-temps avant vous- , & le 
ferai tong-têtRpsà]^rè^ votis-; & moi ; du plaiik 
d'avoir fruftré le fordide intérêt que vqus avieilf 
de ftire cohnôîti^' mon fexe en Angleterre; 
d'avoir faùvé l'honneur dé mon Roi , de mâ^ 
patrie , de ma famille , de mon fexe , & de 
l'ordre de Su Louis que je lui fais porter, en 
refîifant dans -ma mifere fix mille guinées^ fur 
tescinquafaifè mille,- dont ma honte yoûà^ eût; 
a(foré nhfamé profita ./J'Ei venez encore volis- 
pbihdre , que je ne vous rends pas juûicê, môi!^ 
cher Seigneur; bon jour, bon foir, & adieu/ 
Joignez celle-ei aux autres dans votre porte- 
feuille y oît l'on vous confeillera de les laifler. n 

'" ' " (S/^/) la Chevalière d'£ oit, 

•■ ■ ■ 

l^ote biographique y hifioriqut , & non poUtiqueé- 

*.':•.■.■■::: ■ l. : 

Bîeo des gensipéuvcnt ne ^ connoître la baronnie d^ 

ft,onac cil Franconie , iletk k propos de les infiruîre par 

K'fpit fuiyant. 5bus fe nom de-jcojitfc, anagramme de 




Faris f comme fon voyage d-Efpagne. Cette note eft tkééi 
de Bufching géogiv T. UI, p« 774« cb«P« de U jfîrMCOiilt 
9VL frûnçh9r€Qquiatn€t. . 1 
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, APPEL A MES CONTEMPORAINES. 

: n Qudle efl la femme qui aura lu les fsL- 

■îeufes lettres du Carillon , ou Caron dit Beau-'' 

marchais, desj & 13 Janvier au Miniftre & 

4 moi, & qui dans fon cœur n'aura point dit, 

tlle.y répondra? Vous m'avez rendu jufiice, 

mes dignes contemporaines , & fi ce coup a 

tardé, cMtoit pour ^aggraver (a punition, il 

^t que Son ignomim^ s^a^ccrpiffe par le fuccà» 

inéme dont il a cru iotiir. n v 

. j, J'ai facrifié à l'amour de ma patrie & de 

ma famille l'épée .que j'a| portée avec honneur^ 

4cpuis que j'ai commencé à me connpitre *, ce 

ftcrifice me devient encore plua précieux par 

k mérite d'obéir, au meilleur des Souverains » 

&.de marquer m^ foumi^oQ &r.nu, recoimpi^ 

liuQico à des Miniftresi bienâûCms , après avoir. 

4té toute ma vie hoooiète fenune , & de pou^ 

yoir être citée à jamais au nombre de tan^ 

d'autres qui ont prouvé^ que les qualités & 

les vertas dont les hommes font fi fiers, n'ont 

Çoint été rcfufées à mon fexe : Pour avoir 

remis mon épée , auroîs-je dépofé aufii mc$ 

i^timens ? Da^s mes nouveaux vétemeus « . an 

tnilieu de Paris , au pied du tr6he ', ]t fiiis 

ôùttslgée pair un Ihftrion , qui ti'eùt pas oTé 

regarder en lace 16, Chevalier d'Eon, par u^, 

plébéien qui fiiifoit carillonner des pendules, 

fuand l'Europe retentiffoit de mes exploits 

guerriers & politiques : & je ne repoufierois 

pas fon> audace avec les feules armes qui me 

^nt Uifi*ées 1 je le dois à rnox^méme , au nosif 



de mes pères ^ à mon fiecle , à la poftdricë » à 
mes bleflares y ~à Tordre de Se. Loois qu^ellcs 
m'ont mérité , à mes généreux proteâettr^; 9^ 
à voQs toutes mes contemporaines , dont je 
trahirois, ^honneur ,. fi mon courage pouvoir 
m'abandonner. „ 

9, Je vous adrefle ma réponfe à Pierre Caron 
dit Beaumarchais ^ dont le ton hypocrite^ & Ih 
méchanceté lui *euflent mérité dans JUmdrca 
un autre traitemetit de ma part & tel qu^j^tooi 
éprouvé les geiis désbonor^^^ fléajj^/qn^il.ijr't 
choiiis pour fes. amis & fes fHH>n$ „Im fiMrt 
daie même de rAngletenre qui l9ir dimn^ 
afyle. „ t 

4, II a voulu par un indigne artifice m'enkii* 
ver la coniidération qui doit faire ma plui 
douce exiftence^ je le ccmfoiids en me onm 
quant de lui & de ion impuiflante colère. C^ 
un TherQti^ qu'il faut fouailler^ pour avoir ofé 
parler avec infolençe ^c^gens qui valent mieiiaî 
que lujy & qu'il devroit.xefpeaer ; je .le tdé^ 
Bonce & le: livre à toutes les femmes de lii^ 
fiecle» c^mme ayant voulu élever fon çréd£| 
fur celui d'une femme , & enfin venger foa 
efpoir fruflré en écartant une femme ^ & çellei 
qui a le plus à cœur de voir uiompl^r.lâ 
^oire de fe$ femblables, ,^ 

Sigad , la Chevalière d^Eov^ 

! 

. Jtu petit Montmil » ptk$ it VmfûUlu , €€ lumài jûia 
ic U PutijUatiom lyjM. 

NB. Pierre Caron» dit Beaumarchais , a certifié flcfigné 
lef copks des deux lettres qu'il a publiées» Je fais çet^ 
iiier & fi^aer la copie des dtux nuennes'par BartW«nû 
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fille» dit U Grinêdê , mon valet de chanibre i dont la Ggna* 
tare a toujouft vala tant en fuftice que bon. 

Je certifie le« deux préfcntet lettres conformes ouy ori*. 
Smaux que i'û dans mes mains , ce i Février 1778. 

5i/ii/» Pille» dit la Grenade, 
Caritl dans mon nouveau Genre. 

n P1BB.1.B Caro)? n'a pas craint de m'atta- 
^er y parce qu*il £iit bien que ma difcrétion 
tant éprouvée fur les afl^ires dû Roi > doit m'in« 
^rdîrt' toàt- ufage de viAorieufcs raifons qui 
ttiUtent.poarnia caufe , il fait bien que je ne 
iiiis coupable d'aucune ingratitude à fon égard» 
ft qu^îi ne -m'a rendu auclm -fervice effedlif ; 
nais il me défie de détruire fur ces deux points 
fes impudente» aflertions : M. P^nchaud & d'au- 
tres répandent par-tout » qu'il leur a ouvert ce 
ftmeux portefeuille dont il me menace , tan-^ 
dÎB'que fe ne puis point ouvrir le mien. » 

9^ Caron Hxi circuler à Paris & à la G>ur 
les lettres qu'il m'a écrites , & il fe garde bien' 
de produire mes réponfes , ( car il n'a de moi 
^e des* réponfes.) Ma poiifion eft embarraf- 
&nte , il efl vrai » mais je fuis femme » & les 
refiburces ne doivent point me manquer. J'en 
tà deux. JY 

•••I»* Voici la première. Depuis que pour mon* 
malheur Pierre Cacon s'eft mêlé de mes afiai* 
res en vertn de. fa commiffion du Roi du 
25 Août 1775 y & après un débat qui étoit pour 
m'éblouir » je n'ai point ceflé d'impoftuner 
Mgr. le Comte de Vcrgennes par des lettres 
volumineufes pleines de mes alarmes » de mes 
réclamations ^ de mes protefhttions & de mes 
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plaintes contre cet indigne a]gent qui abufoit 
de fa commifCon pour obtenir d'immenfes ri- 
chefTes par la manifeftation de mon fexe ; i. 
de' fupplier le Miniftrc de mettre vis-à-vis de 
moi un intermédiaire plus honnête , plus digne 
de fa confiance & de la mienne , plus propre 
à faire refpeéler fa nation chez l'étranger : tnçi 
inftantes prières furent exaucées ; Beaumarchais ' 
Vêtant vu. forcé par moi d'abajidonner mon 
àifaire qu'il avoit laiiTée à fôn Chancelier Mo^ 
rande , auteur du Cafetier cuiraffé ^^^ traitai 
Idireétement avec Mgr. le Comte de Vergenhes 
gui me fit l'honneur de m'écrire le 12 Jtiillet 
dernier une lettre de fa main , fur la foi de là 
quelle , fans héfiter , je fuis revenu en France, 
^ôicî comme ce Miniïlre s'y exprime. .Joy^^w 
inquiétudes fur M* de Beaumarchais , une fois en 
France vous pourrei diredement vous fier à moi 
fans le fecours d'aucun intermédiaire, n*^ j|k . 

n Comment puis-je mieux prouver i[ue ÉSlu • 
marchais étoit bien plus l'objet de pia déteffci- 
tion qne de ma reconnoiffance ? mes lettres 
à ce Miniflre des 25 Avril & 2 Mai 1776 ^ des 
ler. & 18 Juillet. 1777 , &c. atteflerit tout c6 
*que je viens d'avancer , qui eiï encore rèfatë 
^avcc ma pleine mais fecrete jufUfication tlans 
ma dernière lettre à ce Miniftre ,'en 25 pages 
in-folio Au 20 Janvier dernier.*)? 

» Si l'en impofe , je fupplie Mgr. le Comte 
de Vergennes de me donner pour juge? les deux 
Secrétaires du Confeil d'Etat ^ fur le pronqncé 
defqueis il fera pdrmis à Beaumarchais de 'faire 
ftatuer juridiquement qu'il m'a rendu de vrais 
icrviccs^ & que jëïuis coupable d'ing^titudc 
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à (6a égard. x\ Ma féconde reHoiirce eft le 
porte- feuille même de Pierre Caron^ & je 
tais le faire fortir du repli où il le tient fenn^ 
jpar un fecret. Ce. (ont mes réponfes à fes let- 
tres y je le fomme de les produire fiins oublier 
cellts du 7 & }o Janvier & du 12 Novem^ 
bre 177^. il dira qu'il eft. gteé par les affaire 
du Iioi.^iyy trouvent mêlées ^ mais il efi aiÀ 
de lever .cette difficulté ; s'il n'eA pas Un impo^ 
leur fur Tarticle 4c mon ingratitude , qu'il ré- 
niette toutes mes fufdites réponies à Mgr. U 
jtomte de Ycrgennes , & moi je fiipplie ce Mi- 
jiiftre d'en £iire expédier à Caron de Beaumar* 
thaïs des dupUcatas certifiés par les deux Se;- 
erétaires du Confeil d'Etat y dans lefquels il n^ 
ifera laiiié que les feuls objets perfonnels au- 
idit Sieur Pierre Caron de ma part , favoir » les 
« reproches oue je n'ai ceiTé de lui Aire de fon 
M^iiaveliuney de fes fourberies » de fon liber- 
f idlge » de fes infidélités dans Ùl négociation ; 
de fon avarice , de fes efcroqueries prouvée» 
pour Mylord Ferrers , de fes procédés infamds 
pour fiiire une graïkle fortune fur mon fexe , 
Il ^ défe^oir. où j'étois de me voir erurtfvi 
moins* En cet état il produira fans inconvé* 
^;ni6ns mes lettres , & nous verrons s'il ofe fou- 
tenir qu'il m'a rendu des fervices réels & m'ac- 
cufer d'ingratitude. Ceux qui défirent qu'on 
croie à (a probité , n'y croient pas eux-mé^ 
mes y s'ils ne s'unifTent point à lui & à moi po^r 
lui fiiciliter un moyen fi fimple de me fermer 
idL bouche , que^je n'ai ouverte que fur ùl prq« 
Vocation, n , 

\ 9» J'aurob encore Aine multitude de preuves 



yà^iTt : ellH eicifteiit dtm 1m jàft^ plaîmct 
^iftste le h&té Ferrcrs a portées contre loi n 
itfiiiiflre, & que ce Seigneur voulôit porter 
«tf Roi kii-même ; je les ferois voir dans }m 
gKzetres anglbifes du mois de Novembre 1775», 
ià }d pfofeifau faautemem contre les iôdignei 
paris (gai fe raniinoîeot fur mon fexey depuis 
te retour de Qeaumsirchais k Londres , & ibà 
^départ pour Yer&ilks > dam iefqueUcs gazends 
tout le ftcret de notre négodàtion éteit révélé 
|Mir (bit confident Morandt. n 

» Je dterai de plus l'aveu & la déclara tioA 
de fon digne aflbcié Morande y le calomniateur 
de Louis XV ^ pris chez moi par trois témoins 
le % Mai 177^. Je cite enfin la propre lettfé 
'de Beaumarchais du ;o Déceml»'e 1775 , où M 
me 6ft tf'âmieres plaintes fur mes anicles des 
papiers anglois contre les gageures flir mon 
(exe y encore ému de la vive & féminine colo- 
ré y ce ibnt fi» expreffions , que \t lui avoit 
montrée la veille; comine il ércHt loin de pen- 
"fst aiérè ^ ^ettt féminine eoUre (eroit un jonr 
celle de tout mon fexe contre lui y &'qu'elte 
IMdroieroit fa mafculme baAeffi^ 9> ' 

"" ' ' Slpti^ la tEévtlie^ i^Éoilj 

! SECONDE LETTRE AUX f£MM£& 

i: . -rf PtfWr U 10 Février ijj% 

3» VicTOis.E/'mes^>cbnttemporames.y.viAoife 
-A. quiisrb TSgci ^He^vidoises v nioh honneur , 
.votre lioàneitii' criomphent^ Ibri: giand Juge d« 
iTribuBal cl'AB|lcnnK'i«îent\de.dider A ^a^ 



Jogies d'Angieto^e fts frstpre$ jugoiiieas tioiif 
cennht ia ralidité dcf BoUces .«uvencï fur flooa 
-fexe» Voilà le glorieux 'effet de la terribk'lèr 
j(on qnè j'ai donnée à ce Tribunal au; momeiy 
«oJr je pahoift pour ia Fratace. Son arré( dé^ 
airifdti 31 Janvier a reçu l'o^pofition de.ceux 
jqui avQient>foxil!^u d'après ntia conduite ^ qup 
f'éf'ab hommes 8^ qa'eKiyonloi^ forcer 4 paycr 
ie^rs gagnlres ed exécution.de ibs Ac^x juger 
^rticâs :.U.a en le courage de..prQaQûcer daqi 
les termes mêmes de mes proteilations publi- 
ques cil langue aogloiiè, que 'la rërifiçaiioh 
-néceflaire bleffanr la.bienféance& les moeurSi, 
A: qu'un tiers finis intérêt (c'eft moi^fC'dl^bi 
fhetsdicf e d'Eon ) pouvapi en. être afifeélé , -fei 
!Caufe deroitêtre mife s|u néant. Il a oh&tfÂ 
;qtie les Cours de. juftice iè désh<MHiroient en 
ifervant les fantaifies ridicules de ce^ êtres. nié« 
-prifables qu'on nommeCiâmUrn ^ ce-qui veut 
.dire joueurs. où parieurs efcrocs^ ^ que 1^ 
.Tribunaux ne deroient^ plus recevoir de lèm- 
' j>labks caufes , de pareils effrontés , qui , fiuii 
^refpeâ fauitudn venqient troubler la majefié dfi 
Tribunal^ injurier llianoeur &. la réputatiop 
,de MU«v dTEon ; q\i:il falloit les livrer tous i 
rinfamie , à l'exécration publique , & ne pas 
s'occuper de leurs brigandages. Tous les Juges 
ont réuni leurs voix à l'opinion du Lord Manf* 
*iield & la fallé du Banc du Roi a retenti d'ap- 
rplaudiffemens à Weftminftcr, r », 7 r ^'" 
. » Voiei i'obfervatîon ide l'édireu^ dtt St^ Jir 
met . Chr6mi€le àuS 3 février £ir 'ce; lu^menr; 

-dlc efttraduicd'lireéddenett*'Xpei./Mhmrt 

avoicfu 
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g^fount§etgé*à coup /^/e trouvireni (dnfi frùf" 
trës de la' riche moiffbn'-^ils'fe croyaient i la^ 
vtUU dû faire & ^*ih avaient Ji hnp-ttmp^i at^ - 
tendue : ièet arrit fiaitlrefier en An^ceirgeiuna 
fimune ammaèaf dé foixmnte 6r:qùinie wilh li^^ 
rrer.fieriihgs \emdrion dix-diuà céiu mille livrée^ 
Êournoià) que fitns cela il aurait fallu envoyer if 
Paris à M: Panckaud , ( bander) pour lui & 
pour un peut nortibre d'amis , qi^on avait honnê* 
êetntnt admis dans le fecret pour duper des er6*' 
datés .phtieûrs. de la ville de Londres: un dé' 
eeu:â*ci prejfé par P exécution du dernier juge^* 
Me/à jf avait ma^ureiJjhne/apayé le 50 aujbir. vf 
^' n Orna patrie , que je vous félicite de n^a-^ 
roir point reçu tout cet or par une voie auf&« 
infeme^ vous av^z tant de bras, tant de cœurs 
tous prêts à enlever à Taudacieufe Angleterre 
des dépouilles & plus riches & plus glprieufes. » 
» Magiftrats ^i avez reçu mes fermens,'Mi- 
tiiftres (^i m'avez accréditée , Généraux '(|ui 
m'avez commandée , camarades qui mi'avez Ai- 
vie 9 Ordre Royal & militaire de St. Louis qui 
m'avez enrôlée , partagez ma joie , ombré 'de 
Louis XV^.reconnoiûez Tétre que votre puiC- 
(ance a créé. » . ,^ 

.> J'ai fournis l'Angleterre à la loi de ^'hon- 
neur. Femmes y recevez-moi dans votre fein, je 
fuis digne de vous. »... 

SipU^t la Chevalière d*£ok 

De Paris y le 1^ Mars 1778. 

II. y a certainenient des honnêtes gens paiï* 
tout y même en Normandie . & des gens d'df^i 
Tome VL E 
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jj II me femble'que régoïftc doit être placé 
entre ITionnète homme & le fcélérat ; il eft 
également éloigné de Tun & de Tautre. }i 
c; D Tout occupé de lui feul , il reflerre tant 
q[u'il peut les deToirs de la probité ; mais it 
y voit quelque avantage , 8l il $*en écarte ra- 
rement. n 

n 11 apperçoit du dangef dans le crime; & 
il xompte trop peu fur les précautions qui 
peuvent le cacher, pour fe le permettre. II. 
%'a perdu ni la raifon, ni la crainte -, le vice» 
dan» fon ame , eft fans paffion. n 
•;. n. .Ce.çaraâere n'exclut pas Tefprit , qui n'eft 
q[u'i4i|e heureufe combinaifon dans les idées; 
mais il exclut l'énergie de Tame , d'où fort 
tout ce qui efl grand, n 

9) L'égoïfte croit fes principes la fagefle mé« 

. i|ii^; mais il fent qu'ils doivent être odieux; 

il ne lç6 ét^de ni. ne les cache : différant en 

ceci du cynique & de l'hypocrite. Son vifage 

ne ment pas *, mais il n'annonce pas fon ame. » 

: n II aime les plaiiirs; mais il en redoute les 

fuites ; il n'eil pas débauché, » 

.1) L'argent doit être fa feule paffipi^^ mais 

il Iç rechercha pour en ufer fobrement , te 

non pas pgur l'enfouir, comme l'avare, n 

n Ce qui le touche le plus dans les digni-^. 
tés^ ^'efttlû profit, ^ il ne les recherche pas 
4Vec l'emportepieat de ^ambition. » 

f> Il eft habituellement froid & dur ; il de^* 
vient cruel dès que fon intérêt l'exige; mais 
ia* cruauté eft plus paffiye qu'àiétive , c'eft-à« 
diire i qu!il l'exerce pluUi^t par des refus que 
par des violences, n 



Il Notis ne naiflbm pas plus avec ce viçè 
qu'avec les autres; mais il fe manifefte dé 
bonne heure ; on ne peut trop fe hàtet d^ek 
étouffer le germe ; il n'en cft qu'un moye^ ; 
c'en de fatiguer l'enfant dans une longue 
épreuve de cptte dépendance où les homtfi^ 
font entr'eux : obligé d'implorer des feconiti 
il apprendra à quelles conditions on les ob^ 
îicnt. ». • ' 

3» L'égoîfte ne fe marie pas ; mais il n'en 
prend pas moins Tes précautions pour être lé 
principal héritier de la famille. 7> 
' p Si un ami malheureux épanche dans fon 
fein un coeur dévoré de chagrins ; il répotid k 
fut je fuit comem de liitrt plus dans cette fittta* 
tionrlk ! ti 

ji II regarde les parons, c<Httme des gens 
de qui on attend & avec qui on partage des 
iiicceffions \ les amis , comme des êtres rai- 
Ximnans qu'on s'amufe quelquefois à entendre 
& à entretenir; les bienfaits , c^omme des ac^ 
«ions de dupe , qu'un homMe prudent ne fait 
pias , mais qu'un homme heureux paie aveê 
des mots; tous les hommes, comme des en- 
nemis qu'il faut cramdre & tromper ; ii les 
juge d'après lui-méhe : tel eft i'égolfle. r> 

De VerfailUs , lé i6 Mars 1778, 

« ■ " 

J4A n^it du mardi gras» M. le Comte d'A;Jt 
.étçit au. bal à l'opéra , &. d^uioit le bras à 
Madame de CaniUac. Madame de Bourbon Vy 
trouvoit féparément » donnant le bras i M. do 
Roncheroles , frère de Madame de Canillac 



la iîbcrté. qii'antorife k dégaifenem ^doons 
Ijca à des plaiikQtenes aflez ameres entre les 
4eay mafques , qui pourtant n'étoient pas en* 
core lurs de fe reconnoitre. M. le G»nte d'A...» 
tint à la Princefie des propos aflez leâes pour 
f'o^enfer-au point gu^çlle voulut lui arracher 
le jnafque. Ne le ppuY^im pas , elle en releva 
la barbe avec fon éventail , en s'exprimant 
d'une manière très -propre à piquer la per<- 
Ibme à qui elle s'adreflbit. M. le Comte d'A...« 
la fépara avec vivacité du bras qu'elle tenoit , 
& lui froifla le mafque fur la figure. Apriâ 
J)eaucoup de brouhaha , chacun diipanit. M. le 
Prince de Condé n'ayaitt fu cette aventure que 
^elques jours apràs , ne n;i^nfUia pas d'aller 
fe plaindre à M. de Maurepas qui vpulut évi- 
ter d'être médiateur , en diiaiit : Comme le 
Roi n'aime point le bal , & n'y va point ; il 
ne voudra pas fe mêler de ce qui s'y eft pafl<&» 
Le Prince prit de l'humeur & parla fort haut » 
& fi faaut^ guç le Mientor fut du mêioe pas 
rendre. compte cle l'aventure au Roi, S. M. fe 
^argea de l'araire. Elle parla à AL le Comte 
d'A.... de Taventure du bal, & lui propoik 
d'alter faire des excufes à Madame de Bour- 
bon y mais cette propofitidli fut rejettée. Enfin 
le Roi décida que la Princefle viendroit lui 
fitire des ei^^ufes de s'être fervie d'un terme 
injurieux envers le Prince > & que M. le 
Comie d'A.... iroît enfiâte en faire de fa vi- 
vacité à Madame de Bourbon. Perfonne n'a 
été coiitent de cet anangemcnt. 



De VerfaiUesyli i8 Man tfjî. 

, - . ■ . ■* 

Le Roi a fait appcUer Madame de Bourbon 
& M. le Comte d'A.... dans fon cabinet , a 
fait à Tun & à l'autre. des. réprimandes , & 
a déclaré q^'il cutendoit q[u'il ne , fiit plus 
queftion de Favencure. . Cependant » hier dès 
Atl heur^. du matin , M. le Duc de Bourbon 
étoit au bois de Boulogne à attendre M. le 
Comte d'A.... qui devoit y pafler , pour aller 
à fon château à onze heures. Ce Prince cû 
arrivé j eâ defcendu de cheval 5. & ayant dit 
quelques, mçts au Pue de Bourbon , ils ont 
mis i'é^péef.à la main., fe font pouffé trois bot- 
les » .& à rinfliant' 4es Seigneurs témoins les 
ont . £ëparés & fut ,€inbf aflér. Us font reve- 
nus dîner à Paris, où M. le Comte d'A.*.. a^ 
fiiit des- excufes honnôtes à Madame de Bour- 
bon y Taflurant qu'il ne l'avoit pas reconnue^ 
f& q^e.méa9efijl ravoifîiprïfe pour n>ute autre» 

Le j^oi a été informé du duel peu jd'faieurag 
après y & hier au fojr ,. les, deux Princes ont 
Teçcii chacun vtte letti^ d^éxil^ Vun à Choiij 
&: l'autre è Chantilly. ^ 

1 

. Pe VerftulUs , h Xj Mar$ X778. 

j <pBir)bAkT te- icombât , lei Vrince <te:C«4; 
étoit i-pied auprès ' d'uiï^ailjirCi fur le cht^- 
«nii: dil bois de Boulogne ; à>etiaf tendre Tiflue* 
IT £uita au cou de' i^>fils ;' M te voyant re- 
venir &iti & fauf & avéC: M. le Comte d'A..^ 

qui avoit une blefiure légère. 

E4 



Les deux Princes fe font battus en chemife» 

Çe^ M. de Cr^ffol > Capitaine des Gardes de 

M. le Comte d'Artois y qui a féparé les com-» 

battans^ en les priant de réfenrer un fang auffi 

précieux , pour une occasion utile à l'Etat. 

. A riillie' du combat , M. le Comte dPA;... 

•"a écrit' au Rbi ta 4ettre fiuvante : ^ ' 

^' r>':ic me jette ailx gefàôux fle mon Roi* 

im j'knpiore (k clémeiiee j "je liii demande par^ 

•j» d<Jn d'avoir défobéi' à fes ordres ,• mais -je 

j» n'ai rien fah que ce que l'honneur prefcrit 

9) à un brave gentilhomme François. Je fuis 

n feul coupable & AL le Duc de Bourbc^n ne 

jp l'efl pas. Il s'eft coiiduK dans Mtte circotif- 

^ tance avec toute la ^vat««ir & toute la déli^ 

.9 cateffe poffibles. Je técltitàt la tendre amf* 

». tié :de. mK>n û^t^ 'feit^^e'^fa chétntncë\ 

.^ foit que fa févérité prononce , & fcffperfe 

-91. qu'il ne fera aucune diftifnâion'Ciitiré mon 

D coufiQ.& moi. >v ' "'■'-■'' < - ■ 

. : Uexià \ desi 4eux' Priflbes- ne tiut^a* tf Qè^ Ipéu 

Nous fbmmes enfin liés- par un -tmité avet lis 
Américains , & nous les avons reconnus comme 
uxïÇi FuiiTançQ libre & indépendante. M. Franck- 
Tin à été préfenté au Roi eii qualité de Minif- 
4rOpWni^^igi^e fJefftoîlinoavQiio Répiftli- 
•ftt©,d& ^ reç^ ?«f^diftiCe eii^tteîqu|lité.,ir *♦ 
,'j. M' i de 'B^wm^mi9^pri&ii ék^n ; ié parti 
Jih ne, point rép^ndreàijjjle. le Chevalier dïori. 
Jf^iù encore uae pièce î Joindre au ùlC de cette 
procédure. 






Znvoi à M. le Comte de Vergenna pour Madame^ 

la Comtejfe* 



MpiNSEIGNEUIL, 






» N'ayant point encore le bonheur tfètre 
connu perfonnellement de Madame la Com- 
tefle de Vergennes , je n'ofe lui préfenter moî-^ 
tnême mon appel aux femmes y que j'adreflc' ï 
toutes celles dont fai à coeur de trie èonfcrfèé 
les bontés & Teftime. J'ofe efpérer que Voustûé 
ferez la grâce, Monfeigncur, de vouloir'l)ic!â 
le lui remettre de ma part. Madame la Comtefl*é 
ilura peut*-être eu connoifTance de la légèreté 
avec laquelle Pierre Caron , dit Beaumarchais ; 
m'a attaqué auprès de vous fur de vains bruks , 
fans avoir pris la peine* de ^'en expliquer àvèé 
moi , & dé la témérité qu'il 'a eue ^-publier 
fcandaleufement fes prétendus griefs , quoiquii^ 
vous lui euffiez répondu que "^ous ne pàiè^è:^ Uè 
croire. J'ofe attendre d'un cœur fenfible & gé* 
néreux y comme celui de Madame la Comte/Te ^ 
le même intérêt pour ma caufe , qui fait deiirer 
à toutes les femmes y que je confonde cet auda- 
cieux tartuffe ^ le fléau d'un fexe & l'opprobre 
de r^iutre. n 

Je fuis^ &c. 

Signé f la Chevalière dloK* 

De Parts , le 21 Mars 1778. 

Lp. carnaval dernier ne m'a fourni, Alon- 
fieur . aucune de ces anecdotes piqiaantegv m 
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de ces aventures qui rendent ordinairement 
dam cette faifon ma correfpondance un peu 
graveleufe. 11 eft plus honorable pour l'huma-^ 
iiité^ & plus fatisfaifant pour moi d'avoir à vous 
raconter des faits femblables à celui dont la let-^ 
Uefuivante de Montauban contient le récit. 
. n En France^ lorfqu'il fe fait' une belle ac« 
don , tout le monde voudroit y avoir part. Je 
%Ga5 ai déjà annoncé l'établiflement d'un bu- 
seau de «harité dans notre ville. Un père de 
Emilie qui ne pouvoit facrifier le bien de fes 
enlans au foulagement des malheureux , eâ 
yemi offrir à la communauté . de donner des 
]>ab parés au profit des pauvres. Cette offre ^ 
qui préfente au public des plaiiirs en échange 
d'une aumône , a été acceptée ; les bals s'puvri-^ 
Font demain , & la recette en fera vçrfée dans la 
caiffe de charité.. De cette manière les bons ef^ 
prits ne verr<HU dans ces fêtes que Toccafion de 
faire le bien : ils ne rougiront pas d'y paroitre ^ 
& la folie aura été au moins une fois d'accord 
avec la raifon. Mais , ce qui ne doit pas être ou« 
blié , c'en un trait de déiintéreffement que je 
vais vous rapporter. Le régiment de Picardie 
eil en quartier en cette viUe^ Vous favez que 
les grenadiers des troupes réglées ont la garde 
des jeux publics dans les villes de leur réfi* 
dence : ceux de Picardie ayant été avertis pour 
les bals^ fe (oai rendus p^ députés chez M. le 
Chevalier de Lameth , maire de la ville, pour 
lui offrir les factionnaires d'ufage , & pour lui 
annoncer qu'ils n'entendoient retirer aucune 
efpece dé rétribution de ce fervice.. Dès que 
Us bals font au profit des pauwrif y a dit le por-^ 



r c '*'^ î 

War de parole > mtf camarade» Sr mai ftnàr 

trop heureux dt pouvoir faire ce brin dt charité: 
«ne pareille- géiïérofi té mérite des éloges relie 
honore les chefs qui farent rnrpirer de fi beaux 
femimens, & les foldais qui font capables do 
les concevoir. Que cet exemple li doux & li la- 
cile à fuivrc, ne fait pas perdu pour l'indigen- 
ce. La faifon qui doit rendre aux malheureus 
Vefpiïranee & hi vie-j cft encore éloignée. Si 
le riche fe lafle tfêtro bienfaifant , les befoini 
dii pauvre ranaiironi «n foule. Les braves gre* 
nadjen de Picardie donneroient leur fang , s'il 
pouvoit tenir Heu de fubtîfiance ; & vous qui 
pofl'édez l'aifance & des biens fuperflus, pour* 
liez-vous ne pas être humain & charitables? »-i 

m-i^ richefTe drfcnt un jour à la mifcre, '' 

I- Pourquoi coiivcet-m l'univers ?. 
71 Las! [jponrtli cetce deralere , 
"- n Ceft que mes maux H mes revêts ■ 
R»- Depuis long-temps ne vous affeûeol guère ; »■ 

''I« Voya^ de l'Envie eft une petite brochure 
qu'on vend en cachette., je ne fais trop pour- 
quoi , car elle efl rcmjJie d'éloges. Après avoir 
demandé gtaco pour lès aiiacniinilineB , l'auteur 
commence fon récit. Leregne d'Aflrée ayant 
pris fin , tous tes vices eurenu leur liberté. L'en- 
vie avoil été reléguée en Sibérie ; elle monta 
en traîneau & fe mit à courir le monde. Arri- 
vée dans la capitale des Ruflies , elle foUiciia 
l'.hofpitaliié de quelques boyards qui lesrei- 
toienc encore la barbarie de l'ancien .gonvcr— ' 
ncmeoT £bus lequeilenrs aocâtres civoieni eu le. 
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^nomih.tomàg^ dû4e.irf«bjii':> du^-W^i^^ 
étâr de le Toîc>ntttluifii^c^ik:>ikMiâS;feQM 

4tiiccfat bieoràt lefhiit 4e feft i;^«^upnsi& 

il^iDsiciiiitoiiTem» âiiA ^airt mll^ltustciiR H^jifii 

dpîMx diefs^idtt: ôxiiHc^Afis litoJnAiM Vlfxm 

qM^FcBirie venoitr d'ataiitofiliw&iWfi^Yâc jfe 

ISte)p(.fiD ToUtfrpoitr «|i^^dM^'.9MiUfMr€^#Di|}) 

fcffjie âîUeursf JU jSvied0 6? tvMT^t ^mr^Uipti 

ment fin: & route-, die fe difpofoit à y psuOC» 

avec d'aUiatu plus'd'einpreflemeiit^e l^.coofe 

titution aâuelle de cet Etat , refprit arîAo- 

cratique gjêt^f.dimiïmii 9hilf^i^fflAâ0m^^ 

ceux qui avoiell^k.pIiD€ipaki>V(;a^'A)Uver• 

nement, favorî&lent fiae^lfiiiiei{l fe» Tues & 

lui promectoient d'y pavokre.iivc^éfîlai. Mai» 

au moment .où elle alloit' purtir f elliSr apprit 

avec douleur que la plus heureufe des révo* 

lutidns làvcit entièrement rcfaàngé la j&ce ~du 

iFojAqamv<pi^TiiMonyLTqns'A§e^ bieofeîfiilif y 

par'ial&ule.&jicb^iileiion. géme.étoitrretttcé 

dans £tk droits ', qufil; aSexerçoit fon aiutorité 

que ponr rendre fçs peuples hcuneax, •& qu'ca^ 

prévoyoit.^ue rda^ilejcoars/de* finoiregÉe s^ 

ae doinneroit àudiàe-priie & la (Critique & àr 

la malignité. L^niie xaidé là bStc des'fienne» 

enFèlogne: elle êntie-jàMa àiJste)oiiù on^^tifoit 

icTé&mié'iG itou» Bcsai^def) ddnt.l'on'^^loit* 

conrei» jufqaer^là: fans oppofitiolns ii avoit é^ 

drelTé p^ff un ^: ces^* hmàda^ii 
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femblcnt né$ pour être les légiflatenrs des iia-« 
lions; ^Déjà :1a phu^lhé écoic nianifcfte &:tou( 
aiiitloipÇOir Pùnsmfmité/ des fuffragÀ , - iodqne 
le /«^rÂbi^ mot JNïepàiwabtm ié fftitecitendrb 
lâen difthiéteiiient.lte mnltitudé de-, ^brei 
brillent ^ rihfiaht; le. trouble & la coniîiiion 
s^emparentde raflemblée, oh cherche le cou* 
pable; l'innocent crie à la violence & à rio* 
fnftiqe / k;^d^ordre' au'giàeme , - & . la} idiete eft 
«UfittJ^OBijpiîei^'Uenidè. fe'lie avecla* difeordd 
ËVes!^^ei£ladeRt à k Répubti^pe^, qvteiïé ieràt 
^as^iheiireùfe & pluipuiflâme.Èn ikcriâaiit le 
t ier^ de fon territoire. - Ainit ddt , àinfi fait. Le» 
Puiâances voifînes s'emprefleht à la débarraffer 
de foh fupetâu. Le partagé s'en fait fous le» 
aufpices . de l^nvie qui tient la balance & qnr 
ligne : le tvaité. Chaque . perït Priiicè de VMlù^ 
magriè éprouve les heureu&s influences de [» 
préfence. de l'Envie qui- vifite fuGcêffivemenr 
leurs Etats. 'Si elle faifoit fentir aux. uns que 
les- defcendans en ligne. direéle d'Ariovifie où 
d'Arminins ne dévoient céder en rien à ceux* 
qui ne prouvoient que jnfqu'à Vitikint , elle 
avoit'lVurt de perfuader aux autres- ;r que te 
▼rai méyen de s^éleves au-defTus de ifûrs pa^ 
rëils 'étoffe de déployer une ni^gnifioence ex^ 
céffive , de doubler leurs équipages de chafle^ 
d'ençretenir des opéra , de èiire venir dés t^X- 
d'Italie , & d'avoir à leur folde un nombre de 
troupes réglées au-defTus de leurs forces & de 
leurs befoins-, en un mot ide fe ruiner pour 
l'kttifer une pliis grandrconiîdératiom; Cepeil^ 
dant;«lledeuF:Jaiff(Ht encore la- reflburce d'é^ 
.fcrdçf kms. Aijets on dà liC9:nrtaàrû^lM elP^ 
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forts de l'Envie pendant fon féjonr en Ihrfhnde 
s'aboutirent cpfà quelques baoqueroiitds ; elle 
pafle en Angiefeerre ,- oà eller étoit lappelUe 
depuis long-tempsyparticuliér^ment psur.lepfitti 
de Pappafoimu On prétend qu-elie y 'dompgft 
prefqne tons les di&onrs' qui* fe firent abts eà 
Parlement contre la Gmr.& le Miniftere & oq 
reconnut ik manière , dans tous les libelles où 
ils étoient' déchirés. jCda.ne reoqpèchoitbpoinf 
de paroltre anffi ^quelquefois à .la:Coiijr où-eUe 
iaifoit pareiUemetlc èb ion mieux* Un bal:^ 
fe donnoit à l'occafion. d'un jour de.naiflanCf 
lui fournit roccafioo de . fe diftingncûr. Le hàf 
fiu'd l'ayant placée à côté d'une Duchefie, elle 
lui fit remarquer la femme d'un fimple baron* 
net couverte de diaraans qui effiiçoientceux 
de totltecFafieniblée. La'Duchefiê n!étdit:pas 
^flesiphilofophé pour fu{iporter une leile in- 
dignité ; fon premier mouvement fut de fe £dre 
îvâice . e)le-méme de. cette infôlence , mais 
doutant enfuite la voix de la raifon^ elle 
s'en tint à. la fage réfolution d'éclipfer à fon 
tour > À rivale en pierreries , à la première 
Q6cafif>n;c0qui{ut exécuté, dit-on y au moyen ^ 
é/9i guelqttes comphûfimces que la fiere Ladyne 
if^it jamais. permifes jufqu'à ce moment , & 
^i»' l'Envie ne mancpia pas de rendre publi* 
ques. Cependant l'Envie ne négligeoit point 
Ûs premiers amis ; invitée tous les foirs dam 
lé^ tavernes où les honorables membres avoient 
coutume de s'aller .déiafier de leurs travaujt 
p^iotiquei, on prét;end que dans une décès 
parties y elle confia le délaflement ju^u'àiac^ 
corder fes finenr» 4 un des Matador^u ^làrtî^ 
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âuffi diftingué par fon libertinage que par fom 
acharnement contre tous les gens ea place , â; 
que de cette petite aventure naquit le fiuo^iuc 
W. . . . . C^eft peut-être la reflemUance dq C9 
dernier avec tous tes portraits qu'oti a de l'En- 
vie ^ qui a donné lieu à cette hiftôire. En Fran- 
ce, FEnvie fut finguliéremcnt accueillie par 
tes médecins & les gen& de lettres qui fe li- 
▼rdient à fes infpirations & en màme temps 
v<H!ufibient des injures contre elles. Xa Coût 
lui c^oit en ce pays un théâtre brillant ; maia 
la néceffité d'y pardtre toujours fous le mafque 
& d'être fiibordonnée dans toutes fes opéra" 
tions à la politique & à la cabale la dégoû* 
toit de ce féfour. Elle étoit fur le point de 
quitter' la patrie quand une occafion inefpérée 
de faire briller fes talens vint relever foo couri 
rage. L'adminiftration des finances venoit d'être 
confiée à un homme qui joignoit à la droiture^ 
la plus intaéle > des lumières étendîtes » & des. 
Tues auf& fages que profondes. Etranger & fiinst 
aucun appui que celui .de fon mérite & de fes, 
talens, il avoit été apperçu & cboifi pour rem-: 
plir ce pofte délicat & de tput temps expofôr 
aux orages* Sa modeftie lui avoât . fsdt reftiioN 
les honneurs , & fon défintéreffement les pror 
fits attachés à cet emploi. Il profeiToît la reli<* 
gion de Sulli , mais il profefibit fur-tout fesr 
principes & fa probité. Que de titres J)our (e 
faire des ennemis & que d'encouragement pour 
l'Envie l la viéloire lui parut û facile qu'elle 
négligea les moyens de s'en aflurer. Le génie, 
qui veilloit alors au bonheur de la France dé-^ 
concevu fes mefures , & l'homme debicft coa^f 
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ftnra ÙL place. LTfpaigiie eut ïnentàt Iliontitur. 
et pofféàet la ^diligente voyageufe : elle y vit 
ki'deftruâîoâ ^ Pxnquiiition i laquelle elle fe 
vanta fauflejnent' d'avoir parc. On ne doit point 
croire qil*elie contribua au déûâre des Minif» 
très de fes voloiitéi. Elle fut bien furprife à- 
Ion arrivée en Italie de trouver fi peu de per-^ 
fonnes illuftres parmi tant d'illuftrii&mes. Let 
graâds faommeB y avoient prefiiue totaleaient 
difparu / & pour ne pas faufler tomber Tutige 
de cette épithete , on étoit convenu de la don* 
fier à quelques muficiens qui partageoient loi 
fiifiiages du public. Elle exerce fes talens dans 
le conclave & vifite enfuite les autres contrées 
de l^talie. Parvenue en Suifle elle crut voir 
que la nation avoir dégénéré. Elle eipéroit que 
les -difiîirences de religion » de forme de gou-» 
ornement , de richeffe, de populatiod, joîii» 
tes à l'amour de l'argent dont on avoit autre-- 
lois accttfé ces peuple», produiroient des chocs 
d'intérêt favorables à fes defTeins. Elle fe remua 
autant qu'il lui fut poffible & fe mit plus d'une 
Ibis hors d'haleine pour fouffler la divifion dans 
un corps dont l'union iàifbit la force. Cepen-r 
dam le fuccès ne répondit point à fon attente, 
nais fi elle ne put pas venir à bout de rom- 
pre les liens de cette confédération , elle fe 
flatta du moins d'être parvenue à les reMcher. 
L'Envié dirige fa courfe vers le féjour du phi- 
lofophe de Ferney. C'étoit peu de l'avoir ou- 
tragé en mille occafions. Elle forme le hardi 
projet de le ranger fous fes loix. Elle va droit- 
au lieu de fa retraite dontdk fe procure l'ear 
iréç en prenam les txaits de la flatterie , à. 



tri€m6t fsBS ce déguifcment die s'h^ne dam 
fon efprit ; enfahe profitam* de cet tVuitagé 
elle lui met feus les yeux les fiiccès de fes 
coatemporains & de fes prédéceffeurs , dans les 
différentes carrières qu'il a parcourues , & lui 
T^préfente les laurieiB qu'ils ont cueillis dans 
ces diffét-ens genres comme autant de larcins 
faits à fa gloire. L'écrivain sHrrite , le philo« 
fophe s'oublie & lé grand prêtre du temple 
du goût fe permet 'de facrifier auffi à tXnvio 
fiir l'autel même de ce Dieu , &c. &c. 
~ Voilà , Monfieur , une efquifle de lliiftoire 
de l^nvie qui auroit pu être beaucoup plus 
piquante, fans franchir les bornes que l'écris 
¥ain s'eft itiipofées. 

* Il n'eft point de )our où l'on ne publie quek 
que épigramme contre le/ameux critique, & 
où on ne lui adrefTe dans le Journal de Pans 
quelques lettres, dans leiquelles tantôt on le 
plaiikme avec finefle & tantôt on relevé les 
nomlittaCei bévues qui lui échappent* Enfin» 
ce fdnt tous les jours de ribuvelles: plaintes; 
de ndcsveai» reproches y de nouvelles toumur 
Tcs pour le coi:riger , & tous les jours de nou- 
velles fautes y de nouvelles infolences de & part. 
Puifqu'après tant de leçons humiliantes pour 
lui , il ne fe corrige, pas , il faut qu'il ibit inr, 
«orrigible; Voici une de ces épignamofs. 

► AJigcd cenfenr, lourd h fcoid écrivata, 
JOn baille ^ dès qa^ lit & tftt ^etê U ta proie» t 
ToBf un parti, te prôae ca vain : ^ 

Sî tu n*étois méchant , m ferois pto de choTe* 
Par Ifis brigues ttt.cfoi* en iaftpoAr : Non» noai ■ 
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Tout ce t^niége.là ne prend point dans te HMHKtf. 
ij9 feulnoyen pour toi d'avoir touiours^taifoni ' 
Eft d*eini|êdier qu'on te réponde* 

Les réglemens rédigés par les Auteurs dra- 
matiques qui s'afieuiblent chez M^de Bejuunarr 
cèais , ont été communiqués awK Comédiens par 
Ifri. les Gentibhomioes de la Chambre. JLa 
Gooqpagnie qui s'attendpit à trouver ,dans cei 
réglemens des (arcaûnes & du defpotiûne de 
la part â$s Auteurs , étoit décidée à demander 
ÙL retraite : mais n'ayant pu répondre aux pro- 
posions décentes & équitables que préièofe çç 
nouveau code , elle temporise & efperje ^ue 
raflairè, trabant en longueur ^ fera bi^udt 
abandQunée par les : plaignais. Çependauit, le 
corps des gens de lettres eA déterminé [à metr 
tre tout en œuvre pour faire autorifer ces rér 
glemens dans tes formes juridiques / & s'ils ne 
peuvent parvenir à obtenir ce qu'ils deman- 
dent , ils fe propofent d'implorer le ^^ pour 
Fétabliflemem d'un fécond théâtre. Qéj^ njéme 
pinceurs écrivains dramatiques m% . proppili 
lenri pièces à la DU«- Montenikr , Pirefflrice 
du théâtre de la ville de Verfailles« M* de Sau- 
Higny vient d'y faire repréfenter avec f^ccèg 
£i Tragédie de GabrieUe d'Efirtcs : M. d'Arn^wd 
Ta y donner fit Tragédie àldonutt4ciMfP^(^ 
fon Macbet > &c. Les Comédiens François font 
furieux -, ils prévoieor avdc raifon que te théâ- 
tre de. Verôill^, fouvent honoré de la pré*- 
fence de la Famille Royale ^ va devenir le rival 
du fpeélacle de Paris, & que, û les Auteur]^ 
prennent le parti d'y porter les nouveautés ^ il 
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peut bientôt les éciipfer. La mort de le Kaia 
rend leur pofition d'autant plus critique que 
fans cet Aâeur , le public ne peut voir les Tra- 
gédies de l'ancien répertoire^ & qu'aéhielle* 
ment pour attirer la foule , les Comédiens ont 
plus befoin que jamais de donner des pièces 
nouvelles : mais leur parefle incurable , leui 
tnfolence , font des obftacles qu'ils ne pourront 
pas aifément furmonter. 

On raconte qu'un banquier de cette ville fit 
l'un de ces jours baptifer un de fes enfans fur 
la paraiile St. Euftache. Après que le parrain 
& la marraine eurent figné fiir le regiÂre, lé 
père par diflraélion figna :untel& compagnie > 
accoutumé à figner ainfi fes lettres de change*^ 
Des gens malins prétendent que l'enfant qu'il 
faifoit baptifer y pouvoit en effet appartenir! 
l'un de fes affociés. 

Une efpece de fou à qui l'ambition avoit fail 
tourner la tète , & qu'on a renfermé à Charen* 
ton pour le traiter , vient de faire une réponfe 
bien digne de lui. Parmi les moyens qu'on 
trente pour le ramener à la raifôn y on ne né* 
glige pas d'employer de ces furprifes capables 
de lui tourner le fang d'une antre manière. 
Un jour on lui banda les yeux , & on apof!a cinq 
ou fix foldats avec des fufils braqués contre lui. 
Alors on lui ôtale^ bandeau.. il s'écria^ en éclair 
tant de rire ; tk ! c'eft le définewr^ Voiià tout . 
l'effet qu'a produit ce beau reaèdes. \ * 

M. de Voltaire encore très-foible^ &- cra« 
chant du fang , n'a pu affifter à la prenàiere re- 
préfentation de'fon Irtnt y mais Madame Denit- 
la nièce y eft venue recevoir les hottunages dn 
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pabtic Cène repréfenution a été honorée de 
la préfence de notre augufte Reine , des Pritices 
& Princefles , & d'un concours le plus brillant 
& le plus nombreux de Ipeélateurs. Vous ne 
douterez pas que cette tragédie n'ait été for- 
tement applaudie. Comme les journaux vou» 
h feront connoitre en détail , je me bornerai 
à vous dire que l'enfemble ne m'en a pas paru- 
intéreflant , qu'il y a de beaux endroits , des 
détails dignes de Voltaire , que û elle étoit 
Pouvrage d'un jeune auteur , elle lui feroit 
beaucoup d'honneur , mais qu'on s'apperçoit 
bien qu'elle cû le fruit de la verve d'un hom- 
me de quatre-vingt quatre ans. Cet homme de 
^quatre-vingt quatre ans eft encore d'une telle 
Tivatcité que fes parens & fes amis ont peine à 
le tenir au lit , & fur-tout à l'empêcher de par- 
ler , & que cette vivacité le tuera. Il a été trés- 
fenfible au fuccès de fa pièce , & a envoyé à 
MU«* Veftris une fuperbe épingle de diamans. 
On feroit un recueil de toutes les faillies qui 
lui échappent encore. En voici une plaifante; 
Une certaine belle Dame que M. de Voltaire 
avoit connue autrefois , mais qui n'eu plus une 
Hébé^ étoit venue lui faire vKîte dans un cof- 
tume un peu trop jeune. S'appercevan» que 
M. de Voltaire regardoit fk gorge qu'il avoit 
trouvée charmante autrefois , elle lui dit : ^/- 
- ce que 'vous vous fouvenèi encore. de ce4 deux pe^ 
tits frippons^-là ? "^ Oui:^ Madame, mais je 
n^apperçois qu'ils font devenus de grands pendarts, 
• Un M. l'Abbé Gauthier , bon Eccléfiaftique, 
Aumônier de l'hôpital des incui-ables , le même 
qui étoit accouru chez Ai de Voltaire au pre* 
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mier moment de fa maladie , ayant eu le con* 
rage & la confiance de revenir prefque tous lei 
jours , eft enfin parvenu à s'en faire écouter , 
& même à en arracher une efpece de confef- 
(ion ; comme ce même EccléfiaAique avoit con* 
feâ'é feu PAbbé de FAttaignant avant ùl mort> 
on a fait cette épigramme : 

Voltaire & TAttaignant , tous deux d*humeur gentille » 
Au même confeffeur ont fait lenièinc aveu. 

En tel cas il importe peu 
Que ce fbit à Gauthier , que ce £bit à Gargnllile. 
JMoniieur Gauthier pourtant me femble hien. trouvé^ 

L'honneur de deux cures femblable», 

A bon droit étoic réfervé 

Au chapelain des Incurables, 

De VerfaiUcMs le IÇ Mars 1778. 

Lb Roi parott de fort mauvaife humeur de 
fe voir entraîné à faire la guerre contre fon 
intention, & malgré tout ce qu'il croit avoir 
fait pour l'éviter. D'ailleurs les affaires inté- 
rieures pour le bien defquelles ce Monarque 
vraiment bien intentionné. s'efl donné tant de 
peines , ne le iatisfont point ; il en reconnoic 
les vices^ ,: 

Milord Stormotu eft parti &ns dire adi^ 
Tfous nous attendons à la guerre. 

Il.s'^levç un orage conjtreje Mentor. M. d'Of^ 
fun a eu depuis quelque temps des entretiens 
ieçrets avec le Roi, & M. de Malesb^rbes qui 
4 en. eft défendu plufieurs jours, y a été apr 
p$U!é..OiQ y a examiné, ja fituaitiiX) aâuelle (Mfs 
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De Pàntj te iS ifan 177S. 

- • . - ■ ' i' .1 
^ On m'apporte nnt l&pcc inanufcrite dan» 

Uqtielle le fameux Critique fe plaint, à .un iç 

fcs amû de$.h.uiiHlia|tioB| qu'il revoie journd)^ 

lemoit» £n voici la copia : i 

I» Le courage me manque , mon cher ami ; 

je n^ puis plus tenir. Je fuis pr&t à fuc- 

comber £i>us les coups de mes adverfaires. Je^ 

Tois à chaque inflan t uo nuage d'ennemis qui 

('élèvent contre moi. C'efl à qui me fera quel-. 

que niche. Le Journal de Paris eft JLe cbamfi 

de; bataille où Ton s'efcrtme. L'un me j^epro* 

che ma mauvaife*foi : l'autre fe moque de met 

décifions : celui<i , fous un nom étranger , me 

çonfulte de la manière la plus mortifiame. n. 

tt Pour me perdre, il n*eft point de xeflbcts qii*oa 

» a'iflveiite: 
• Tout le monde me isffle , & pas un ne me vamef 

D Que dis-'je? le moindre journalifle» l'ef-, 
pece à mon gré la plus vile qui exi/te , s'égaiq 
fur mon compte. On diroit que |e fuis né 
pour être le plaftron de tous les plailans. J'ai 
pourtant fait face à tout. Je me fuis même 
abailTé à répondre aux critiques les plus.obf: 
curs. J'ai traité l'un avec le plus profond mé- 
prist Je me fuis efforcé de perfiffler de moa 
mieux les autres. Eh bien I ils vont toujours 
leur. train. Rien ne les décourage , tous mes 
efibns ne fervent qu'à redoubler leur info- 
lence & leur perfécution. Ce qui me défoie , 

& 
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Sl je ne faurois me le diffimuler, les rieun 
ne font prefque jamais de mon côté. II fem- 
ble que le public foit de moitié dans les pe- 
tits tours que mes ennemis me jouent. Après 
la mort de Fréron, le plus redoutable de tous, 
j'ai cru pouvoir jouir en paix de toute ma 
gloire. Point du tout -, û je critique un livre 
nouveau , û je publie un ouvrage foit en vers 
foie en profe, 

») ChaqM le£t«ur d^abord me devient un Fréroiu 

j) On m'épluche; on ne me pafle rien; On 
me fait enrager. Cependant qu'ai-je fait ? Vous ^ 
favez , mon cher ami , combien je fuis doux , 
honnête , fidèle à mes amis , enfin tranchons 
le mot , combien je fuis bon homme. Oh , la 
maudite engeance que les envieux I ohl l'in-^ 
grat public. Je lui ai doimé Vanvick , Ti- 
moleon , Guftave , Pharamond , Mélanie , Men- 
zikofF^ &c. J'ai traduit Suétone avec une fa- 
cilité entraînante. J'ai remporté des prix au 
Collège & à l'Académie , & cette immenfe ré- 
putation que je me fuis faite par tant de chef^ 
d'œuvres n'en impofe à perfonne. Une • d^ 
chofes qui m'a le plus mortifié, ce font cer- 
tains plaifans qui , dans les fociétés , me rap- 
portent malignement les bons mots de mes en«> 
nemîs. Enfin , le jour où je fus reçu à l'Aca- 
démie , ce jour que je regardoîs comme un 
moment de triomphe, fut pour moi un jour 
de triftefle & d'affronts. Le public me hua 
tout d'une voix. Ce n'efl pas tout encore. J'aî 
beau imprimer que je ne lis ni les feuilles de 
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Fréron ni les autres journaux \ îls me difcnt 
quelquefois des chofes fi piquantes que je m'ar 
bandonne à toute mon indignation ; je prends 
la plume ; je réponds , & chacun voit que je 
île dis pas la vérité. Quel fupplice ! ceux 'mô- 
mes que je n'ai ceffé de louer, pour qui j'ai 
vaincu mon penchant à dire du mal , ceux 
pour qui je me fuis immolé avec tant d'intré- 
pidité , conunencent à me tourner le dos. Der- 
nièrement dans une nombréufe fociété , on 
lifoit un Poème aflez mauvais *, j'oCd dire mon 
leiuimem , & l'abbé Arnaud , qui ne doit fa 
réputation qu'à mes éloges, eut l'audace de 
me dire hautement qu'on ctoit las Je mes imr 
pertintnc4s critiques , que je n'etois qt^un Sub* 
ligny. Le croirez*votts 1 ce font fes propres pa- 
roles. Me comparer à Subligny ! moi ! comme 
^il y avoitfi loin de routeur de Mélanie & Vaw- . 
teur d'Iphigenie. Voltaire , Voltaire lui-même 
que j'ai appelle fi afieéhieufement Papa ^and 
homme; lui , pour qui je me fuis iait la moi- 
tié de mes ennemis, ne m'a-t*il pas payé de 
Ja plus noire ingratitude ? Il lifoit fon Irène , 
qui ne vaut pas grand chofe , trente perfonnet 
applaudifibient, & j'ai cru devoir lui dire avec 
iranchife mon avis , & ce grand ingrat m'a 
terrafl*é en me difant : M. JoJ[e y vous êtes 
chauderomiier y Sl chacun de rire. Ah ! c'en eft 
fait , je renonce au métier d'écrire , ou fi l'en- 
vie me prend encore , ce fera poiu- faire une 
latyre contre le public , les Frérons , Voltaire . 
& même contre toute l'Académie. Adieu, mon 
ami. Si vous voulez cultiver en paix les Ict* 
très, n'ayez jamais de talens & encore moins 
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de goût ; ou bîen ^ttndez^voiis à nnc guerre 
étcroelle & à mourir de défefpoin.w 

••■' sa^t:;y>-,e ..,■;.. ■ •; 



;'i. . 



SUE ZA TAUSSS PHIZOSqPHI g. 

r ■ I ■ 

Se dire Philôibphe eu la mode aujourd'hui ; 
L'on Q^e^tend que c6 mot.; mais ^ bon Dieu ! quel ennui 
De voir de& charlatan» «ou's étaler (ans ceffé « . 
Taiic ,de Philofophie » 6^ fi, ^e\i, de Sage£e ! 

Et qpel iîeçlo ,1 e^. ejfiTct, ^e xnollefle abattu , . 
Si riche ea beaux difeours«.Àiiiz pauvre en vertu.^ 

Nos ^eres corrompus, qu'effrayoît notre audace » 
Ont maudit les exc^s de leur coupabfe race; 
•Etnos^fils, plus que nous, dans le crime exercés « 
Par leurs enfans pervers (é verrokt iurp^Tes, 

t "'.-!-• . . » • . ..-..»■■ * . 

I 

* ^ m 

Amîtïé , noeuds du fisrtig , amour ée hi pfatrie ^ 
VôuHI n'êtes' rien pour noas y l'idtëfêt fetil nous lie; 
L*avare faîm^ de Tor a fétfié tous les cbeurs; 
L*honneur fe voit fermer la porte des honneurs; 
La fraude s'enrichit des publiques ruines, 
Et s'élève aux grandeurs for d^s tas de rapine». 
Tous les rangs fbnt vendtis â qui peut les payer: 
Aux maitB dti Tâche on Voit lêfceptre daguerrîec; 
Dit glaive de Thémis rinjuftîcë eff arfnée: 
Datis les* lieux les phiis faints la débaùtfaé aUomée , 
Sous le froc fcandaleux heve un front 'li&èrtin ; 
Et l'impiété marche une croffe à la nrâin. 
Dieu n*eft plus qu'un fantôme , de l'ame ett on vainfonge. 
*Ainfi, fans nuls remords, dans le 'crime on fe plotfgr, 
Bt tous Iftchim U bride aàk'plmr aifrenx-Veothant^ 
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Corrompus par ryûème, avec arc font méchias. 

Ecoutez-les pourtant , d^ln jarj;on magnifiée ^ 
Nommer ce fiecle impie , 4gç philofophique : 
Chacun eft Philofophe, &* n*en prend que le nom( 
On vie en fcélérac , & Ton parle en Caton i 
Wt bornant fa fagefle I de belles maximes. 
Du manteau des vertus on. habille {es crimes. 
Que d!îs-)^ ? Rien n*eft mal à qui (aie raîfonner« 
Au vice hardiment on peut s*absfndonner ; 
Le Philofophe a Tan dé difculper le vice: 
U n*eft corbeau fi'nbiV que cet* ail; ne blanchiiTe/ 

Demandez à'Crifpii^ pour quel heureux ttlent 
fluttis i*a fait mointér Air'fon chàf opulent ; ' 
Ç.rifpin fait de fa femme un trafic adultère , 
Et de fon Ut vénal Plutus ed tributaire. 
Si vous vous indignez » il fourit de mépris : 
f , Vieux préjugé , dit-il ^ dont nous fommes*guérl< t 
I, Quand on eft P'hilofophe , on brave , fans fcrupule » 
iy Un chimérique affiront « ^n honneur, ridicule. - 
n L*hymenée eft un joug incommode & pefant; 
„ S*il peut nous enrichir , c*eft un ioug bienfaifant : 
M Mais raiibnnons un peu. Dans ce monde où nous 

9, fommes » 
i, L*opinion volage eft la Reine des hommes. 
n Ce qui chez nous eft mal« eftXouvent bien ailleurs 
^,Jft Lapon « fous la hute, à Tabri des railleurs, 
,« Vous oflre fa coqipagme» Qf. même avec prière, 
f. Vous preflie d*honorer fa couche hofpitaliere. 
I, Cet autre , plus heureux en de plus doux climats , 
n De fa fille , avec foin , cultive les appas , 
^ Pour vendre cette fleur du Sultan recherchée , 
it Que Tennui du ferrail aura bientôt féchée. 
Il Quel eft donc cet hoaneur. par vous û révéré, 
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«'tJûe vingt peQ|i!ei divers o« tonjoàrs ignoré, ' 
n Qui change avec le lieu, rhâbit & le langage? 
„ Ccft le tyran dt$ fors , & Tefclave du ùge. „ 

Un jour, l'ami fenfé «Tnn Abbé feu Chrétien » 
Le gottmaodoit ainfii dans un libtls «mrenen : 
„ Vous qm n'aves de foi qa%inL fMfiit dé ce moode , 
M O^ù raillea de BeaiiVaisi la pidcè^'pcDfoade , - 
», Qui traînez le fcandate^en hàfHrdo ^télat^- 
n Et diffiimez la «roix t§û 'fmixaur vone éclat % - 
^ Que n*avezpvous. choffiv fiic; cette vafteicene, 
n Un rôle plus conforme à voire humeur mondaine ? 
„ Et pourquoi du pu¥l}0'taAonl«r les rumeurs 
y Sous un habit ùiâé qiit-< pNiûfiféii^ vosinœurt? 

^Attt, <li» l«iJi9él9lt.iC*^,^Pbîrordpbie^ : 
„ Que 9epiiyai».ià3i^^'« PiMmAc vonivédifiei^ 
f^ Moi • )e veioT/imcjbf luyfMai» Jamé poku; les pdaîiia ». 
i< Je voyois la foctude ««grate à mes defirs. 
,^ ennemi du travail qti. «ou» lie à fa chaîne , 
«, Et xeod trop cher les biens quHl aourdonae avec 

il JiUoJt-il 4 «ion Pfiloce îmflif^ moa repos ^ . 
V Briguer i fou iefyice M emploi de Hémt^. • . t 
„ Ou,,4u:Je«J<tiri <1«^^« aMudite^ài'andieAcev 
„ Des Avocttst criards ia\piencettfcs (éloquence } ' 
„ Ou calculer Targent que l'Etat doit payer» 
„ £k ce qu'il rend au Roi, mais fuiviout au Fermier f 
„ Non : je voulois »ftnjç A>ini Jibr^& dans l'indolence , 
„ Savourer l«s doux fruits d'une oiûvc opulence- 

„ J'enviai du CJèrgé lés* paifibles"tréfôrs : "" 

„ Et rintriguc, à la Cofùr, dirigeant njcs efforts/ 
„ J'avançai près des Grands, çn carctfajit leurs vices; 
M De leurs femmes fur-tout j'encenfai les caprices» 
M Flvtible à leurs humeurs , je fervois nuit & joui 



;; LearsJ)rlgueSyIeursplaiûr5,leurhaixie-&leuramoiir; 
^ Et hiencôt la faveur , couroimaat mon attente , 
^, Ceignit ce front mondain d'une mine éclatante. {*) 
,, Ainfi , par mes plaifirs tous mes jours font comptés ; 
„ La Richefle & le Luxe , amaas des Voluptés « ^ 
„ Préparent mes fefiins « mes jeux & mes délâc^s-t : 
i^c l'enrichis la Béaiit^ qui. n*offne £es prémices* .' 

Du vulgaire envieux que m'importent les cris? 

Je Is^ffe les remords aux timides efpcits f . - . 
„ Et bénis des humains iaipieafe<£oible£re .• 
fi Qui conùcra fes dont it nourrir ma mollefi«« ,,.. 
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Grâce au ralfoonf ment • ibphtile accrédita, 
£t du lib/ertinage ^MrjKPttf eêkpt^m^. - ., 

Il n*cft plus ici-bas de vice , ni de crime ; 
Tout ce.qi|i plait «ft. bo«*, -tout devient légitime^' 
Ces. nobles ientimefW-quHM^iimit les veft4»» - / •< 
Ces remords , doar fouvéïfttmfos coeurs^MK combantas ^r 
Sont de vains préjugés , dom l^omme encor novice 
Efi, dès £es premiers jours , bercé f>ar fa nourrice « 
Dans ioA caveau flo^tble aifément imprimés» 
Enfans de l'habitude , en vertus «fansformés. 
L*hon\me« abufé hmg^ramps' d'une erreur générale «. 
Fit defaendre du Ciel la légère morale , 
Er« tyrans de £bn coMir prompt à £9 nuitiner, 
De devoirs, importuns fe plut a rencbainer. 
L*homme plus Philoibphe ,& plus doux à foi-même, 
STeft £iit , pout vivre heureux , un plus fage fyftême i 
li^Uuénii pérfimêl tù. ion unique loi , 
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{*\ Lfe Prélat par la brigue. aux. honneurs parvenu, 
' Ke (ut. plus 'qu'abu'fer 'd'un ample revenu. 
Et, pour tentés vêttus , fit, au ids d'un carrofTe. 
k côté d*uné mitre , armorier Hà crofle. 
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Et fon premier devoir eft de n'aimer que foi : 
Ses plaifirs font Tes moeurs , fon bien fait fa juflice 
La fraude n*eft pour lui qu*un prudent artifice ; 
Savoir le mieux tromper, c*eft-là le feul honneur: 
Le mal d'autrui n*eft rien s'il fait notre bonheur : 
La fourde opprefiion , les rapines fubtiles 
Sont d'un efprit adroit les refiburces utiles; 
£t y pourvu qu'on échappe à l'aveugle Thémîs , 
Un crime bien fecret devient juile & permis. 

Ainfij^l'on peut nier, avec Philofophie, 
Le dépôt qu'un ami , fans témoins , nous confie i 
Vendre tous les fecrets qu'il cache en notre cœufj^ 
£t de fon lit jaloux tramer le déshonneur» 

Ainfi , de Carondas la main déterminée , 
A trois fois étouffé le flambeau dllymenéct 
£t trois fois la viâime , attirée en fes lacs , 
En apponant fa dot, vint figner fon trépas» 
Ce n*eft pas qu'Imitant la fille de Tyndaré, (*) 
Il ait armé fon bras d*une hache barbare; 
Sts femmes n'ont point eu le fort du Rot d'Argos.: 
Un breuvage difcret , fuivi d'un plein repos , 
Mettant le Philosophe à l'abri du fcandale. 
Fit à {es trois moitiés pafier l'onde ^tale. 
Quoi , toutes trois? Le monffare ! -* Ah ! ibyèz moint 

furpris ; 
Dix auroiem même iort , s'il en époufoit dix. 

J'entends déjà quelqu'un me dire avec colère : 
M Sinjge de Juvénal^ cenfeur atrabilaire, 
» Crpis-cu, fi notre fiede ea£uxa ces noirceurs; 
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n Que rEncyclopédie ait perverti nos moeurs ^ 

M Dédamateur chagrin , raifonne mieujr ; écoute : 

n L'homme en tout temps le même , eft né mêchanc 

fans doute , 
M De tout temps on a vu ia «oire trahifon 
n Aîguifer le poignard , ou verfer le poifon ; 
t^ Et, quoi qu*on nous ait dit des mœurs du premier âge, 
f* Le monde encore enfant n*en étoit pas plus fage. 
» Mais n'allons pas û loin chercher la vépté. 
n Quand «le François , nourri dans la férocité , 
M Au meurtre , par honneur , inftruit dès fon enfance | 
M Pétri de préjugés, cuirafl'é d*ignorance, 
A N'avoir que fa valeur pour jufiice & pour loi , 
M Tyran de fes vafTaux , s*armoit contre fon Roi *» 
M A la voix d*un hermice , alloit avec fa Belle , 
M Pour Ikver Tes péchés , combattre Tinfidele •» 
9» Ou défoloit la France en dévot aHailln, 
n Et pour notre (ahir nous déchirott le fein ; 
»♦ Etpit-il^Philofophe } Et l'Encyclopédie 
>t A-t-elle de la ligue allumé l'incendie ? 
M Dans ces jours ii cruels , fuivis de jours fi doux , 
^ Avoit-on plus d'honneur Si de vertu que nous? m 

Peut-être : mais enfin , de ,quoi fe glorifie 
Ce fieclede molleiTe & de Philofophie? 
pxtesrmoi : Le François a-t-il un cœur plus franc» 
Plus prodigue à l'état de fon généreux fang , 
Plus ardent à venger la plaintive innocence. 
Contre l'iniquité que foutient la puifTance? 
Le. François Pbilofophe eil-tl plus i:iefpeâé, 
Pour la foi , la candeur > l'exaûe probité ? 
Où (ont-Us ces Héros, ces vertueux modèles, 

• 

Que l'Encyclopédie a couvés fous fes ailes? 
Cherchons, fous les drapeaux de la gloire & de Mars , 
Les rivaux dçs Nemours , des Gaftens , des Bayards. 
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La pourpre des Harlals, jadis fî révérée,* 
Du même «clat eneoir fe TOtt^elle'îlluftrée? 
Et quel MmiUre enfin > près 'd*uri Roi générewr,' 
Qui met tout Ton Ivoaheur-i ^roir fon peuple heureux^' 
Pour éclairer ïes^'pas d'un 'COnfeil toujours Aige,- 
I>ans les nobles projets^ ou fa vertu Tengëge, 
Pour vaincre tous les (oins dont il eft aiTaiili^ 
Se piqué d'égaler ou d'Amboife ^ ou Sully ? * 

. Ceflbns , par nos mépris ^ d'butrager nos aocètrei, 
Pxnir les leçons d'Uonaeur ils Ibnt encor nos maîtres % 
fit leucs mâles défoots^. de candeur revécus , 
Montroient plus de grandeur que nos foiblel. vertus. 
Il efi vrai ; tant leur ame alors étoic groifieve 1 
lis n'avoient point fenti que l*homme eft tout matière ^ 
Ils n*avoient point cet art d'égarer le bon fens» 
Al» labyrinthe obfcur des grands raifbnnemens , 
Et, fous le fard trompeut dts beiUaates maximes «. 
Donner même vifage aux vertus comme aux crimes. 
De la nature alors Uiflant pûler U voix» 
Ils cédoient , (ans rougir, à les plus faintes loix. 
Us aimoient les doux noms & de fille & de meret 
Le frère n*étoit point étranger à fon firere ^ 
Et , par Philoft^hie , un fils dénaturé , 
Chez eux âi^>il jamais à fon père éploré: 
9» Je ne doi« rien i qui m'a donné la naiiflance: 
«> Ma vie eft-eUe un fruit de votre bienfaifiince ? 
» Prefle de' raiguillon d'tone amoureufe ardeur , 
» Vous cherchiez le plaifir, & noif pas mon bonhenr. 
n Non, jamais vos bienfaits n'égaleront peut-être 
» Lajommc its mëihturs attaehés à mon Etrt* (*) 



(^) Exproffions empnùitées i ce^ déclamattun Jugubrc» 
«ù & Client Pbiiofophcs» 
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Blaînteaânt rendez gntce à ces ftoa veaux- Doâeufs; 
De rhumaine raifon- hardis réforauteu». 
Qui aoiis applani^^at'im .cbemm povt bùofï yifrtj 
Otf banni la vertu trop difficile à ûitvtç^ i 

St| (ans nous imppfer de pénibles .«ffiofts » 
Pour nous j^uérir du vice , ont cbafle les remordsi 
Que notre âge éclairé de leur £ige lumière , 
Pouf de fi doux bienfaiu, les aime & ie$ révère ; 
Qu*avec honneur , par-tout , leurs oracles foient lus ; 
Qu'ils ibiem enfin les Dieux de ceux i^ui n*en ont plus \ 
Tf co«leAs;mais je veut V libre dans mes hommages^ 
Placer mieux mon encens , & choifir rd*autros fage^ 
Si î*en Ans tout le prix , fe veux , d'un û beau nom i 
Honorer l^homme vrai; fimple, équitable 4c bon^ 
Dont rame s*élevant à -Ton Auteur fiiprême , 
Hait le mal « fait le bien pour l'amour du bien mème( 
Qui, trouvant la vertu née au fond de ion coeurs 
Suit ce guide fecret qui n'eft jamais trompeur. >' 

Le fage qui m*eft cher , & que feul. îe refpeae» 
S'en va.t-il arborer Tétendard d'une fe^e » j 

Cs par-tout attirant la foule fur {ts pas , . 
A la Philofophie enrôler des foldats? 
La piété par lui fe voit-elle infultée? 
De peur d'être dévot, deviendra-t-il Athée ? . 
Ira-tHl, chamarré de fyfièntes nouveaux, 
Pkilofophe empyrique, & fier de fcs tréteaux « - 
Sous le nom de fagefle exquife & raifonnée , 
yendre aux focs ébahis fa drogue empoifonnée ! < 

On ne le verra point, par Tintrigue conduit, 
Chercher des partifans de réduit en réduit : 
Il cratm l*éclat, ii-firitles partis, les cabales, 
Vit pàifible & caché ^ loin des f^ùes rivales^ 
Et s'inquiète peu û la faveur du jour 



Vers Tune ou l*autre brigue a fait peocher la Ccufi, 
Si , d*un commun effort , le mortier & la crofle » 
De TEncy dopé die ébranlent le colofle. 

Il n^enviera jamais un poile ambitieux » 
Pour réformer TËtat qui n*ea iroit pas mieux : 
Non qu'il ne lui fût cher de rendre heureux les hommes: 
Mais , de notre bonheur ennemis que nous fonulies ! 
Indulgens pour le mal, armés contre le bien, 
Qu*un Dieurofe entreprendre , un Dieu n'y pourra ries* 

Le fage , trop in(huit qu'au règne afireux du vice , 
On tenteroit en vain d*oppoitr la jufiice^ 
Qu*on fbumettroit plutôt un lion irrité , 
Que de mettre aux méchans le frein de l'équité ; 
Qu*il périroit cent fois, martyr de leur furie. 
Sans qu*il Tendît fa perte utile à fa Patrie i 
Ne pouvant vivre enfin pour le bonheur d'autmî. 
Va , plaignant les humains , vivre du moins pour lui c 
Et , tel qu*un voyageur accueilli d'un orage , 
Rencontrant, »vec ioie, une grotte fauvage, 
Y brave , en attendant que les cieux foient plus doux« 
L'injure de la pluie, & les vents en courroux ^ 
Tel lé Sage , à l'abri des tempêtes civiles , 
Loin de Tiniquité , cette Reine des villes , 
Trouvant -dans fa retraite, à l'ombre de {€$ bois y/. 
La paix , la liberté qui fiit la Cour des Rois , 
D'un cours égal & pur voit s'écouler fa vie » 
Oublié dés méchans , qu*à fon tour il oublie. 

De Verf ailles , le X jtvnl 1778. 

On ne fait pourquoi les Hollasdcis vien- 
nent de placer encore des fommes immenfcs 
dans les emprunts de l'Angleterre^ ce qui a fait 
un srand bien à cette dernière Tuiffimce dçnt 
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tes fonds ont fubitement éprouvé une haufle 
confidérable. Les bons Richards fpéculent fur 
la continuation de fa paix en Europe & ils fe* 
font attrapés. * 

Le Prince Stadhouder a demandé aux Etats- 
Généraux une augmentation dans la Marine 
niiikaire y & cette demande fera fuivjp fans 
doute de celle de l'augmentation des forces de 
terre , mais quelques Provinces & Amftcrdam 
fur-tout s'y oppofent. 

M. de Maurcpas qui , en dépit de nous , 
n*eft point tenté d'aller vivre en folitafre , a 
découvert l'intrigue fecrcte de M. d'Offun & 
les conférences tenues entre ce Confciller d'E- 
lat & M. de Malesherbes. Il a fait agir des 
. affidés qui font parvenus à arrêter les effets de 
leurs fuggeflions près du Monarque. Le Roi a 
rompu les conférences. 

Le Roi commence à perdre de fa confiance 
^x grands talens de M. Necker , Se cela ne 
pouvoit manquer d'arriver. S» M. s'en étant 
dernièrement ouverte avec le Mentor , celui-ci 
qui fûrement détefle M. Necker , mais qui doit 
le ménager par rapport à certaines affaires par* 
ticulieres entr'eux , l'a défendu auprès dn Roi : 
mais c'efl affez que M. de Maurepas ait ap- 
perçu le fentiment du Roi pour qu'en vieux 
courtifan il cherche le moyen de facrifier fon 
protégé , & j'ai remarqué que dès le lende- 
main un homme de robe qui depuis quelque 
temps eft fur les rangs pour le contrôle géné- 
ral des finances , en a été flatté & carcfTé con- 
tre l'ordinaire. En attendant Mi Necker fait 
des ficnnes & à fa manière. Far ce qu'on ap-^ 
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pelle des revircmens de parties, il (é procure 
quelques fonds , il extorque quelques mille H- 
Très fur les tailles , fur les yfngtietnes y &c.. 
mais tout cela efl de foible reflburce pour des 
befoins auffi confidérables que prefTans. Il a 
propofé ces jours-ci au Confeil la créatio» d'un 
papier-monnoie , mais fa propofition a été re* 
jettée généralement. Ses ennemis l'attendent à 
la réalifation de cent millions de fonds qu'il 
a promis depuis long- temps au Roi > il la guerre 
avoit lieu , réalifation qu'on regarde comme 
împoffible. II pourroit fe tirer d'affaire il le 
fyflême pacifique de M. de Maurepas étoil 
maintenu , mais quoique ce Miniilre fe re- 
tourne de toutes les manières ici ^ à Madrid 
& même à Londres y pour que la paix fubitile 
entre les deux Cours , il y a à parier qu'il n'y 
parviendra point. Indépendamment des inten- 
tions très-hoililes du Roi d'Angleterre , tous 
nos Miniilres excités par les grands de la Cour 
& tout le militaire ^ veulent la guerre & la ibu- 
tiennent d'une nécei&té abfotue pour l'honneur 
& l'avantage de la nation. Jamais les circôn^ 
tances ne nous ont offert tant d'efpoir de fuc^ 
ces contre nos ennemis. 

M. de Vergennes , en vue d'înffruîre parti- 
culièrement le Roi & de le déterminer à pren? 
dre un parti dans la crife politique aéluelle, 
lut, il y a quelques jours au Confeil des dé» 
pêches, un Mémoire fort important. 11 pré- 
fente d'abord un tableau de gradation de la 
puifTance Angloife d'où il réfulte que la France 
doit s'efforcer dans ce moment d'acquérir & 
de s'aflurer la fupériorité maritime ^&déVe^ 
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9 tenn fur la matière en queftion un langage 
9 qui n'eft pas indifférent pour la tran([uil- 
n lité de l'Empire d'Allemagne. Mais coname 
n on n'en eft pas encore venu au point de 
)> reconnottre ce Prince pour garant de ta 
n paix de Weflphalie &. encore moins pour 
» juge'fupérieur en Empire, il ne feroit pas 
» difficile de deffiUer les yeux à tout l'Empire 
» & de faire connoitre le vrai motif de fes vues 
» & de la conduite qu'il tient , de démontrer 
H combien fes thefes & fes prétentions font in-* 
» juftes & incompétentes , &c. 

De Paris , le 4 jivril 1778. 

Puifque M. de Beaumarchais n'a point jugé 
à propos de répondre aux gentillefTes de 
MI^«« d'Eon, 8l que je n'ai rien à vous appren* 
dre fur la fuite de cette difpute , dont les 
(ens du monde efpéroient s'amufer , f ai la plus 
-grande envie de. vous raconter une efpiéglerie 
que l'auteur du Barbier de Seville a faite en 
Éfpagne à un cuilînier. Ce petit tour pourra 
vous amufer un moment , & fuppléer à la di- 
{ctte des chofes que vous aimez & qui refient 
toujours rares. 

Un ÂmbaiTadeur à la Cour de Madrid «voit 
invité M. de Beaumarchais à dîner. Celui-ci 
accepte la propofition en priant rAmbafTadeur 
de lui donner unfoie.de veau qu'il aimoit beau- 
coup. L'AmbaiTadeur le lui promet & donne 
des ordres en conféquence. Le jour convenu ^ 
M. de Beaumarchais fe rend à l'invitation. On 
fe met à table« Au premier fervice ^ au fécond^ 
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au troifieme , M. de Beaumarchais qui ne voit 
ppint de foie de veau , le demande à PAmbaf* 
îkdeur. Celui-ci ftit venir le cuifinier , le ré-* 
primande , & veut (avoir pourquoi il n'a point 
fcxécuté fes ordres. Le cuifinier s'excufe , en 
difant qu'il les avoit oubliés. L'AmbaiTadeur 
invite M. de Beaumarchais pour la huitaine , & 
recommande très-expreffément au cuifinier dV 
voir un foie de veau pour ce jour-là. Ce jour 
arrive •, point encore de foie de veau. UAm- 
taflàdeur irrité fait venir le cuifinier , qui 
pour s'excufer dit qu'il avoit un foie de veau ; 
mais que s'étant gâté^ il n'avoit point ofé le 
fervir à- fon Excellence. UAmbafladeur aflez 
mécontent remet encore la partie à la huitaine^ 
& ordonne à fon cuifinier d^avoir deux foies 
de veau. Si l'un fe gâte , dit-il , l'autre fera 
mangeable. Mais point du tout ^ on ne voit pas 
plus paroître de foie cette fois-ci que les au- 
tres. Alors l'Ambaffadeur irrité veut favoir la 
pdfon de cette obilination ^ & fait appeller le 
cuifinier qui déclare enfin qu'il était venu dt 
France en^ Efpagne pour faire la cuifine d'un 
grand Seigneur , & non celle d'un bourgeois , 
& que ce n'étoit que fur la table de ces derniers 
qu'on voyoit de pareils mets. Vous penfez bien 
que le cuifinier eut fur le champ fon congé. Il 
va fe préfenter chez l'Ambafladeur d'une autre 
couronne , qui avant de l'accepter vient pren- 
dre des informations de fon ancien maître. 
Celui ci dit que c'étoit M. de Beaumarchais 
qui le lui avoit donné , & que c'étoit à lui 
qu'il falloit s'adrefler pour favoir ce qu'il de- 
firoit. M. de Beautnarchais cot^ulté , répondit 
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que c'étoit un des plus habiles cuifiniers de 
Fiance : mais que fon mets favori , fon chef- 
d'œuvre étoif un foie de veau , & qu'il n'avoil 
point fon pareil pour accommoder cette efpece 
de plat. Le nouveau maître invite M. de Beau«* 
marchais à en venir manger un chez lui le len- 
demain. Je n'ai pas befoin de vous dire ce que 
6s le cuifinier dans fa nouvelle maifon. On 
«ut beau lui faire toutes les menaces poffibles , 
il aima mieux fortir de fa condition que de fer- 
yir un foie de veau. 11 n'en voulut point dé« 
mordre. On lui fait fon compte & on le chafTe» 
Il entre enfui te chez l'Ambailadeur de Ruflie , 
qui quelques jours après reçut ordre de retour- 
ner à Pétersbourg où le cuifinier le fuivit. Là , 
M* de Beaumarchais trouva encore le fecret 
de défoler ce pauvre 4i<^ble en lui fàifant de- 
mander dans toutes les maisons où il entroit , 
le maudit foie de veau qu'il s'efi toujours objf* 
tiné à ne pas vouloir fervir. 

L'efpionage de la police qu'on avoit aban* 
donné ^ recommence plus que jamais. Un grand 
Seigneur s'entretenoit chez lui des aHaflinats 
dont on avoit fait courir le bruit cet hiver , 
pour nuire à M. le Noir , & fe plaignoic du 
peu de police qui regnoit a(51uellement dans 
Paris. M. le Noir le lendemain pria le grand 
Seigneur de pdfler chez lui , & lui répéta les 
propos qu'il ayoit tenus la veille. Le Seigneur 
étonné ne pouvoit concevoir comment le Ma- 
giftrat en avoit pu être informé. Vàus voyei , 
lui dit M. le Noir , qu'on vous a trompé , fir 
qut la police nUfi pas fi mal faite qu! on vous Va 

éit* Savez-vous ce qui arriva de là ? C'eft que 
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ce Seigneur dit par-touc k plus grand bien dit 
Lieutenant de police* 

Voici une trés-jolie chasfoB donc on attribue 
à feu M. le Régent les paroles & la mofique. 
Je ne connois guère en notre langue de cou- 
plets qui refptrent davantage le plaifir & la 
gaité. 

Pour vivre «ici fans regret 
Amis , )e fais uo Secret. 
Toujours d*eavie en envie» 
Je vais égayant ma vie. 

Je ris, je bois, 
Lss plaifirs font faits pour ffloi. 
' .- « 

La fagefle eA un grand bien « 
Dit un vi^^uc qui ne peut riea; 
Maïs en attendant cet âge 
Où îe deviendrai fi iage» 

Je ris, je bois, 
Les plaifirs font faits pour mo^ 

S'il ne falloir que mourir, 

A^ien }e n'irois courir: 

La mort de tout foin délivre; 

Mais item puifqu'il faut vivre, ^ 

Je ris , ie bois , 
Les plaifirs font faits pour moi< 

A la table comme au lit , 
Je fais tout mettre à profit. 
Sans qu'aucuns foins me traverfent, 
L'amour & Baccliui me bercent » 

Je ris , je bois , 
Les plaifirs firat feits pour moi. 
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Qasukà on eft faas paffioas 
On vie (ans tentations : 
Mais moi, qui ne fuis pas dupa» 
A fuccomber je m^occupe* . . 

Je ris , je bois , 
Lt$ plaiiirs font fiûts pour moL 

Le Samedi 30 Mars , la comédie françoilc 
a été ho^iorée de la pré(ence«de M. de Vol- 
taire. Il s'étoit rendu l'après-midi à l'Académie 
françoife. La cour du Louvre étoit remplie de 
curieux. Les Académiciens fortirent aù-devanc 
de lui pour le recevoir. Il fîit conduit à la place 
du direéleur , que cet Officier & TAcàdémie 
l'ont prié de recevoir. Enfuite l'Académie' l'a 
nommé , par acclamation , dîreélcur du Trî^ 
meftre d'Avril , fans tirer au fort fuîvant l'ulâ- 
ge. La féance a été remplie par la leélure de 
l'éloge de Defpréauz. 

Au moment que M. de Voltaire eft forti de 
l'Académie , on a accompagné ik voiture en 
criant vive M. d< Voltaire. Dc-là il eft allé à 
la comédie françbife ^ on s'eft porté en foule à 
fon carroftê , & l'empreflemcnt qu'on a témoi- 
gné pour le voir a failli lui être funefle, car 
on a manqué de Tétouffer. Il s'eft placé dans la 
loge des gentilshommes de la chambre. Dès qu'il 
a paru , une affemblée aufti brillante que nom^- 
breufe a manifefté fa joiQ par des appUudifte* 
mens & par des acclamations redoublées. Le 
Sr. Brizard , comédien , s'eft préfenté à Sk loge, 
& lui a mis fur la tête une couronne de iaurier 
que la modcftie de M. de Voluire lui a fait re- 
plier. On a battu des nains. La g^ece a été 
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très-bien jonée y fi encore mlent accueillie ; h 
tragédie finie , 0n a baiiTé la toile qu'on a levée 
un moment après , & le public a vu avec les 
tranfport» les plus vifs le buAe de Tauteur fur 
' lequel chaque comédien a mis une couronne 
de laurier qu'il tenpit. Le parterre , les bal- 
cons , les loges , toute la falle a retenti d'ap-^ * 
plaudiâemens. Hdas ! dit le vieillard , on vcui 
donc me faire mourir aujowr£hui de joie & £hon^ 
neurs. Rien n'étoit plus touchant , plus refpee* 
table que de voir un homme de quatre-Tingt-* 
quatre ans s'efforcer de faire connottre au pu- 
blic combien il étoit fenfible à l'hommage qu'on 
lui rendoit. Madame Veflris s'efl avancée fur le 
théâtre & a récité les vers fuivans que M. le 
Marquis de St. Marc a faits fur le champ; 

Reçois eo ce {our un honmuige» 
Que confirmera d*âge en âge, 
La févere poftérité* 
Non I tu n'a pas befoin d'atteindre an noir rivage^ 
« Pour jouir parmi nous de 2*inunortalité« 
Voltaire « reçois la couronne 
Que îe viens de te préfenter» 
Il eft beau de la mériter , 
Quand c*eftla France qui la donne. t;! 

Ce tribut , dont l'ivreife du public a fait 
tout le mérite , a caufé la furprife la plus 
agréable aux fpeélateurs & à celui qui en étoit 
l'objet. Ceft fans contredit le moment le plus 
glorieux qour les Lettres > c'efl du moins le 
triomphe le plus éclatant dont M, de Vol- 
. taire ait joui dans ùl vie. Jamais i'enthoufisdine 
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s'a été porté fi loin & n'a été fi général. Il 
n'y a que le Sieur Gilbert , auteur fatyrique 
auquel on ne peut refufer du talent , qui ait 
iléfapprouYé de pareils tranfports. En fertant 
du fpeélacle , il^ s'efi écrié qu'il n'y avoit 
plus de moeurs , plus de religion & qu'enfin 
tout étoit perdu. 11 eft vrai que ce prédicant 
a manqpé d'âtre aiTonuné par les afiîfians. 

M. de Voltaire étant à Berlin adreflbit fou* 
-Tcnt à diflnérentes peifonnes des Ters écrits fur 
4^ cartes. Plufieurs de ces petits impix>niptus 
-Hfeoient charmans & le plus grand nombre a 
été perdu. En voici un qui n'efi pas connu & 
qui étoit adreflë à ce fou de La Metrie» 
iûon malade. 

Je ne fuis point inquiété» 

Si notre >oyeux la M«trie 

Perd quelqnéfbis cette fanté 

Qui. rend fa face fi fleurie ; 

Quelque peu de gloutonnerie f 

Avec beaucoup de volupté , 

Çt dépit de la faculté » 

Sont les doux emplois de fa vie* 

Il (e conduit comme il écrit, 

▲ la nature il s^abandonne : 

Et chez lui le plaifir guérit 

Les maux que le plaifir lui donne.' 

On raconte beaucoup de duretés & de brut 
queries du Papa grand homme. Le petit faint 
Ange j lin des élevés du Fameux critique , s'a- 
Tifa d'sdler voir le vieillard de Ferney. 11 avoit 
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arrangé un petit compliment fort gentil , pouf 
lui demander la permiflion de lui faire fa cour. 
)i Je fuis venu aujourd'hui , lui dit -il , voir 
r> Homère ; demain je viendrai voir Soph'o- 
n cle : après demain Anacréon , &c. &c. n Ah, 
Monfieur , dit M. de Voltaire , en interrom- 
pant St. Ange, je fuis bien vieux :fi vous vow 
lie[ me rendre à la fois toutes ces vifites : vous 
m*obligerie[ beaucoup. Le Fameux critique fai- 
foit quelques difficultés de lui lire fa fameufç, 
tragédie des Sarmécides , en lui difant que 
fon état ne lui permettoit pas de fupporter 
de fortes ieniations. Ça me fera revivre, dit le 
vieillard , life^ toujours. Enfin le Fameux cri- 
tique fut décidé à obéir : le malin hermite 
écoutoit avec attention : tantôt il bàilloit , & 
tantôt il fourioit. Quand Fécrivain tragique 
eut fini de lire : Cette, pièce , dit-il , eft un 
Roman invraifemblable ou il fe trouve quelques 
beaux vers déplacés, Lorfqu'on donna Irène , 
le public manifef^a en quelques endroits foa 
imécontentement. Les amis de Fauteur s'avife- 
rent de faire de légers changemens aux ven 
qui avoient déplu , & ne jugèrent pas à pro- 
pos d'en avertir le vieillard. Il lui parvint un 
manufcrit où étoient ces correélions. Il fe mit 
dans une fureur incroyable. 11 juroit & tem- 
pêtoit de toutes fes forces. Enfin , fa colère 
devint fi violente qu'il recommença à cracher 
le fang. M. Dargental , fon plus tendre ami , 
àvoit participé à ces corrections & avoit cru, 
pour ménager fa fenfibilité, ne point devoir 
l'en inftruire. M. de Voltaire toujours fu- 
rieux pafla au fallon où étoient raflcmblés une . 
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Tingtaine de perfonnes. Non^ dit-il^ on nefcroii 
pas un pareil tour au fils de Bartke. Quelqu'un 
lui fit obferver que M. Barthe étoit préfent. 
Voltaire rentra dans fon cabinet avec une fu- 
reur encore plus grande. Quel diable , dit-il , 
^a ^ima^ner que ce Bartke eft là ! que vient-il 
faire ici , & que n'eft-il à Marfeille ? Un mo- 
ment après on lui préfente M. Perronet /pre- 
mier ingénieur des ponts & chauffées de Fran* 
ce : Ah ! Monjleur, lui dit Voltaire, vous êtes 
Ken heureux : vous faites de beaux ponts : mais 
. au moins il n'y a point de d^Argental qui s'a-^ 
vife ^y faire des arches. Ce font tous les jours 
de pareilles fcenes de fureur & de brufqucric« 
Ses amis tremblent de Taborder. 

Je dois vous faire mention d'une Singularité 
naturelle qui imérelTe tous les phy/îciens. On 
mande de Savigné-l'Evêque qu'il y a une allé 
Agée de £ept À huit ans , qui eft toute velue ^ 
qu'elle a une grande barbe au menton , &. que 
de fes oreilles il defcend deux mouftaches 
qui lui pendent fur les épaules. Cette iingu- 
larité , toute furprenante qu'elle foit , n'eft 
pourtant pas fans exemple. Scaliger en rap- 
porte plufieurs ; & Auiugelle dit expreflg- 
ment , qu'il y a de certains habitans dans une 
extrémité des Indes qui font garnis de, poil & 
même de plumes comme les oifeaux. Un auteur 
moderne rapporte qu'en l'année 1650, fous le 
Pontificat de Clément X, on vit à Rome une fille 
velue par tout le corps , le poil étoit blond 
& extrêmement long, les mouftaches qui for- 
toienr de fes oreillçs lui defendoient dV.n pied 

& demi au-deftbus du menton. Dans ce mo- 
ment* 



mcnt-ci , on montre à la foire Sr. Gennain 
une ciiriofité à peu prés femblable* ' 

LA PARURE, N>T.Û»;EL 

II efl trop vrai, fexe charmant ^ doux ; 
Plaire à nos yeux cû un hefqia pour, vous; 
Heureux bcfoin ^ que la co^çttcrie . 
Le don d'aimer, le vœu d'être chérie, 
L^art d'embellîr yo$ charmes fijduifans. 
■Font éclater fans attendre lt$,Rns I 
le trait naïf qu'en mes vers je retrace*. 
En eu la preuve. Ecoutez-moi, dé grâce: 
Tout ornement de mbn conte eil profcrit. 
Simplicité vaut mieux que bel efprit. 
A quatorze ans, Eglé vive & gentille, 
•^usjes regards de /es iriftes paréns , 
Croiffoît en âge, aitifi qu'en agrémens; 
' A quatorze ans , quel bonheur d'être fille f 
Fille 6c jolie ! Eglé rétoît, dit^ni 
Son grand œil noir, ft mine appétî/Tantc, 
Le tour heureux de fon petit menton , ' 
Les doux tréiôrs de ùt goige naiflante, 
Charmoiene déjà tous les yeux du Cantoa. 
-Advint qu'Un îoiir fiir ces globe» d'albâtre 
Point n'étendît cet- envieux tHTn, 
•Qui les dérobe an regard iéotàtti, 
O, quel bonheur, fi Colin Tavoit fiif 
Mais «et bubU, par la iAei« appe^çu, ' 
Fit bien gfondcr la pauvre Eglé fiiiprifV* 
» Quevois^c, ô citl! 6 fille mal apprife! 
- Quoi, fiuM ficholqnel coDpahlo deffeio 

- Aw yoix laftifc déco»» ^otrç feiflè 
Totiu VI. Q 
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«t Ahl gar dessous de paroitre ainû nue. 
ft Sous un mouchoir » il faut vouf enterrer, n 
Léul j'y cQnfcns^ dit la fille ingénue \ 
hUU avu iitfii pounéirjû m€.panrd . 

Dt Paris y le II Avril ijjS, 

Vous avez peut-être cnf'eiidii jiaHer d'utie 
ItfUc. Bertin,inarchand6 de modes fort en. vo- 
gue aujourd'hui à Paris ^ & très -connue p^ 
fes tons ridicules. Pour vous en dônjner un 
exemple, je vous raconterai un de les pro- 
pos. Une femme de qualité vient demander à 
cette Dïl«- Bertin piuifieurs )}6nnets poi;r en- 
voyer dans la Province. Lia marchande cou- 
chée fur une chaife longue dans un Caraco 
élégant, daigne à peine ialuer la femme de 
qualité par une trés-légere itKlination de tête. 
Elle fonne : une jeune nypplie cbarmame qu'on 
nomme iHZ&- AdclaUe fe préfente- Donnci .^ 
Madame , dit M^^^' Bertin 5 dfs^ honnetis d^un 
mois. La Dame lui repréfente qu'on, e^ vou- 
droit de plus nouveaux. Cela n'efi pas paffible, 
Madame, reprend la marchande *, dans, mon 
dernier travail avec ta Reine , nous avons arreêé 
fue les bopneu Us plus modernes nt paroitroioit 
pas avant huit jours* Depuis tp> temps , on n'ap- 
pelle plus la pU9« Bertin quie. U Minifire d/ss 
modes» , 

Mardi dernier,. ver^r ks. quatre heures du 
foir, une Demoiiielle, âgée tout au plus de • 
feize à dix-fept ans » d'une taille & d'une figure 
très-avam;^£ufiss > filte d'tm ridte Joâ^buiiet^ de 
cette Capitalâ y <A toiit«-4i£èii]i - fofde '^àé- fii 
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cnaifon , & s'eft mife à courir de renres fss 
forces le long de la rue St. Honoré-, en fài- 
fant des contorfions épouvantables. Cétoit un 
jour ' d'opéra , & ces fortes de jours-, la tue^ 
St. Honoré eft embarralTée par un grand nonvi 
bre de voitures. Cette fille bravoit lesr cattioffisS'' 
avec une intrépidité finguliere , fè jettoit fur 
les tas de pierres , fe relevoit enfuite toute* 
enlknglantée , fans fe plaindre , & rëcoinmeiw 
çoit à courir. La populace croyant ffibàiéf 
que c'écoir une flUé de mauraife vie' à qurle 
vin stvoit tourné la tète y s'attroupa aqtotir^ 
d'elle en la huant. On ne fut pas ioag-ceisipt> 
à s'appercevoir que la fcdie feule pouvoir cao^ 
fer un femblable détire. On l'^artêta. Piufieufs> 
perfonnes la' reconnurent. Six hommes avoient f 
beaucoup de peine à la contenir. Son pert^ 
qui-étoit abfent depuis une heure bti deux, 
vit' en retoumanc che2 lui cettt foule dâ 
monde» La curiofhé le i^it approcher. Il re^ 
connoît fà fille. On devinef a^ez quelle à ét^ 
la furprife & la douletir d'un père dans uti^ 
pareille circoirflanee. U'fe trouva mal , & off 
fut obligé de les porter tous deux à leur lo^ 
gis. On m'a dit que cette malheureufe venoit 
d'apprendre qu^un jeune honfune qu'elle* s^^ 
moit paffionnémeiit , s'étoit n^irié fans l'en pré*- 
irenir , & que la t6te lui a tourné fur^le cfasànp/ 
On prétend que fon efprit guérira, mais elle 
s'eil cafTé une jambe , & elle fera'- eftro^iéc 
pour toute ùl vie. ' . • ' 

Un Ânglois de dlftinélion ayant ûne'fiiïté^ 
foible & fe trouvant à Paris , s'étoîf " îté avec 
le célèbre Lorr^, médeciû /& fîiklïi kliaok- 

G 2 
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ger chez lui trois fois par femaine. Cet étranger 
valétudinaire ne manquoit pas de confulcer le 
Doéleur pendant le repas. Mais au bout de 
quelcpie temps , ce dernier s'appercevant que 
les politefles étoient intérefl'ées , envoya à l'é- 
ttanger un mémoire de fes viiites montant à 
I200 livj^s , & lui donna en même temps quit- 
tance , difant qu'il étoit fuffiiamment payé par 
ici dîners, qui égaloient le nombre de fes 






fabritUe i^EfirUs^ tragédie nouTcUe de M. de 
Sauvigny, quoique reçue aux François « vient 
d'^rer rcpréfentée avec fuccès Air fe théâtre 
de. la ville de Verfidlles. Cette pièce paroit 
en ce ttioment imprimée & précédée d'une 
jujSification de GabrieUe d*Efirét$ , & d'une 
tt^\o\ïc Epltre aux jolies femmeS/^ 
, Le Patriarche du Farnaâe n'a pas manqué » 
Monfieur , comme vous le penfez bien , de ré- 
pondît aux galanteries de M. le Marquis de 
%/ Marc : voici les vers qu'il a adrefTés à 
cet officier. Vous y trouverez cette tournure 
«imable & facile qui caraâérife le Neflor de 
Aos Poètes. 

Vous daignez couronaer, aux yeux de Melpomene» 
D'un vieillar4 affoibli les efforts impuiffans. 
Ccf -lauriers, dont vos mains couvroleot mes cheveu^. 
*'*. . blancs, , 

, , Ccoient.nés dans votre domaine. 
On fait que de fon bien tout mortel efi jaloux. 
Chacun garde pour foi ce que le ciel ivi donne, 
Le Pataafle n*a vu que vous 
ÏQui fiù paruger fa couronne* 



\ ' 



Iji RECONNOISSANCE DE LE KAIN * 

Envers M» de VozTAinx , fan hitnfaUeur. 

AULECTEUIL 

n fg m'empreffc de remplir un des vetux de 
Je Kain, en faifant part au public de fesfenù^ 
mens à V égard de M. de Vohairê, fon bien/ai" 
uur & fon maître dans le grand art de la décla* 
mation, comme dans Part plus grand encore de 
jouer la tragédie. Ce pub fie, toujours prêt à fié" 
trir les ingrats y verra avec intérêt Pâme reconr 
ttoijfante du grand ASeur çue nous regretterons 
■longtemps y & les procé^ généreux du grand 
homme que nous poffédons au milieu de naus^ 
après une abfence de vin^-huit ans. Préfentert^x 
hommes des exemptes de générofité b de reconr 
npiJP^nce > 4^ e fi les difpofer à être généreux & re^ 
cpnnoijfans. Ce que je vais raconter efi tiré d^un 
petit Mémçire que le Kain ayoit travailléià r^a, 
fpllicitation , qu^il nCavoit confié quelque . temps 
4vantfa mort, b dont il m'avoit laiffé la libei^ 
de dffpofer mhu de fon vivant. .■ ^ *. 

L'Abbé 0»»*/ 

• ' • • 

rr La psdx de 17^ rappeUa tous les plaiiirs 
à Paris. L'inftitution des théâtres partioiÙers 
cft une des agréables iingularités de cet|;e heu;^ 
reufe ^oque. On en diflingua troia pritv:i*. 
paux y fur lefqueis de jeunes gens de, fiuoaîllçi; 
honnêtes exerçoient leurs talens. j*.^ . ^ . 

» Le premier étoit à THôtel de Soyecourt , 
fkuxbourg Saint*Honoré -, le fécond au Marais, 



à l^àttl 4c^ aennont-Tonnetre ; te troîfiqne r 
xne Saint-Méry , à 1 Hôtel de Jabak. M. le 
.£^ fut ie fondateur de ^e dernier, n 

n Le public fe partagea bientôt fiir les 
talens des jcnnes valeurs. Sur un théâtre ib 
avoient plus de finefi<5 & de grâces^. fur l'autre 
)ptm cTtifâge. Quant aux aiSh-xces, les unes 
étoient plus jolies , & les autres plus décentes. 9> 

79 Les feunes gens qui s'amufoient , & qui 
amuibient le public à leurs dépens , excite* 
rent les murmures , «& peut-être l'eneie des 
comédiens François. Ceux-ci fe plaignirent,. 
& le Gouvernement fit fermer les tfaéàtres de 
ibcièté. n 

» M. de Chauvelin , curitax de rok jouer 
k comédie du Mauvais BIcht de M. d^Amaud , 
obtînt la rélnâ>ilttation du théâtre ée Cler- 
in^tit-iTonnerre , auqud s^étoit réuni celui de 
fHôtel de Jabsdc. La pièce fvtt jouée avec fiic^ 
ces au mcds de Février 1750* L'aièmblée la 
phis brHlante qtfîl y eut alors â fans , y aft 
fiHa. M. de Voltaire y fut invité par Tauteur*. 
Ce grahd homme , ittez content de la pièce 
& du jeu desaAeurs, demande le oom da 
jeuàe homme i^i avoit joué le rôle de PAmou* 
reux. On répond que c'eft le fils d*un Orfè- 
vre ^ qu'il joue la comédie pour fon plaifir, 
& qti'îl vtut en faire fon état. M- de Voltaire 
fémoigne le defir de le voir. M. d'Arnaud fut 
Chargé' de Rengager â lui rendre une vifitc le 
fuHendtraain. n - ' . 

» Le plaîfir, dît M. k Kton dans <on Mé» 
moire 9 que me caufa cette invitation, fut 
tncOTe plus grand que ma furprife. Je ne pcin- 



<»50 

, drai poim ^DAn ooibarras enTOfyint M. 3e Vd- 

uire pour la première fois. Je ne crois pas 

que la préfence d'une dirâûté eût pu nfiiif- 

' pirer plus ée vcipoâ & plus d'admiration. U 

. «Ht la lK>lit4 de «ettie fia à inon embarras 

co ^'ouvrant &s 4eux bma paternôb^ & oi 

Mm^fiçkat Diem .d'avi»ir -créé Un ittft qtii Vir 

.voit émif &' adjendri*.,.^.^ m . 

. i> in.^ de Vottaif e me fie «sfmte siiHe tpitC^ 

ôons fur ma ftmiUe , fur flia fertnne & fur 

onm- éducation^ Touc ^en -m'ûiterrogeam , il 

ruofi fie preadre. ma part d!ùae dcmifdonzaine 

-de taies !de didcolis m^iuigâ avec dd café. 

.C4toit\&rn<)urfiettre'!(|rdifiaîye depuis çisiqfrkeift- 

;iresduiaiKift ju%u'è aoi» du foîr. U me?de* 

mamàai «taiiite ]fiid genioe de Vie je "mdois 

rcBdvkflcr f Je- lui ' répondis avec i|ne ièrmecé 

intoépide^y que je . ne 'oovÊÊxàSois- -zm flMmde 

-dVintvei.boahenr que tselni de fouer la comé- 

-aaittci jtqne :k:i^&idltafc laxfiuit mitire de 

>Énès>aâi(ins ^ & jriiuîdaat derfi|>ir dens- titres 

ude nente ^ j^avo^ Mmr' d'o^dtein qiite rabanh 

, éoamqitdeiàHnÉeftet dd nion pcre^ ft M per« 

.dBdbrrieaà an duinge it je povrois tvé admis 

lun jour dans* la troupe des comédims Fraii* 

.•çeîs. >• -> . "- 

;. It' Ah 1 moor ami i: s'écria M. de Vokaire, 
211 Jie prenez ^maÎBxe parti V jouear4a comédie 
(91 pobr voire plidfa', &:tt^tftues jiaimftis vo« 
qi» trë.étaçrCet le ptus^lnau ^ 4e*pht9 rare , 
fÉ le phis'difficiié des tatcns*, maiv^leifl ârifi 
•j» par -dès barbaries & proforit jJar .*^i^. '9î 
■9 vous voiliez renoncer i votre projet / je 
a vous prêterai dix mille francs pour com* 

G4 



>ï mencer voire énLbli{refinenit/&-voiH me (es 
» rendrez quand vous pourrez' : âHcz , mon 
)> enfant , revenez fur la fin de la > femaine , 
^> & donnez-moi une parole pofiti^e. i> 

n Tel écoic mon embai¥2â$ eoiifiîs'&pé* 
:iiétré<jufques aux larmes -des bontés gëniétieillès 
•d(à M* de Voltaire : je voulâs' le remâttrier, 
& ne le pus. Je me refirok /torfqu'il me ra^ 
fella, & «e pria tlèltii rétif eîr quelques lam- 
beaux des rôles que f avbis déjà joués. Je lui 
propofiii afiez maladroitement de déclamer le 
I grand couplet de Guftave au fecoivd ai£le..;*. n 

ii Point y poînr dé FSrori , V^rie ML ^e Vol- 
» tafire; je n^me pas les mauvais'* v^rs/ dites 
^ -«'tout ce que) voQ» ikvez dd. Racine. 99 Je 
l .coBMiieafar Ja première fouf/i .&AAAiié.Aaat 

\ je'&vois par cœur route: la tragédie, faiiant 

\ ;alter^tivement le c61e à^Ahtur & celui, de 

\ Joad. Je n^vbis pas tout^Mait rempli, ma tâ- 

che y que M. ;de V<dtairr 6?écria < : ^ 'Ah I ^Mbi»- 
nfôur, les. beank vEii»; Ai ce qtrfiiy a d'é- 
i> tonnant j>cfeft^d'tonbé M'Piec^ A écrite 
j» 2|vec U inénie ohatsMrjnSc ia-iiième.piiireté^ 
i) c'eft que la poéfie cft riniminUile ^ &ci Adte», 
n mon aihiy ajoute-t-iien m'cmbraflant; c'eft 
» moi qui vous prédis que vous aurez la .voix 
rt toiTchame, que vous fècez un.jouf toiisJes 
9).;p(4ifir9 ide^ Paris : :mftis:poiirPic«vs?il'^w>iM 
.n fdk poffîble /ne montez jan^ais fur le théâtre.?» 
n «Dans; ma féconde viice 'j'annènçaii^ AL de 
V^taire que mon pdrti étoit jpfifii de jquef Ui 
coipédie. Alors il me prit chez lui; il>fit faftiir 
:un théâtre .att-delBis de fon appartement « & 
me £t jouer avec fes nièces & ma (bdécé; il 
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ne vayoit ipi'av^c peine qu'il nous en àvoit 
beaucmip coûté d'argent pour amofer fe public- 
& nos aPBS« n 

n Les ofircft dëfihtéreflëes de fan argent »< 
les dèpenfes de l^éttUiflement de ion théâtre/ 
la l>onté qn'il ent de me recueiUir chez iuiV 
de me défrayer moi & mes camarades de toot 
ce qui pouvoir nous en- coûter > font des preu-^ 
ves qu'il eA auffi, généreux & auffi noble dans^ 
fes procédés que fes* ennemis, ont été iBJuftcs 
en Taccniant du: contraire* n 

n Je dois encore à la vérité , de dire que- 
depuis qur je ius an théâtre ,. M. de Voltaire, 
m'a non-feulement aidé de fes confeils , com-^ 
blé de bontés en tout genre y qu'il m'a gra* 
tifié de phis de deux miile écus. U: mepomme 
fim grand aâcur y fon Garrikf /o/l aifiait chén*. 
Ce fom là des titres çie je ne dois qu'à ù. 
bonté*, mais. ceux que fat adoptés au finkif 
de mon cœur, font ceux àUUv€ fitumh y r^ 
peSueuT & Jîapitiénmaa recùnnoiffatu. s» 

ff Fourrols-je ne pas l'être tu tSkt y pui^pie 
c'eft à M* de Voltaire que je dois les pre«^ 
mieres notion» de inooart. Ce fut anffià fit 
ièule eonfidératioa que* M^. le Duc d'Aumonc 
voulut bien nAu:cérder itiûo ordre de Sébile 
u mois ^Août 1750. M. de Voltaire md L'iib« 
tint lors de foa pafage à Coàipiegne pour 
aller à Berlin, p 

» Qincenque lira ces détails reeonnokr^que 
fe fiiis loin de. neffemblèr i. ces cœurs ingrats 
qui riougiflenr d'un bienfait, & qni , poQrcoti'* 
ftmner bonr fcélératefle , cakmnienc indigne^ 
nent leurs» bien£dtcno« j> - r...f 

G ^ 
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n *ïcn ai conau plus d'un de cette efpecc 
k. il'égsini de M. de Vokaire. J'ai été témoîa 
des vols qui lui ont été faits parades gew de 
tpBte forte d'état*. Il .a' piaxàt iei. ans,, mé- 
prifé le& antres , & n'a januds tiré veogiBance 
4'âucuns. Son caraélere efi ôopétneux ; nais' 
fim coBur cfi bon & généreux , fon ame eft 
compatiflante & Cenfibk» U n'a jannis attaqué- 
le prenner aucun ' komà»' de lettres. Je lui 
ai en|iendtt dire mille Ibis cpi'ilétoit au dé« 
fefpoir de ne pouvoir être Vantt/deCvéfaiUonp 
mais que (aà reius d'approuver Mahomet iàoat 
on l'avoit nommé ooifeur^ étoit vm procédé 
malhonnête & impardonnable, n 

- D Nous bcMnerons là le récit de BL le Kain ,. 
parce que c'en là que finit le langage de fât 
reconnoiflance. |^ fuite de fon Mémoire ne 
nftferme que quelques anecdotes ^ la plupart, 
ittlatiyca au théâtre. François* La fimaiite ne. 
di^plajtm pas aux amateurs, n 

i> Madame la Ducheffe du Maine , avant le: 
départ de M. de Voltaire pour la Prufle , vou- 
lut vcnr repréfeqter fiir fan théâtre, à Sceaux y 
Morne famft€ , tragédie qui n'étoit point en» 
eore connue. M. de Volfaice fe chaigta du 
rMe de Cicéroo; celui de Lentnhis Ait confié 
à M. le Kain. Des Seigneurs rempliflbient les 
antres rMes. A la fin de la Pièce , Madame ia 
Duchefle du Maine demande qud eft Taéteor 
qui a joué Lenmhis ? Ceft le meilleur de tous , 
«é p> f ii l promptcment M« de Voltaire, n 

- » A la fuite de œ ftit, M. le»Kain ofovie' 
qu'ii n'eft pas poflU>le de rien eatêndmdê' 
plus vrai , de plus pathéiiqaes de plus iw« 



TftàiflS "Ç**^'*^' "^"^ Voltàftré dat» te rAlc de 
Xlté&tiiï : c'éfbît cet OraliWr luinoième ton- 
nant 1ta"i[t)itïéU^du Sàiàt èoiit^ jtet déftftrc- 
f^iiirs ^é^ Metiil ;'<lè fii- tîsligieil & écl 4oi)t. » 
^ Si^Mv de VMïittfé inTkjJàniïs vu M: le Kaîft 
fiir le théàtrè'François : c'eft une •éft-angefat^ 
lité qu'il eft bon '^obfef vigr/ll ne imf y mon- 
ter que quelques jours après le dègEu-t de M. de 
^«tâirer^pôûi" ' là 'Thifle , ^ «^ àtt^ nfètonént où 
m; dcf*V^ltaîre'/1àgè de 84 ai», itbftht depuis 
^rés dé ^ 50^ rentre è' Paris ,•'<>» lui aniloàicb 
'que AfJ le K;tit^' vkni^âe defèenébre dans la 
-tombe.' n '■''■'■■'■"■ "■ '" '■■ • 

Ceft4à , dit M. rAbBé-D ***, rédacteur du 
Mémoire , une fj^talité plus trifte encore , que 
VsLVtïitviré- des -orieittfs du Comte de' Ckefiérfitîd. 

» .••\T ■ T •;•"•■"•• •- ■• .1 T- <■■ • 

>•»' I .>•.! «.'-*D<f f , • • i, . ...i. .> -. I« y V. 

• ^ Ce çd'juk èjt^;àuffi evt^it ^u.Mémirtx de 
TJé Kdiâ, & t^tftitktért lui qui vàpafi&.\ '■ 

yy Je ne dûaf riènr de la fublimité desttsdëns 

de M. de Voltaire en. tout genre , c'eft à FEu- 

tope entière à faire fon^éloge >. & à tous les Rois 

^e rSurope^'à' reconaottre le>ferviae':qa^il Jenr 

a rendu en rcndam leurspeupld jdus-^dciux^ 

filas humains &iplusiixfaxiigêm À fefupport 

' .>% Malsrjepuisparler/pkisiqn'uiiaàti»., de^la 

ûcilité poin* écrire <to^ yeik Je l'aî^ Vu refaire 

plufieurs fois y & en peu' dé. temps^île rôle de 

Cic^roR dans RonU'fauvée,^5e.Vsà. yu-fidre deux 

ftai )e> cibqu^tne^aâe de:Zttiirm«î,. içrèsiavoir 

iké:âh féu^foo'^efekr'MUiiuicru. Je pourroîs 

lâ^r< beaucoup d'eibetati4esr>de;cétte:prodigieufe 

ikcitfeé À-'trayaitIév4 -siaEis'îde ttnsxeoxq^ 
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.4^lC|s^ip<rttfM,4s'f9^<¥^^ & d'être 

' fiiT«i0 que j<^ ijps ;â rçonèâliç^^ ;i' 

^f, » A> {a(M*t de B^Tjoa,^^ qil|^i^;doQ9# 

4wfr,lef.m€fs,^: fin p^i64(fciipffew«3|B^*d4 V^^ 

t«ve l(^ .cbarg^. 4u if^Vp tii^.?ii«iM^.,t^^ilf 
mgédip t^ mteae aonv Qg s^oici 1« pi«çe 
au théâtre ; la molleflê de Sarraiin , rdanirrfoa 
inrocatiom. au dietr Mai>^ie.;peu dei fiermeté ^ 
de grandeqr & de m8^efté/qjll'fl inettpit .danr 
fim freipier aâe , ,îiiip^timt;a.;^.,dc y9ltt^î 
» Sragez donc , lui dit-il y aveie une ironie 
» fiH^antt , ^ev#uMcM J9/Wxfûi: le •^luifer'- 
9 me de. tous le&,coaifub de^ft^me i. & q\i'U ne 
D faut point parler au dieu Man comme fi 
ft' TOKis difiez : Ak / &ojB/tf Vierge, faiùs-moi 
f> ffigner àJa totefienfa.îatyde cent francs* ri 

f> X^a lefon étott^^Mûme^ mais .inutile^ Sar^ 
nflnae^jfntjii ploi fflàlAy^ni plnsc^iïiçoiireux; 
ni foae m nHiôre(.de.;cis quittés nettoient en 
lui; it as fut 'Viaîneiit rccommandaUev Qtie 
fb» lef chofes patkétiqnefrv il îgnocoit Part 
.de: peindre les. paffions .frrtes' & vigouteufei';: 
il ne montra famais ihr la icône y ai l'anse de 
MMridate , ni là .nobleflb SAugufie^ n- 

» Dou^e zm ^ttkVtàtm fiM^ de V^doUre 
donna au ttiéâtcefraflifok ilfiiia»Mr»:fierCk^^ 
dien le Grand fut! cbàrgèdu vtAfMOnm^ Qà 
Àâenf,doaéide''Iac:fJns))eUéT0a dn ttêOde^ 



( XS7 > 
& du don des larmes , étoit d'ailleurs iâiis efprii 
&'&iis[ mcelUgence.jA la répétition gén^r^ie 
de cette fuperbe tragédie, ayant à peindre aa 
fecondaéle ,; L'effet; terrible que la préfence-<de 
Mahomet 'jax<Àt impofé au peuple & au fénat 
de la Mecque /il terminoit cette barangue en 
diiànt ées deux beaux vers*:» . « .. 

Mahomet marche. (Ea< . maître Se. Totive à, U maui^ • 

l^ixcrt eft publi^ç t & le ¥oifii luî-même, 

• • ■ 

• .: . . .1 

./p-Lt ton- ptat'.&.pufillaninie avec lequel 
k Grand pro£éroit ces deux vers y lui , valut 
Tapoflrophe fuivante : a Oui ^ Mahomet arrive^ 
» dites-vous, s'écrie M, de Voltaire', c'eft com- 
» me il vous diûçz > Rangei^ous y voilà lit 
y* -vifcAe.:}? :;•..:.•. 
- n JU pauvre le Grand (cntft toute la baf- 
(eire:.de 1h CiCNT^pairaifon , & roug\t ; mais fa ba* 
Iourdife& (on peu dç génie, ne lui permirent 
pas de faire miei^x. n 

7> Tout le monde connott la célébrité que 
MUe- Dumejftil s'eft £ûte dans le râle de JkG^ 

M 

rope, & qu'elle a c^B^ammenc foutenu pen- 
dant vingt ans. Lorsqu'on répéta cette piecei 
pour ~la. première fois , , M« de Voltaire repro- 
cboit à cettie célèbre À^brice , de. ne mettre ni 
|fle2 de force^ ni aflez d& cbaleur, en iqvccr 
ti}/itnt Polifonte». '^ Il ftudroit , lui dit Made- 
s mpijfelleDumeiniL^ avoir le diable auxorps^ 
2> poor axriyçer au ton que vous voulez me &ire 
» prpudre^ «'£&,/ •ynumcot, oui > MademoifcUe ^ 
^tfi U diàb,k OU; co^s j ^d faut, avoir gouti 
tXÇéUitri^ .tOJ^ ta .«/t^ ^Oi^ » <m; f^ ^ 
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di^U au eoTps , <m rie paît itre ni iok Bùêu*, 
ni bon CottUâien* VL de Voltaire difirit Urane 
gnnde vérité. — - - 

- 1) On Pinterrogeoit titt }<Hir iuti la^préfèreiicé 
que les uns àccordoient à M''^->Gi2Îron^fitr 
Mlle* Damefiiil; Les nos prétendoiem que pour 
attacher Famé / la remuer, la -déchirer, il 
felloit avoir , comme MUe- Dumefhil , de la 
maOùnt i^CorntUk. MUt».Ctadiw, die M.idé 
Volnire , « dt tttte moéhine iba» ks emrtcitM 
* dans le gofier ; & la qu^ioir fut jugée, w * 

Ti Un jour nous répétîciiB chez lui i rtfeTfa* 
▼crfiere , la Tragédie de Mahomet; je jodoli 
Saide, Une jolie Demoifelle , fille d'un Procu- 
reur au Parlement de Paris , jouoie le r61e de 
Palmiré; die n'ayoit tout au plus que quinze 
ans •, elle étoit très-intéreffantev elle ^toît auffi 
fort éloignée d'exhaler ks^miiirécatiorts qu'dlc 
TOmit contre Mahomet, avec la force & Péâer- 
gîc que ht iituatîon de fon rôle eicîge«t.f>' » 

n M. de Voltaire , pour- lui montrer com- 
Bien elle étoit éloignée du fens de ce rôle , lui 
dit avec douceur : ^ MaderooifeUe, figurea^vouà 
ri que Mahomet eit vtn înpoiletfr , uir fouiiie j 
ff un fcàéfat , qui ^a ftit poigHtutkr vbttfe 
j) père, qui vient d'empoifomiier votre frère i 
]^ & qui pour couronner '^es botaflés oeuvres / 
n veut abfolument coudier avec votis. ^ t6u# 
n ce petit manège vous fait un certain plai(îr ,• 
^ vous avez raifon de le ménager comiçe vous 
ff faites ', piais fl cela- vous répugne à un cer- 
ï> tain point ; voilà tomme îl faut è't pteiîdrel n 
Alors M. de yoltaîre5 joignant Véic^ple atf 
précepte , répett luî-^irténte cette îihptétatiott 
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& parvient à fiiîire de cette Demoifelle une 
nârice intelligente ^'^rèsT-agréaUe.» 

>Y En iy6x , on joua à Ferney VOrphtUn de 
taCIdnt.. Le rôle de Gingiskan fiit donné an 
libraire Cramer. Feu M. le Duc qui étoit chez 
M. de Voltaire. 9 & qui d'ailleurs étoit très- 
aimable, fe chargea d'inflruire Gengiskan. A 
la première répétition y M., de Voltaire fentit 
que M. le Duc n'avoit fsAt de (on élevé qu'un 
plat & fîroid déclamateur. II. perfi^ Cramer» 
qMi eutbientôi; oublié les leçon» de fon maître. 
Quinze jours apràs y il revint à Ferney répéter 
fon rôle avec M. de Voltaire., qui s'appercevant 
4'un grand changement , cria à Madame Denis: 
Ma nitce j Dieu foit hué y Cramer a. Mgprg^ fou. 
Duc/n 

n Depuis plus de trente: ans, l'on n'avoit 
point encore V4i au théâtre françois une ca- 
Ibale ^auâî forte que celle qui s'éleva contre 
M. de Voltaire à la première repréfentation 
i^Orcfie; il &ut en excepter la cabale qui fe 
forma en 17)4 > lorfque pour la première fois 
on joua AiéMde de Guefclia; elle fut fifflée 
depuis trois heures jufqa'i huit; elle eft an? 
jourd'hui applaudie, depuis le premier jufqu'aa 
dernier v^tts. n 

V Cette petite aventure de la belle Adélaïde 
devroit, ce femble, corriger de la légèreté & 
de la précipitation avec lefquelles on juge tou* 
}oun une pièce nouvelle. A quoi doit donc 
fervir la connoiflance d'une erretu* oà l'on eft 
tombé y finon à rendre les hommes pb» attend 
iï& Sl plus circonfpeéls dans leurs jugemens. " 

n. Qtaad obt repréiènta Orefie , la plus âûné 
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œtfe épigramme atroce , mais, pleine de H & 
Jaement exprimée. 

Un coqnia i qni lV>a À giacet. 

Etoit au carcao lor la place; 

B a de l-e^pric » difoi»-oo i 

Mats on quidam Tépondit : Nmu 

Vput vcyei fa fottifi înJlgMê ; ' 

SU tn avoU, firoU-U U7 * 

Comme il parloît. Clément pafla» 

Ttwi» dit- il, en faiûmt figaej 

Um hommt iefirit^ h vùiUX 

Tous les mouchards de la Police (ont en 

mouvement pour découvrir iç^ lîç^i^'vji^^i^*^^'*' 
ture aflez extraordinaire. Le myftere 3c les 
précautions qu'on a prîfes pour n^trè pas con- 
nu , font foupçonner quelque ïorfiiît. Vers les 
huit heures du foir deux liûmmes fe pféfen- 
tent chez une fage- femme de cet^e ville & 
Itri font entendre qu'ik viennent là chercher 
•poiu- accoucher une fille de ïa plus grande qua- 
lité qui a eu la foibleffe de fe laiiTer tromper 
par tm malheureux qui Fa abandonnée. Pour 
être pitis fur de fa diferétion , eq exige tf elle 
qu'elle fe laiffe bander les yeux. Elle y con- 
fcnc. Une voiture f attend à la porté; bû y 
monte, & après^Tavoir promenée pendant trots 
ou quatre heures , on la fait monter 'dans une 
chambre. Là on lui ^e le bandeau. Elle i voit 
un très-grand feu allumé : elle s'approche d'une 
jeune fille d'une beauté remarquable. Cette 
infortunée lui dit tout bas : Madame ^ £ar pi" 



uéf arrackti^moi la vie* Mws , Comme elfe 
étoit obfervée ;ivec le plus grand foin & qu'elle 
craignoit elle-même pour Tes jours , la fage* 
femme n'ofa jamais lui demander le fujet de 
(es alamies , quekilie defe* -qu'eille éùr de le la- 
voir. Enfin eue accouche cette £lle d'un gar- 
çon \ elle veut enfoke accommoder Tenfant : 
mais les deux hommes qui l'aroiem amenée fè 
promenoient dans la chambre pendant l'qpé-» 
ration avec le phxs morne lilence & ne vou-» 
lurent jamais Itd permettre d'emmailloter l'en-^ 
fant^ Elle fit obferver que le fisu extraordi-^ 
naire qiii étoit dans la cheminée étoit capable 
de faire mourir l'accouchée ^ on ne lui répon* 
dit rien. O^ la p^ya largement ^ on lui xe- 
banda Je^ yeux , on^ la fit defcendre : mà^s à 
peine 'fiU'^e i la fon^ ^e ht me^ qu'eue 
entendif dje^.czjs épouyaota^blcs. On la fit mon- 
ter dans \uxe vioâturje > & les jduix honames jqui 
Tavoient amenée la conduifirent chez elle y 
^9fidts Avoir fo-dnfittée à^Mc loux tteh heures. 
JU faut vans iUse que c^u» ftnune a.vott eu la 
^«^«MLtim M iSo«^<irver 4u ùs% dans use de 
fes*maittsi^;& ^'f»r for^jWt de la œaifon, elle 
feignit de s'appuyer fur le mur.. Elle efpéroit 
que c;^ indice ferviroit à faire reconnoitre la: 
maifon. Dès qu'elle fut Ubre , elle alla faire 
fa dépofition chez un Commiflaire i. mais ou 
n'a point encore pu découvrir ni la* rue, ni 
la porte y ni les hommes qu'eUe à défigkés. 

Voici y Monteur ^ une petite pièce où. vous 
trouverez du naturel & de la naïveté , aJfTem-^ 
biage bien rare dans un ficelé où la manie de 
montrer de l'efprit remd gnkieux » & où l'af*- 



cftâadon de ûattAtre on ptnSèar profend- ftk 
: donner dans le galimatias ininceUigible. 

. le Tti un jour ea fiMige Cydiérée , 
•• Qui pnr 2t main tenoitAmeur fim.dlf ^ 
. Baiffiur Itt yeux. Beig^, dît-eUe, agrée ^ 

. Ci icnne enfinit pour éltve » ^ llnftniiav 
.. Mei bonnement îe aw sût à lui dire 
_.- . lift premiers airs i comment un tel dieu fiit 
.. Trouver la fiûie; un tel autre la lyre^ 

Tel le haittboît ; tel la harpe ou le ludu 

De tout cela rien an galant ne plut. 

Berger « dît-il, tu ne t*y connois guère i 
^ , Ecoute-moi : je Tcntendi un peu mipiuu 

Lôrt m*emonna tous les tours de ftr mère ; 

Et les amours des hosimes & des dièuiCf 
^' Je fus poiîr moi fi charmé' 4d Tentendre; 

Qu'en ce moment me Sortit de rei|xric. 

Ce qu'à ce dieu je prétendois apprendre , 

Et n'oubliai rien de ce qu^ m^ipprit» 
. ■ ■ ■ ' ' 

Tout Paris va voir à TatteKer de M. Hoq- 
don un bufte de M. de Voltaire qui eft fane 
contredît le plus reiTembiant de tous les por- 
traits qu'on a ^it de ce patriarche. 

Nouveau CoupUt de M. le Ckev. de BouffUrv, 

Tu.difois que I^amour même 
Ne pourroît m*ôter ton cœur;. 
Tu trouvpis- le bien fuprême 
A me prouver ton ardeur ^ 
Tu me pèignois la tendrefle : 
Hélas t c*eft moi qui la fens : 
Tu jurois d'aimer fans cefie*» 
Et je tiens tons |ps> iermcns» . 
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De Paris , & l8 Avril 177S. 

Un Gentilhomme allant à cheval, de Blaye 
à Bordeaux , fut attaqué par uq homme maf-- 
qtié qui lui demanda la bourfe , Te pidolet & 
la main. Le Gentilhomme fàifant femblant de 
chercher fa bourfe , prit un piftolet de poche 
& le tira contre le voleur : mais il manqua 
fon coup. Le voleur fit auffi-tôt un mouvement 
pour lui brûler la cervelle : mais il s'arrêta & 
demanda une féconde fois la bourfe au GeQ* 
tilhomme qui la lui remit. Elle contenoit plus 
de foixante louis. Le voleur en prit douze & 
rendit le rede au Gentilhomme , en lai di- 
&nt , qu'il recevroit de fes nouvelles avant 
trois mois , s'il vbuloit lui dire fon nom & fou ^ 
adrefTe. Quelque temps après , le Gentilhomme 
reçut un paquet contenant une boîte d'or avec 
ce billet, a Un honnête voleur qui vous a 
n pris douze louis , vous prie de recevoir cette 
n botee. Vous avez voulu le tuer , & vous lui 
D auriez épargné un crime & bien des re* 
y> mords *, cependant y il ne méritoit pas de pé- 
n rir ni par la main d'un honnête homme ni 
19 par celle du bourreau , & c'étî>it pour faire 
r> une adlion bien jgéséreufe qu'il en faifbi( une - 
» fi infâme, n 






M N A P O L O G I t, 

SATYRE, 9AR M. GILBERT. 

laterhcuteum Psaphok , PAUofopkê du jour* 
CiLBSRT , Pottt /(Uyriquc 

P s A P R o V. 

Ceft ce mo&fire ! 

G 1 t « B R T» 

Qo*ei»cffds<^}e ! 
P s A p R o ir. 

Oui, ibn œil le décelé; 
Ceft lin-Ritme<: fans donte« il nédhe un libelle. 

Gilbert. 
CeA un RMUvaî* auteur i. hâtons-nous de ibrtîr. 

P s AV R o if» 

JeQQeJM«aM^! éeontctpmoi; je ^reuz tors convchît* 

S*tt fout vt>iif écouter, j'arme vntor mieuR vous lire. 
Vous me calomnies, 8^ Mmet la Satyre i 
Vous êtes Philcilbpfae? 

P s A V R o ir. 

Oui , j'en fait vanité. 
Et meâ écrits morailk prouvent ma probité. 
Fameux par fes talens que la Ruffie honore , 
Pfaphottt par fes venus, eft plus célèbre encore^ 
Mais vous dont l'infolcnce , en des vers impoileurs. 
De cet âge innocent ofa noircir les mosurs. 
Et qui des vrais talens déchirant la couronne » 
Offenfex des auteurs qui n'offenfent peifoone % 
De ia religion foldat déshonoré » 



Tous 4ul ctoycB en Dieu dans un fiede 
Gilbert , de votre ooMir (aves-vons ce qu'on penfcl 
Hypocrite^ jaloux • cuîfaffé d'iai|Midenoe, 
Vous ne Vîpwiez pas , votre, méchanoeté 
Donna feule à vos -vers quelque, célébrité* 
£c Toubli cidiefoit Tocre mule hardie. 
Si yo^s kiSaTtes médit de l'Encyclopédie^ 
Eacor fi démafquam les prêtres, Ibs déroHV 
'Vous diffiuBies leur Dieu par d'utiles bona oMtai 
Peui<-ètre on toi» pourroît p a rdonner la Satyre t 
Lorfqu'on médit de Dieu « uns ciîme on peut médire» 
Mfti* toujours critiquer en vers pieux & fiwids. 
Sans <)aîglier ienlement jendoârinar les Rois, 
Sans qu'une ibis au snoîas votre mofe en cxtaCi^' • 
Du mot de tolétaace attendrifie- une phrafis } < 

Blafphèmer la vertu des Sages de Faria^ 
De )a chil^ dea aieeurs. acaifo leats écrits } 
Tant de fiel co^omp^>il «a coenr û îenwaacorat 
Infortuné Ctnfeur, ^un peu dSc^rit'décovr,- 
Que vous )i.donc produit voste goAs fitraacliam^' 
Vous payea cher llionneur de pafl^ pour méchant. 
A-t-on vu votre mufe, à la Cour ptéfentéo. 
Pour décrier les Rois» du Roi même rentéc? 
Peut-on citer un Duc qui foit de vos amis ? 
Parmi vos proteûeurs comptefrvous un conunis? 
Vend-on votre portrait ? Quel corps académique 
Vous a penfionné d'un- prix périodique i 
I>es quarante immortels îoumaltfte adoptîfi 
Etefrvous du ftttteuil héritier préfomptif ? 
Aux cris religieux d*un Parterre idolâtre. 
En fice de vous-même, au-milien du théfttre. 
Jamais eh effigie affis iur un autel , 
Vous a-ton couronné d'un laurier folenknelf 
<2ueUe Bouffgeoife enfin , quelle aârice difcrette 
PUigaant la nudité de votre haBid>te tecniie» • 
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1>e .ftf dottt clandelltnt mrabte votre ApoUiNif 
Ir.TÎiK. avec tefpeâ TÎâter yocre nom ? 
Tout le nifMide voi» fiûn irocre «mi dans Hi 'Mt '/^ 
Ifofiint Toui fcoosmoltre , 4 pdae Vom iÛiit.' —**'^ 
Jamais à row chaoter «n Pote-emprdflTét -''^ 

De petits tct* flacteuvs..iic vooa a-'carcfléj î! r/î ?J 
Et îamais, comme Aoiis« en bonne compagnie, '^ - j^ 
On ne v»k chies les grands fonper. votre géntei. -^ 
Oaoaaoi doôes di£és.par iMâuBd-entrea-v^? --^ 
MûfBnik VOUS montre dn doigt » l^ratre wrt en cdurromt» • 
Le voilÉ» dit rantenr, fle l'aotenr ItsirepUfMii. -^-^ 
fînjtiMnnTff de cet homme |il mord*^ ^eftimcriti^plr^ 
Mais d^ mnt.de mépris ■adchanimenr coniblé» '•'> - 
Voosjfiflki rnniveiB donc vous. êtes 4fidlé'>i 
Ctoyes-pnt , iaiflefr uottsvi vie- di.p«nfêr trançiittee \^ 
Sur d!titîles Âqett rimes des ^ers vtiles)' ' < "• 
Chante» les dôme mois, prêches eu les Aifimsl - 
Ifajcs la morale en opéra bOt^Ebos)- 
Elevés défivmats vos talei^ jiilq|i*«aK ditfiest 
Et ihr ragticnltiwe atiendrifles nof Dames. • ''« 
Votir^ i^nc A.poUon qui n*a p«m réttffi\ : 
Dans la $atyre ençor ne peut être endnrei} ' *- 

Un jour vous pleurfrea dVivéir trop oié rire :' - 
Ccfles de critiquer*.. • - 

Gzt«XRT. 

£h 1, ceflîez: donc d^écrire. 
Tant qu*upe légion de pédans novateurs,. 
Imprimera Vennui , pour le vendre avz teôç urs , ■ - . 
Et par in-oSayp publiera rathcifine» '^ i. 
Fanatiques criant contre le fanatifme } 
Duflent'tous les commis, à vos mufesfi cbeis» 
De leur prota^on déshériter mes veisi 
Qtt^nd inibne des Catins la colère ^manim^i 

Sans pitié m*ôteroit ilionnear 4e leur ifAiinft« ^ 

■ ■ ■ . - ^^^ 



c» 



Et qa*«n^ xnon courage, auroit plus de eenfeurs» . , 
Que les fages du temps a*ont .de fots défenfei^ ; 
AppellezTinQi jaloux, firoid rimeur, hypocrite; 
Donnez-moi tous les noms qu*un Sophifte mérite ; 
Je yruz» .4.^ ^o^ pareils ennemi fans retour , 
Fouetter d*u^ vers ira;pglaq^ ces grands hommes .du}our» 
Philofop^f.exiçùfex ma candeur infblente; 
Je crois y plus je vous lis, la Satyre innocente. 
Quoi<iu*on blâme le. vice, on peut avoir des mœurs. 
Et l*on n*e|i poiqt méchant, pour berner des Auteurs* 
Auriez-vous Ceuls ^le dr^it de cruupier ians crime } 
Vous Tante;ç..récfivain dont Taudace anonime. 
Interrogeant les. Rois^ fur. lep trône infultés, 
Leur dit bhfcurcment de Û^hep véptés; 
Et TOUS ofez noircir celui dont i^ franchife 
Fait aux pédans du fiecle une guerre permife i 
Qui d'un flyle d*airain flétrit ces corrupteurs. 
Et figne hardimd|i( fes vers accuiàteurs î 
Ehi quel autre intérêt peut diiâer fes cenûires; 
Qu'Un généreux, defir de voir les moeurs plus pures 
Refleurir fur nos bords , de vertus dépeuplés ; 
Et nos froids écrivains, au bon goût rappelles. 
Orner d'un flyle heureux une faine morale , 
De leurs partis rivaux étouffer le fcandale, . 
Et l'un de l'autre aniis« noblement s'occuper. 
De mériter la gloire & non de l'ufurper ? 
Parlez^ au. bien public s'immolant par malice, 
Vengeroit-il ie. goût , profcriroit-il le vice 
Pour l'étrange plaiflr de perdre fon repos; 
D'être gf^tifiié . de, 1^ haine ^s*. fou , . 
Doté fur VQ& journaux d'une rente d'injures » 
Qu dandeftinement-diffamé par brochures. 
Non, s'il Eût dans fes vers parler la vérité;. . 
Ceft cpi'au fond de fon cœur fa franche' probité» 
"Ne fait point retenir la haine vcnucufe , • 
Tom€ VI. H 
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Que porte au vice heureux Téqulré conrageufei 
Et -cette impatience & ce loyal mépris, 
Que tout mauvais auteur infpire aux bous efprlti, 
A la Satyre enfin quêï pdele fidèle, * ■''■•>•' î 
Vengeiir dé là vertu, n'en fut pas td middfe'?"'' •*• 
PerAî qui vécut chafle en hiéri!ta le -nSifii"^ •-■-^ '■ 
Là repofent Condc, Co■^bert fit taittôljfnon , . '•- • ^ 
Et tdute cette cour de Iieros où de fages 
Que Boileau , pour amis obtifit par fçs ouvrages : 
Interrogez leur cendre vfi^ dutbh'd'de^ tômbtkux, 
Leur cendre Vérid^uç'hon6îSri?'p'érprt*ûi,^^ 
Juftifferà fori art que vous ô/ei-jifïittrirt;- *"'''' '' ' ^ 
Et fes 'mœurs, de &n fiéclé'étefecll^'siéyrê,'"' -'-] 
Difciple ,. jeune encoV,* " de Cfcs ' ittâftféfs^femco* ,' 
Sans gloire, tt 'tepeffdàttt '(6al6mKii^''cbmifie eujt^i' * 
Je poifrroîs au mentonge opporet pour défenfe 
L'cftime de Crillon, ma vie & le fiîencé; 
Mais je veux vous confondre, & voici ftre's forfait V 
Ma mufe, )e l'avoue, )aniaAte des haafs'i^ib-^,>^ - ^- ^ 
Pour rappeller mon fîcclé au culte de là' gloire , ■•* 
De fa home effrontée ôfa tracer Thiftoire. * 
O douleur, ai-je dit, 6 fietlc malheureux I 
D'une morale impie, ô règne défaftreux! 
Le crime cft fans pudeur; l'équité, fans courage | 
Et c'efl: de la vertu qu'on rougit dans notre âge. 
Vififons nos Cirés : hélas ! que voyons-nous , 
Qui de l'homme de bien n'allume le courroux! 
L'athéifme , en déferts convcrtiiTant nos Temples ; 
Des forfaits dont l'hiftdire ignorent les exemples- j ' 
De célèbres procès où vaincus & vainqueurs • * 
Prouvent également la honte de leurs mœurs ; 
Sous les rangs confondus & drfputant de vices; ' 
Le filence des loix, du fcandale complices. 
Peindrai-)e ces '^aux-Hals, dansPvis protégés, 
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Ces marelles de débauche , en fpeâacle érigés i 
Où des beautés du jour la Nation galante. 
Des fottifes des Grands à Tenvi rayonnante « 
Promenant £es appas» par la vogue enchéris, 
Vient , en corps , afficher des crimes à tout prix ; 
Où parmi nos Sultans la mère court répandre , 
Sa fille vierge encor , qu'elle inilniit à fe rendre ; 
Jeune eipoir des plaifirs d'un riche fuborneur » 
Qui cultive à grands frais fon futur déshonneur* 
Mais par-tout affligée & par-tout méconnue , 
La pudeur ne feit plus où repofer ia vue^ 
£t Topprobre 8c le vice & leur profpérité ,. 
Blefient de toutes parts fa* chafle pauvreté : 
La fille d'un valet, qu'entraîna dans le. crime.. 
Le fpeélacle public des refpeûs qu'il imprime. 
Par un Grand dérobée aux foupirs des laquais , 
Long-temps obfcurs fermiers de fes obfcurs attraits « 
PoiTede ces hôtels dont la pompe arrogante 
Reproche à la vertu fa retraite indigente : 
Bientôt 4e fa beauté , fsuneufe dans Paris , 
Vous verrez la fortune échappée au mépris. 
Au fein de Paris même» encor plein de (k home«* 
Epoufer les aïeux d'un Marquis ou d'un Comte, 
Armorier fon char de glaives, de drapeaux. 
Et fe mafquer d'un nom porté par des héros; 
Et n'imaginez pas que fa richefiê immenfç i 

Ait de fon fol amant dévoré l'opulence ^ 
Qu'il foit , pour expier fa prodigalité » 
Réduit à- devenir dévêt par pauvreté* 
L'Etat volé paya fes amours printaniere^ ; 
L'Etat, îufqu'à fa mort« paiera fes adultères. 
Tous les jours dans Paris, en habit du matin; 
Monfieur promené à pied fon ennui libertin. 
Sous ce aodefte habit déguilaoc fa naifiànce, 

H X 
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PcntlûeifTe quelquefois vifice l'indigence , 
Et des tréfors pieux dépouillam fon Palais» 
Porte à. la veuve en pleurs de pudiques bienfaits. 
Mais ce voluptueux, à Ces vices fidèle» 
Cherche pour chaque jour une asiaote nouvelle* 
La fiile d'un bourgeois a frappé fa Grandeur; 
Il jette le mouchoir à (a Jeune pudeur: 
Volez» H que cet or « de mes feux interprête» 
Coure avec ces bijoux marchander fa défaite ; 
Qu*on la féduife. Il dit : fes eunuques difcrets, 
Philofophes Abbés » Philofophes valeu « 
Intriguent^ lement l'or » trompent les yeux d*un pero ^ 
Elle cède; on Tenleve : en vain gémit' fa mère ; 
Echue à l'opéra par un rapt Colcmoel , 
Sa honte la dérobe au pouvoir Paternel. 
Cependant une vierge , auffi fage que belle » 
Un jour à. ce Sultan fe montra plus rebelle. 
Tout l'art des corrupteurs» auprès d'elle ailîdus» 
Avoit, pour le fervir, fait- des crimes perdus. 
Pour fon plaifir d*un foir» que tout P^is péiîfle \ 
Voilà que dans la nuit » de fes fureurs complice » 
Tandis que la beauté» viâime de fon choix, 
Goûxe un chailq fommeil fous la garde des loix » 
Il arme d'un flambeau fes mains incendiaires; 
Il court , il livre au feu les toits héréditaires , 
Qui la voyoient braver fon amour opprefTeur» 
Et l'emporte, mourante» en fon char raviiTeur: 
Obfcur, on l'eut flétri d'une mort légitime; 
U eil puiÛant»i les loix ont ignoré fon crime. •«; 

Mais de quels attentats, nés d'infâmes amours» 
N*avons-nous pas fouillé l'hiftoire de nos jours? 
Quel fiecle doit rougir de plus de parricides? 
Plus d'empoifonnemens. , de fameux homicides» 
Ont- ils jamais lafTé le glaive des bourreaux? 
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Dans toutes nos cités )*entends( les tribunaux 
Sans cefTe retentir de raps & d'adultères ^ 
Je ne vois plus qu*époux rendus ^célibataires ; 
Le Suicide enfin , raifonnant Tes fureurs , 
Attefte par le fang le déCbrdre des moeurs. 

Tels furent mes difcours -, mais lorfque mon courage 
A de ces' vérités importuné notre âge , 
Je n'étois qvie Técho des hommes vertueux ; 
Si î*ai blâmé nos moeurs, )*en ai parlé comme eux; 
Et démenti par vous , leur voix me îufHfie« 
Mais plus d'un grand fe plaint que divulguant fa-vie» 
L'audace de mon vers , des leâeurs retenu , 
A flétri ies amours d un portrait reconnu : 
De quel droit fe plaint-il ? Ce tableau trop fidèle » 
L'ai-îe déshonoré du nom de fon modèle } 
Quand des traits difiérens /recueillis an hafard , 
Pour corriger les mœurs, ]e compofe avec ah 
Un portrait -fabuleux & pourtant véritable v 
Si du public devin la malice équitable ,■ 
S'écrie : ah! ^eft un tel, ce Marquis diffemé; 
Qu'ii s'en accufi* feul ; fcs vices Pont nommé. '^ ' 
Suis*}e 4oiic û méchant, û coupable ? ' .^ 

PSAPKOir. 

O.iii, vous Yètet^ 
Non, parce que vos vers, du public interprêtes, 
NoircifTent quelques grands que nous n'efiimons pas : 
Immolez au mépris ces nobles fcélérats« 
Moi-même^ ami des grands, par fois je les déprime |^ 
Vous nommez les auteurs , & c'efi-là votre crime. * 

Gilbert. 

■ 

Ah! fi d'un doux encens je les eufie fêtés; 

Vous me pardonneriez de les avoir cités. -.^ 

Quoi donc! un écrivain veut que ion nom pattage 

Le tribut de louange offert à fon ouvrage « 

H i 



( 174 ) 

tt m^impute â forfait, s'il blefle la raîfoiiv 
De la venger , d'un vers égayé de fon nom ? 
Comptable de Pennui dont fa mufe m*aflbmme. 
Pourquoi s*eft-il nommé , s*il ne veut qu*on le nomme? 
Je prétends foulever les leâeurs détrompés» 
Contre un auteur bouffi de fuccès ufurpés % 
Sôus une péripl^afe étouffant ma franchife, 
Au-lieu de jd'41embert , faut-il donc que )e dife: 
C*eft ce joli pédant, géomètre orateur. 
De l'Encyclopédie Ange confervateur , 
Dans rhîAoire, chargé d*inhumer fes confrères» 
Grand homme, car il fait leurs extraits mortuairel« 
Si j'évoque jamais du fond de fon journal , 
Des Sophiftes du temps Taduiateur bannal i. 
Lorfque fon nom fuffit, pour exciter le rire, 
Dois-je , au-lieu de la Harpe , obfcurément écrire t 
C'eft ce petit rimeur, de tant dé prix enflé» 
Qui ûfflé pour fes vers, pour fa profe û£àét 
Tout meurtri des faux pas de fa mufe tragique^ 
Tomba de chute en chute au trône académique. 
Ces détours font d'un lâche & malia détraâeur. 
Je ne veux point ofirir d'énigmes au leé^eur. 
Si-tôt que TautefUr fîgne un écrit qu'il proclame. 
Son nom doit partager & l'éloge & le blâme. 
C*eft un garant public du plaiiir qu'il nie vend: 
S'il fut dans mes bons mots cité pour mon argent , 
Mon crime fut celui de l'orgueil qui l'enivre ^ 
Lui feul a dû rougir ii'avouer un fot livre. 
Mais qui font ces auteurs dont le nom offenfés. 
Se virent par ma plume au iifflet dénoncés} 

P s A.F H O N. 

Qui font-ils 1 des favans , renommés par leurs grâces } 
Des Poètes loués dans toutes les préfaces*, 
Ve$ hommages du Nord dans Paris aifiégés -, 
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Craints ]^etit«ètre à la Cour & pourtant protégéjr 
Que Ur Sorboirue vante :<Bc inême. excommunie, 
£c donc les penfion^ attdlent^ le génie ; 
Qui recherchés des grands , des belles defirés « 
Quoiqu'il foient lus éniin , font encore admirés; 

..^^^G.;.L.B.J5. R T,. 

Et ce font ces honneurs qui portent ma colère 
A revêtir leunt nOftîsr-d*ii»^|]^obrs exemplaire;'- 
Untctihiqtie iâllouk ^e-ptaire acuc-bons efprits, 
Tou)6ttrsr du» bien piublic occupe £ts écrits : 
£h! qûeUe utiUcé peut fuivre la fiityre. 
Lâchement dégradée & perdue à médire , 
D*un troupeau d'écrivains, mt mépris condamnés. 
Mort avant qaetle' naitre^:x>aT qui lie font pas nés? 
Dois-je exhunier St. Ange.'fic mettre au jour Murville? 
Dois-îe étdèàfterlerdeuilciie^Gudini de Fré ville? 
Dn^ reodim» dr-GaîllBnij 4'capjojoeaukl^ la -paix ? 
Leurs écAts^ publiés ne ^pariBieiiD)amai)i.; ? 
Quel ma^'ont^Us^ p*o4\iît? D?un« affireufe morale; 
Lenl''-plum»:'a4|;^e}iè faittfrof peser le icandale } 
Prêché ^'-'èoà^ioyK» tût perdu fet appas t 
Corrompettt41tf'te igoit des iéâett>s qu*i]s^iitotat pas? 
Mais céttiE '^'âu'moiiir ^éeére uà marque de génie , 
Qui d*aineMspà^4'idtrigiiie/ia¥ec'8rt fiuÀi%r, 
A robfoddi^'lioenoe/àu blafphême orgueilleux ^'- 
Séûtiénnent leur ci^it fur ces: luccès honteux | 
Dont' le^indm parvenu ibllrcite i ..les -liaer. 
Et donne à Içur morale, un dangereux empire » 
Voilà les «écrivains :quié Je :.gbûc-£cr.lesjnqeurs 
Ordomient d'écooffer Ibo» Jàs û(^tm tieogeurs»^^ . ■ 

F SA F JI O X^ ' 

Eh ! que pourrotjent.tor,<rii(xobtr<^leiir rùêc glosrdt 

H4 
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On ib m, croy 624001 , d'ua îeune aud^cîewc ; 
Qui dfi Fiade Français ^^nie avilir tet Oiecix» 

G X L B S X T. 

■ 

On juge, croyez-moi, le» vers & non point. Tâge 
Si je fuis ieune enfin , î*en ai plus de courage : 
Qu*ils tremblent des faux bleuz dans leur temple 
-linfolent; ,-;- . ..i- ■ »->i t-. . '" 

U r«i itttév ie Teidc vtfâllic.'en?k«.fiAitt; 
D*enni^er nos nevenavAioemcot iU><e Aatfeent: 
Si foixante ans dO'jgloîre ,en leoc faveiir «ombattem (' 
Je fuiSf contre leur gloire, armé de leurs écrits i . 
Je ne m'avçugle point ^.d*un £bt jorgueil épris t 
Mon crédule Apol{oa ûor /on. ibtble .génie* .... 
N'a point fondé yelppis .d^Jcwr ignomantei . . . -^ 
Mais fur iViutorité de :ees j|norts^.imtno«telll4 . • ,v oT: 
Des peuples diffétens /flambeaux otnîvaffttoè -.t ritX' 
Cn^nià hcunmea:4»oajiNkydaittlaa>vsiraiHtlMi97a^ 
Sont autant de .^tenfcinsiflhit; Imaé ie j|Of >ftge»i . .1 
Qpi parlant parjnea/vaMl, iln gaûtrluaanUeslEatttifiA9> 
Couvient de Jsuiis -talsns HmpiBifihiica:idea «lieafiiLî 
Aux regarda du piditiq que ma ^oèx, déédati^ ^i.>.'i 
D^ leur >iaû^té^fosbl4nej*iaiUir ma ttmfefrrov o:^ 
Çk. deiFas» fiieCs. éciits fiée .leuTi nom appuyéf » 
y ont tii^Mfisiatejumii^êAtGkfimànàii/^. : , :, -^ 
Peut^ànrA tbA >îfiunefib(:>t>Uet jde , voa jAh^M^', -i-., . 
Doi\fie. encoM plus.-jleiftoids à nies iuftes.icenfurea; 
On connoltciBS «vieillards, ûir le Pindet .honorés , 
Poliqques adroits , charlatans illuflrés « 
Ceux-ci, pour affîrer. leur Ijgloire viagère, . 
Dévouant ^a.CBitx^goÛfr^ar Jlpolloaarnlgairev .: - ) 
De la Philofophie alborent les drapeaux : 
Ceux-là, pour ménager leur illufîre repos, 
f latunt teus las partis de . tareifesr éfgBàts^' -. " . 
OAt juré de mentir aux deux ligués -tivaks^ 



( 177 ) 

£t tous par intérêt talfant la vérité i 

Vendent le bien public à leur célébrité* 

Le jeune homme ^ ignoré des partis qa*il ignore « . 

De leurs préventions n'eft point efclave encore* 

Rempli des morts fameux , fes premiers précepteurs» 

C'eft par leurs yeux qu*il voit, qu*il juge les Auteurs, 

Son goût eft auffi vrai , que fa franchife eu pure ; ' 

Comme il fort de fes mains , il fent mieux la nature;: 

Son libre jugement eft défintérefle. 

Et fon vers dit toujours tout ce qu*il a pen(ét . ?. 

De votre honte enfin » vos cris viennent m'inAnûre. 
Pourquoi vous plaignez<vout , fi je n'ai pu vous nuire ? 

P s A F H o K. 

Cefi toi feul que je plains, intraitable rimeur; 
Ta tnere te conçut dans un accès d*humeur ; 
Depuis cherchant à nuire & nnifant à toi-même « 
Tu devins fatyrique & méchant par fyfiêi&e. 

Gilbert. 

Ne me prêchez donc plus. 

P s A p H o H. 

Hélas! I*humamt6 
Mon frère , à vous prêcher excite ma bonté : 
Voyez dans Tavenir quels regrets vous dévorent ^ 
Vous n'aurez point d'amis. 

Gilbert* 

Les ennemis honorent. 

PSAPROK*' 

Point ie prôneurs. 

Gilbert* 
J aurai mes écvts pour preneurs. 

P S À p H o N. 

Quels feront vos appuis } . 

H 5'" 
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€ I L B E R T« 

Tous les amîs des mœutf 
Toui ceux qui du faux goût ont rejette rempire « 
Vn Roi qu^on peut louer , même dans la fatyre. 

. P s A P K O K. 

Qu*ij»porte ! aux penfîons nous ferons ieuls admis ^ 
Ayez pour vous le Roi, noui aurons les Commis. 

G I L B X E T« 

Sous un Roi qui voit tout ils Auvent la )uftice. 
Mbxs ibit': n*écnvez pins, êc qu*on vous enrichiflle: 
Vous aimez la fortune , & moi , la vérité : 
Trop heureufe à mes yeux la douce pauvreté 
D*un Poëte anobli de mœurs 6c de courage. 
Qui peut dire : jamais de mon avare hommage i 
Je n*ai fiatté le vice , en mes vers combattu -, 
J'ai perdu ma fortune à venger la vertu. 
Si je vois mes travaux payés d'un peu d'eilîme ,' 
Ce peu de gloire au moins eft noble & légitime % 
Tous mes écrits , enfans d*unc chafte candeur , 
Kont jamais fait rougir le front de la pudeur ; 
Ss'plaifent fans blafphême & vivent fans cabales; 
Mes modèles fuccès ne font point des fcandales; 
Ma mufe eu vierge encore , & mon nom refpedlé , 
Sans tache , ira peut-être à la poflérité. 

D< V erf ailles i U xo Avril 1778. 

M. de Sartine avoit dépêché au Comte 
dïftaing à Toulon un courier extraordinaire 
auquel on avoit promis 100 louis d'or de gra- 
tification , s'il af rivoit avant que ce chef d'ef- 
cadre eût mis à la voile. Vous devez croire 
combien nous avons été curieux de favoir fi 
le Courier arriveroit à temps , & encore plus 
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l'objet de fcs dépèches. Nous venons d'appren- 
dre que Fefcadreavoit mis à la voile huit heu- 
res jayantri'arrivée du courier , & qu'il a rap- 
porté ies dépêches au Miniftre -, mais nous ne 
îbiTme^Mpas.inftruijs ^ l'objet en étoitd'emp6- 
çh^,lQ\^(^psft. au,^ç changer fa deAination. 
. Des perfppnagcs myflérieufement embarqués 
fur cette efcadre, ont mis l'imagination dei 
fpéçulateurs à (a torture. Ceft M. Gérard qui 
déph^era en-Amérique le cara^ere de Miniâre 
plénippteQtiaire de S, M. T.^'C. & M. Deane^ 
ci-devant collègue de M. Franklin. On ignore 
l'objet .militaire de la miffion de M. d'Eflaing, 
mais il a prpmis .fur fa tête le fuccès de ce dont 
il eil chargé. Comme, malgré fcs talens &fes| 
qualités extraordinaires , il n'eft aimé de perr 
fonne , à caufe de fa fé vérité & de fa rufticité, 
il a voulu un pouvoir fans bornes fur tous 
les hommes foumis à fon commandement & on 
lui a confié ce pouvoir. Quand il eft monté 
fur -fon vaiffcau , il a appelle tous les Officiers, 
de l'efcadre & leur a dit : ** Meflîcurs , j'ai ré- 
j, pondu fur ma tète du fuccès de ce qui m'eft 
„ confié, &. vous me répondrez fur la vôtre 
„ de l'exaélitude & de la fidélité pour les or- 
,, dres que je vous donnerai , fi cette condi* 
„ tion déplaît àtquelqu'un de vous, il peut 
„ encore fe. retirer. Au refte, ceux.qui^e me 
quitteront point peuvent s'aflurer que je fe-^ 
rai tout pour mériter leur eflime & leur 
„ amitié. Perfonne ne s'eft retiré , & le plus; 
„ grand nombre a embraffé de bon cœur ce 
„ refped^ble chef. „ 

Ml le: JDuc de Çhîittrcs eft.prèt pour alicf à 
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• » • • , 

"Breft, ou pcm-ètre M. de Sairtîn^î'^ètèftipa- 
gnera pour voir fr tout eft tiam ^^état où ce 
Miniflre fa roHltr/Le Roi ♦à ett''tibé'vcnéîté^ 
d'aller vMter ce port. '• ' -'^^^ ^^ •^' î 

On m'afiUrè qu'il y k kir^riXàt'kèfii âé 
grandes fotnmcs^ cf argent pÔiHP fe'irteix dfe là 
guerre. Conune pour ramaSèJr'iSftt dtej^eices 
îi a fallu payer 1er moins poffi^lé & que la 
confiance que M. Ncckemvoit fiçrt renattréri'a 
pas duré long-temps ; la circulatibti génértite 
eft fort bbftruée & il en réfnlte-1>.cattfcottp d'at* 
cidens malheureux. • ' ; ' * ' 

• M. de Vergenncs difoît avant-ttict à-qud^ 
qu'un : Tefptrt encore qàt la pterft J^AUe^ 
magne tfaura pas lieu , ^ quant à PEfpagne , 
àfurei'vous qu*ett€ fera comme nous & avec 
nous. 

M. du Château , Officier dû régiment' de 
Laval y a été tué dans nos Colonies par M. de 
la Borde fqn camarade , fecwidé de quelques 
complices. On ne raconte pas encore les par- 
ticularités de ce meurtre. Quoi qu'il eh foiti 
lÀ. de la Borde a été Jugé , condamné i mort 
& exécmé très-promptemcnt , mais fon exécu* 
tion a occafionné un défordre aflez tragique. 
hc gotivememént dans la crainte que les amis 
du criminel fie fiflent une émeute aVoît dift» 
pcrfé des piquets de liroupes de c6té & d'an» 
ire avec ordre de ftîre feu au premier mouve- 
ment. L'exécution avoit attiré une foule de 
curieux. U y en eut qui, pour mieux voir, 
s'aviferent de grimper fur un vieux mur qui 
s'écroula bientôt avec fracas. Un piquet , placé 
tfemerc , crut qu'on FaffiûUoit avec des fier- 
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re? & fit feu , le piquet voifin en fit autant , 

un troifieme auffi. Le patient entendant 

ce tapage , crut qu'on venoit à (on fecours ; il 
s'écria de deâus i'échafaud : A moi, camarades 
& amis. Sur le champ on lui brûla la cervelle 
à coups de fufil , & enfuite k bourreau le rom- 
pit comme la Sentence le portoit. Cette bagarre 
a coûté la vie à vingt-huit perfonnes , & il y a 
eu beaucoup de blelTés. Quelque chofe d'aâez 
fingulicr , c*eft que l'époufe de M.' de là Borde^ 
s'étant rendue ici pour folliciter de l'avance-, 
ment ^ur îbn mari, avoit obtenu le brevet 
de Colonel dans l'intefvalle où le Minidere « 
eu conndifTance du crime. Cette digne femme 
l'ignoroit encore, lorfqu'elle vint en Cour der- 
nièrement pour y faire fes remercîmens; mais 
voyant que tous ceux qu'elle vouloit appro- 
cher , lui tournoient le dos , l'inquiétude la 
faifit , elle courut au bureau de la marine & 
apprit une nouvelle très-capable de la faire 
mourir de douleur. 

De Paris , le 2,^ Avril 1778. 

« 

Dans la quinzaine Ae Pâques , je dois vous 
parler du fermon que M. l'Abbé Maury a pro- 
noncé à' Verfailles fur Paumône , le jour de la 
Cène, en préfence du Roi & de la famille roya- 
le. Ce difcours a fait à la Cour la plus pn>- 
fonde impreifion. On ne parle d'autre chofe 
dans toutes les fociétés. Le prédicateur a en- 
vifagé fon fujet du côté politique , & , fous 
-cet^ afpcA -y cette matière a paru abfolument 
neuve^ Il veut que les hôpitaux tic foient plus 
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des prifons infcéles où les pauvres entafllés pi- 
riflent autant de befoin que des maladies con- 
tagieufes int^vitables dans ces fortes de refuges. 
Le Roi a été fi conceiu du fermoA , qu'il a dit à 
M. le Prince de Rohan , grand Aumônier , qu^il 
vouloit qu'on fuivit de point en. point tous 
les renfeignemcns que l'orateur donnoit en fa^ 
venr des pauvres. M. le Comte d'Artois a dit ; 
On me reproche de ne point écouter tes fermons» 
Qu*on prêche comme cela , & l'on verra fi je ne 
fuis pas attentif! Je fais celui-là par caur. En 
un mot, ce difcours a fait tant de bruit quç 
je ne fcrois point étonné de voir quelque jour 
M. l'Abbé Maury devenir Evêque , & afluré* 
ment, quoiqu'cn difcnt nos Prélats de qualité 
qui appellent fort charitablement ces fortes 
dXvéqucs des Officiers de fortune, il feroit cent 
fois plus glorieux de devoir fa grandeur à fes 
talens qu'à fa naiflance. Un des Aumôniers du 
Koi failoit compliment à M. l'Abbé M^ury fur 
les bcautc's de fon difcours &. fur le fuccès qu'il 
avoit eu ; mais il ajouta qu'il auroit dû tonner 
contre ces philofophes également ennemis du 
trône & de' la Religion. Vous oubllei , Mon-^ 
fieur VAbbé , reprit l'orateur , que je prêcàois 
fur la charité. 

Madame la DuchefTe de Mortemart , jeune 
femme de vingt-quatre ans, étant en couche; 
vient de mourir de la petite-vérole , après avoir 
inoculée il y a plufieurs années. Cette mort dé;- 
concerte de nouveau les partifans fanatiques de 
l'inoculation. 

M. de Voltaire étant chez Madame la Ma- 
réchale de Luxembourg, cette DucheiOe dé* 



ptoroit la néceffité où nous nous trouvions d^ 
faire la guerre. Quoi, difoit-elle, eft-ce que la 
France ne fera jamais un traité de paix éter- 
nelle ? Voilà , reprit M. dé Voltaire en mettant 
la main fur l'épée de M, de Broglie qui étoit 
préfent , voilà la plume avec laquelle on Jignera 
un pareil traitée ' ^ 

Les Prêtres n'ont pas vu de bon œil la fen- 
fation que la préfence du Patriarche de la lit- 
térature a faite à Paris. Plulieurs fanatiques 
d'entr'eux fe font même permis de l'invediver 
en chaire y en le déâgnant de la manière la 
moins équivoque , dans différentes paroifTes de 
cette capitale , & notamment à St. Sulpice. 
Mais le plus acharné , le plus emporté de tous 
ces fermoneurs , eft un certain ex-Jéfuite, 
nommé TAbbé de Beaure^arJ , qui^ en prêchant 
devant le Roi un des jours du carême , a ofé 
apoftropher l'auteur de la Hehriade avec les 
expreffions les plus injurieufes. En fortant de 
PEglife^ une Dame de la plus grande qualité 
dit à M. le Prince de B *^ : Voilà de la véri^ 
table éloquence ! ~ Je nepenfe pas comme C€la , 
répondit le Prince* ce n^effl point là y félon moi, 
de ^éloquence : Jî je ne craignais de me fervir 
de termes trop bas , je dirois que ce font de$ 
gueulées» 

Une jeune & très*jolie Demoifelle de qualité, 
cédant tout-à-coup à un mouvement de la grâ- 
ce , s'eft déterminée à embrafler la vie religieu- 
fe , & vient de prendre le voile. Sa famille , qui 
n'a que cet enfant , eft défefpérée de cette 
étrange réfolution ; elle a fait tout au monde 
pour s^ oppofer. M. de St. Lambert > qui la 
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•onnolt , a adreffé à cette novice les vers fui- 
vans : 

Pour fuivre tiii Dieu qui vous appelle , 

Vierge iage, époufe fidelle. 

Vous crojet avoir tout quitte; 

Mais avez- vous bien^ppucé^ 

Vous portez dans la foUtude 

Un efprtt orné par Técude , 

Que le (avoir n*a point gâté : 

Un coeur par les leçons d*un pcfe , 

Par les tendres foins d*une mère, 

D*honneury de vertus bien doté. 

3e ne blâme point vos promefles-i 

Mais )e puis due en vérité 

Qu'en faifant voeu de pauvreté 

Vous con/ervez.bien des richefies. 

■ M. Tronchin , Médecin de M. le Duc d*Or- 
léans , avoit l'ambition d'être de TAcadémie 
des Sciences *, il eut recours à Madame Necket 
qui s'adrefla à M. d'Alembert , comme à l'hom- 
me le plus propre à faire réuffir une négocia- 
tion auffi difficile que celle-là. La plupart des 
membres de cette compagnie ne trouvant point 
dans le candidat tous les titres nécefTaires pour 
être élu , s'y oppoferent fortement. M. le Che- 
valier d'Arcy , un des oppofans , dit à M. d'A- 
lembert : Monfieur , vous avti tout brouillé à 
T Académie françoife , ^ il me femble que vous 
youdriei en faire autant ici : mais je vous pre^ 
viens que vous n^y parviendrez pas aifément. Quoi 
qu'il en foit, malgré les flatuts de l'Académie, 
malgré l'oppofition de la plupart dei membres ^ 



1^1. d'Alembert fit fi bien, que M. TroQChin fut 
du aflbcié étranger à J^ place du célèbre Che* 
valier Litmsus. Comme M. d'Alembert vit bien 
que les membres ne feroient point favorable^ 
à fon protégé , il fit trouver à l'afTemblée fixée 
pQUr. l'él^âion , tous les honoraires qui , à la 
ibilicitaf ion de Madame Necker , donnèrent 
leurs voix^.&tfirent pencher la balance en fa- 
veur àja Médecin , fur le mérite de M« Prin^ 
gle, célèbre académicien de Londres. 

J'ai entendu raconter qu'en Suéde ^ le père 
d'un jeune homme âgé de quinze ans y avoit été, 
il. n'y ^ pas long-temps, condamné à perdre 
layj^ pour plqifieUr^ critnes énormes qu'il avoit 
90tnitii&;pQtidant fa magifirarure. Soç fil$ n'«n 
èit pas; plutôt informé qu'il alla fe jetter aux 
£i(^^:4a, Juge , &. le 'Conjura .^'accepter l'ofr 
£% ^ii : faiibit de pi^iûr 'à la .place de fou 
pçrç.^ h^ ^{&gii)ycat ^eflionna'beaucoup le Jeune 
I^Oipnie '.pour favoir/fi.x'étoit de fon propre 
mouvement- ^^il 'îfaxlpû de la fçrite. Quand 

tà^ns s il'.^i-éctinti-a^ J^^ dépêcha un 

cmn^yfPm^ïPOVtQfluh graçe^u père & un 
tifrç d'b^nAQur ipwt il» ^^fe t ^ wis iÇ^î^ f ^ 
fiàfii «Gonâammem «^ttediftinéHony difant que 
le titre dont il fer oit décoré rappelleroit fans 
çefTe au public le fouyeioir de la faute de fon 
père, jLe Roi toudbé -jo^u'aux larmes, d'un 
pxei^ pie d'amcHix filial porté fi.loija , voulut ayoû;; 
à ÙL Coiv .ce ^einii^ bôjmme. Il en prend un foin 
particulier & l'a tait Secrétaire de fon cabinet* 
On aflure. que fon mérite perfonnd Contenu 
par la finreur du Roi pQut )e ç.Qnduiji;e $rès4oin* 



Les filoux recommencent leurs petits toursv 
Un d'entr'cux s'étoit ihtrùduit dans 1» cbam^ 
bre de pluficurs Clercs de Notaire qui étôient 
fortis : n'ayant rien trouvé que du linge & dei 
habits, il s'étoit déterminé à les emporter /?/«- 
tôt que de rentrer au logis les mains nettes. • Ed 
defcendant y Comme il étbit pat^nu au prt^ 
mief étage , le Notaire qui fortoit de fon appar-i' 
tcment , demanda au vbleur , 'en i'apperccVanf 
chargé dliabits y d'où il venoit. Celui-ci ^ ûms 
fe déconcerter , lui dit qu'il itoit dégraiàeur ^ 
& que Meilleurs fes Clercs lui avoient donné 
leurs habits pour en enlever les taches & les 
nettoyer. Quoi I dit le Notaire , vous étds dé- 
graifleur : venez donc avec moi voip un habir 
de velours tout neuf fur lequel un dotneâique 
a répandu un* peu d'huile.- Le âttx dé^raiifbur 
aflure le Notaire qu'il enleverolt cette tâche Aé 
manière qu'il rfy paroUroît pas -, il emporta 
l'habit de velours , dont vifaifemblablement le 
Kotaire ne reverra jamais ta tache. 

Parmi cinq malheureux qu'on a* pendus der- 
nièrement, les Juges en interrogèrent un & 
lui demandèrent quel avoitéré fon but en fki- 
iànt un méfier fi abpminàble-r il a répondu froi- 
dement , que fon defleih étoît de gagner par 
ce trafic une certaine fomme , & d'aller en- 
fuite vivre en honnête homme dans fon pays: 

On écrit de Lyon qu'un marchand , d'une 
Conduite irréprochable & d'une fortune aiféê, 
èft entré dans l'Eglife de St. Niiier , tout-à-coUp 
a fauté fur un Prêtre qui difoit la nieffe i l'a 
terraffé., foulé aux pieds, a- renverfé tout te 
qu'il a trouvé fur f autel , Vcn cft enfui aulfi- 



tAt pourfuîvi par la populace, a gagné Tes 
bords du Rhône , s'eft élancé dans un petit 
bateau dont il a coupé les cordages; étant au 
milieu du fleuve il s'efl donné trois ou quatre 
coups de couteau , & enfuite s^eft précipité dans 
l'eaii^ On a couru après lui & on J'a attrapé 
aâbz à temps pour le faire échapper à la mort. 
U a été tranfporté à l'hôpital de la Charité dû 
il eft gardé à vue. 

ÉPIGRAMME 

CONTRE LE JOURNAL DE PARIS, 

Par M. Clément. 

. Fouroîfle&vôut à la bouttqud 
Des Journalifles de Paris : 
Tout s'y trouve , Vers & Phyfiijue \ 
Calembours, Morale, Critique^ 
Et de l*encens à )ufte prix^ 
Montres de la foire & mufique ». 
Voltaire & ranibigu-comique ,' ^ 

Courfe aux jockeis & les -Paris; 
Danfeurs de corde & politique % 
Fiaances & vol domefiique \ 
Liile des. norts & des écrits ; 
Si la lune eft pleine, ou nouvelle, , 

S'il pleut, s*il vente, ou bien s*il gelé; 
Et fi les foins font renchéris; 
U en rend un conlkpte fidèle* 
Les journaliftes de Paris 
Ont la fcience univerfelle. '"," 

Ce n'eft pas tout : car leur pampklcà - ' ■ 
Eft d'un ufage nécefTaire, .-. 

Pour con\pléter le 4hiiftere 
D« Tapothiçaire Cadet, ,^ . • v r 
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De VcffaiUts, le ï Mai I778I 

Lb Roi d'Angleterre a écrit dire^ftement 
à notre Monarque une lettre très-affeéhieuie 
& trèsKouchante y pour l'engager à ne pas 
vompre avec l'Angleterre , mais Sa Majefté a 
répondu arec la fermeté dont Elle efl capa- 
ble , que nonobftant fon eftime & fon amitié 
pour la perfonne du Roi d'Angleterre , Elle 
ne peut rien changer au plan quelle a adopté , 
à moins que pour préliminaire de tout arran- 
gement y l'Angleterre ne rcflicue à la France 
tout ce qu'elle lui a enlevé dans les guerres 
dernières contre tous droits & toutes raifons^ 

• • • - ^ 

. M. de Sartine a fait embarquer fur nos ef» 
cadres des of&riets de la marine marchande 
pour fervir concurremment avec les officiers 
militaires; Cela a fait des mécontens parmi 
ceux-ci , maison leur a été fignifié qu'au moin- 
dre mot ils feroient calTés^ Les divei'fes opé- 
rations de M. de Sartine ont coûté depuis 
deux ans plus de cent millions ^''mais ce fera 
de l'argent l)ien placé û nous , parvenons i 
humilier nos rivaux. 

L'autre jour au lever du Roi , M. le .Duc 
de Chartres demanda à M. de Sanine : Quand 
dois^je partir ? — Je fais , Monfeigneur , que 
vous êtes toujours prit, a répondu le Mini/Ire. 

11 eft queftion de faire pafler une partie 
des Gardes Françoifes & SuifTes vers Dun- 
kerque. A ce fuje't M. de Montbarrey difant 
dernièrement chez le Roi au Maréchal de' 
Biron : Si je vous préif^nois quinie jours éPa^ 
vance, votre ré^ment pourroit-il marcher? En 
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■ 

tirant fa montre , il eft une heure , répondit 
le Maréchal , fi le Roi V ordonne, à quatre heures 
cet après-midi y fon régiment des Gardes marchera 
avec armes & bagages. 

De Paris y le l Mai 1778, 

M. de Voltaire fe propofe de retourner in« 
ceflânunent à Ferney , & de laifTer Madame 
Dems dans la maifon qu'il a. achetée ici. U 
fera bien pour fk gloire de quitter Patis, cai: 
on s'y laâe de tout. Voici le parallèle que 
M. d'jÀlembert a fait en ùl préfence, de lut 
avec fioileau , dans Téloge de ce dernier qu'il 
a lu à TAcadénûe Françoife , le 30 Mars. 

» Defpréaux difoit , comme l'on fait^ en 
parlant da Racine : je lui ai appris à faire des 
vers difficilement. Il avoit mieux fait encore ^ 
& peut-être plus qu'il ne croyoit ; il lui 
avoit appris à faire difficilement des vers fa- 
ciles; car cette facilité fi délicieufe pourTef- 
prit & pour l'oreille , e& un des principaux 
charmes que la leéhire de Racine fait éprou- 
ver. Cependant il efi dans la poéfie un autre 
mérite^ qui n'a pas moins^ de prix que la fé- 
vere & correâe facilité du difciple de Def- 
préaux ; c'eft cet heureux, abandon qui fem- 
ble faire nakre les. vers librement, & pour 
ainfi dire d'-eux-mèines fous la plume du poète , 
comme une belle fuite d'accords fous la maia 
d'un muficien qui prélude de génie. Ne feroit<^ 
il pas facile , d'après ces principes , de com- 
parer enfemble nos trois plus grands maîtres 
€n poéfie , Dcfpréaux ,. Racine & Jtf t de Voli"* 
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taire? (je nomme ce dernier quoique YÎrant^ 
car pourquoi fe refufer au plaifir de voir d'a- 
vance un grand homme à la place que la pofté- 
rité lui dertine ? ) Ne pourroit-on pas dire , 
pour exprimer les différences qui les caraélé-- 
lifent , que Defpréaux frappe & fabrique très- 
heureufement fes vers ; que Racine jette les 
liens dans une efpece de moule parfait , qui 
décelé la main de Partifte fans en conferver 
l'empreinte , & que M. de Voltaire produifant 
comme par infpiration des vers qui coulent 
de fource femble parler fans art & fans étude 
la langue naturelle ? Ne pourroit-on pas obfer- 
rer, qu'en lifant Defpréaux on conclut & on 
fent le travail *, que dans Racine on le conclut 
fans Itfcnùry parce que iî d'un côté laftcilité 
continue en écarte l'apparence ^ deWauitre la 
perfeélion continue en rappelle hns ccffe Vidée 
au Leélcur : qu'enfin dans M. de Voltaire le 
travail ne peut ni kfentir ni fe conclure , parce 
que les vers moins foignés qu'il laifTe échapper 
par intervalles , font croire que les beaux vers 
qui précèdent & qtii fuivcnt , n'ont pas coûté 
davantage au Poète ? Enfin , ne pourroit-on 
pas ajouter, en cherchant dans les chef-d'œu- 
irrcs des Beaux-Arts un objet fenfîble de com- 
paraîfon entre ces trois grands Ecrivains, que 
la manière de Defpréaux , correéle , ferme & 
nerveufe , efl affez bien repréfentée par la belle 
ibtue du Gladiateur ; celle de Racine , aufC 
correéle , mais plus moelleufe & plus arrondie, 
par la Venus de Medicis ; & celle de M. de' 
Voltaire, aifée, fvelte & toujours noble ^ par 
V Apollon du Belvédère î > 
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Un Dcffinateur a préfenté à M. de la Mi- 
chaudière , Prévôt des marchands de la ville 
de Paris, une bague d'une grofleur ocdinaire, 
oit eft tracé: un plan de Paris très-détaillé. Le 
même homme , il y à quelques années ^ avoit 
offert à Af. le Duc de Choi&ul une bague du. 
4nême genre, où fe trouve le plan très- net ^ 
très-circonflancié de fa terre de Chanteloup. 
v..J'ai dîné dernièrement avec un homme qui 
9 fait ie tour du monde. Il a été témoin d'une 
aventure dpn,t on fer oit une très -jolie co- 
aiédie ou. du moins un conte très - plaifant* 
Vous en jugerez ; fivant de vous la raconter , 
il. eft effemiel de vous di^e ^ Afonfieur, que^ 
les Orientaux s'amufent fouyent à un jeu qui 
dure quelquefois pluiieurs femaines. Il confiflp 
& ne rien recevoir de la pèrfonne avec laquelle 
on efl convenu de. jeuer , fans pronoi^cer le mot 
lad^iy & delà, le jçu a pris- le nom ^ladefié. 
Toute radjrefle de ce ieu eft de faire recevoii; 
quelque chofe.à foa adverfaire fans qu'il pror 
Bonce lé mot ; convenu. Un philofpphe avoit 
compofé un fort ample recueil de tous les tours 
que le fexe peut jouer, & pour s'en garantir ,^^ 
Û le portoit continuellement fur lui. IJn jour^ 
en voyageant, il fe trouva près d'un camp de^ 
Arabes du Défert, Une jçune femme Ar^be l'itH 
' Tita fi obligeamment ^ fe repofer dans fa tente^ 
qu'il ne put s'en défendre. 1^ mari de cette 
Came étoit alors abfen^. Le j>hîlofopfae fe fîit. 
& peine affis que , pour fe défendre des char-» 
mes qu'il commençoit à craindre, il prit foi| 
livre & fe mit à lire. L'Ar^bç piquée de cç 
dédain lui dijt : il faut m a livre foitbUimd^, 



( '9* ) 

rtjMty puifqt^il efifeul digne de fixer votre at^ 
teniion; peut-on vous demander de quelle fcience il 
ermite ? — Lefujet de ce livre, répondit le Philo' 
fophe, n^efi pas de la compétence des Dames* Ce 
refus du Philofbphe excita de plus en plus la 
curioiité de la jeune Arabe. Elle le prefla fi vi^ 
vement qu^l iui dit enfiii : Je fuis V auteur dé 
ce livre : mais lefondrfeftpas de moi. Ilcontienà 
touies les rufes que les femmes ont inventées^ — 
Çuoil toutes ahfolttment,ili\iiP^mt} ^^Oui, 
toutes y tr ce n^eft qi^en les étudiant que je fm$ 
parvenu h ne les plus craindre. L'Arabe changeant 
de propos fe mît à lancer au prétendu fiige des 
regards fl vift qu'il oublia bientôt" fon Krro 
& tous les tours qu'il cotttenoit. Vdilà liio» 
pfailèfophe le plus paflîonné des bonunes. Il 
hafarda un aveu. Ùarabe feignit de Fécouten 
Le fage s'enivroit déjà des plus flatteufes ef- 
pétances lorf^ué la jeune dame apperçut de. 
loin fon mari, ifous fommes perdus , dît-elle i 
fon nouvel aniant. Mon mari va nous furpren^ 
dre; c*eft le plus jaloux & le plus brutal de tous 
les hommes. Au nom du Prophète , cache^^ouf 
dans ce coffre. Le philofophe ne voyant point' 
d'autre parti à prendre pour fe tirer de ce 
mauvais pas , fe irtit dans le coffre que la dame' 
ferma fur lui & dont elle prit la clef. Elle 
alla enfuîte au devant de fon mari & le voyant 
de. belle humeur ; Il faut, dit-elle , que je vout 
raconte une aventure hi'en finguliere. Il eft venu 
aujourd'hui une efpece de philofophe qui prétend' 
cvoir raJTemblé dans un livre toutes les fourberies 
dont mon fexe efi capable. Ce faux fage m* a en" 

tretenue (T^amoun fe Pai écouté. Il efi jeune, 

prejfant* 
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prejjant. Vous ites arrivé bien k' propos pour fe-^ 
courir ma v€rtu chancelante. A ces mots , le mari 
"qui étôît naturellement d'un caraéterd jaloux 
^ emporté, éclata en métiaces. Le phiiofophc 
qui de fon coffre avait tout entendu , maudif<- 
foît de bon cœur fon livre , les femmes & 
les jaloux. Oii efi ce téméraire ? que je l'immole 
'à ma vengeance ! Elle feignit beaucoup d'effroi , 
lui montra le coffre , & lui en préfenta U 
clcÎEf Comme le jaloux fe difpofoit à l'oUvrir , 
la femme lui dit avec un grand éclat de- rire : 
Çàyez-moi , vous av€z perdu l' ladefté, une aw 
trefois aye[ plus de mémoire. Le mari fe croyant 
fort heureux d'en^tre quitte pour cette. faufTe 
alarme , rendit la clef à fa femme & s'en alla y 
après l'avoir priée de ne plus lui donner de pa- 
reils fujets de crainte. La jeune dame tiralç 
'philofophe du ^coffre , ou il étoit plus mort 
que vif. Monfieur le DoBeùr y \vi\ dit - elle , 
'Ti^àuhliei pas ' ce tour. Il métite une place data 
votre Recueil, 

L' AVARE CORRIGÉ. 

COMTE, 

n Un Financier auiffi riche que dur » & auffi 
avare que ûiffueur ne tenon compte d'aucuA 
mérite* .L'efprit par excellence , >feion; lui> 
étoit de favoir amafi'er des.richefles;; de (avoir 
calculer & de faire valoir fon.argcot. Tous 
les arts n'étoient à fes yeux que des jeux pué- 
-rilfi. : Ce Midas venoit de fe:faire^ bâtir «<n ^lô- 
.tel.qu'ob auroitxru dôrcûc'fttre'/dfiâkié à'Jogep 

Tome VL I 
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le Bmn apprend cette nouvelle , fait Tcnîf 
Textraît mortuaire du défunt , 6l fe croyant 
bien fermement veuve , difpofe de ùl main en 
faveur d'un fécond mari. La mort du père d« 
notre exilé le fait revenir en. France; il fe 
préfente chez kii ; mais il eft furpris d'ap* 
prendre le fécond mariage de fà prétendue 
veuve. Sa femme & furrtout fes frères inté* 
refTés à la fucceffion qu'il vient recueillir y n« 
veulent point le reconnoitre. 

On prétend que le fameux critique s'avifa de 
lire dans une des féances particulières de l'A** 
cadémie , un éloge de Molière : un Anglois a 
fait Tépigramme fuiVante à ce fujet. Elle eft 
airefl*cç aux Mânes de Molière. 

. Molière, une ligue ennemie» 

A ta mémoire ofe tnfuicer , 

Et Ton volt contre ton génie 

Nos bcaux-cfprits fe révolter. 

Notre Pope a bean te vanter, 

Meflicurs de l'Encyclopédie 

Dédaigneront de Técouter, 
La troupe comique t'oublie, 
Moniîeur Rochon croit t*imiter; 
Monfîeur Beaumarchais t'injurie , 
Moniteur Bret veut te commenter , 
Et pour mieux te décréditer ^ 
On te loue à Tacadémie. 

• 

Il vient d'arriver au Guré de St. Roch une 
aventure trè«-fingulierc. 11 a été dupe d'une 
femme très-intriguante & a été fans le fayoir, 
'SLomplice d'une efcroquerie profondéineot çom** 
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Ikinée^ Un de ces matins, une femmtf vient }e 
trouver, lui peint une de fes paroiffieime?, ri- 
che marchande lingere y comme une débauchée; 
elle engage le Pafteur à lui faire des repré-f 
Tentations fur Firrégularité de fa conduite & 
enfin à entreprendre fa converfion. Le Curé y 
confent & elle fe charge de la lui amener. 
L'intrigante fe rend enfuite chez la lingere; 
elle fe dit très-liée avec le Pafteur & avoir toute 
ÛL confiance. Je. fuis chargée par lui , dit-elle , 
4e voir des dentelles ^ que lui demande un Eve* 
que dejes amis y dUn faire le prix & de les lui ap*. 
forter. Comme vous ave[ une bonne réputation , 
j* ai préféré de vous procurer cette bonne affaire à 
tout autre é Elle choifit dans le magafin pour en- 
viron une dizaine de mille francs de dentelles; 
elle afiure que tout Qonviendra Ik engage la 
marchande à l'accompagner chez le Curé. Son 
aArgent devoit être compté fur le champ. Elle 
fe charge de porter le paquet. Elles parteixt en- 
femble. L^antichambre du Curé étoit pleine de 
perfonnes qui attendoient le moment de lui par* 
1er. L'intrigante dit à la lingere qu^elie va voir 
fi Monfieur le Curé peut fe détourner un mo- 
ment & la prie d'attendre. A l'iniîant, d'un air 
familier elle fend la prefie , s'introduit daps le 
cabinet & dit tout bas au Paûeur , qu'elle avoit 
déterminé la marchandé dont elle lui avoit 
parlé à venir le voir & qu'elle étoit dans l'an- 
tichambre. Elle fort peu après du cabinet, en 
difant à la lingere que fon affaire étoit faite , 
que Monfieur le Curé alloit la payer , qu'elle 
pouvoit attendre un moment jufqu'à ce qu'elle 
• îbit revenue de faire voir les dentelles à l'Evér 
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Ta. Quelques tn^rniem après , le Cvré fait en* 
trcr la marchatide & lui reprôfenfe arec dotH 
cear tous les dangers de fa conduite ; il Tex- 
liorf e à en changer. La lingere étonnée ne con> 
f oit rien à ces difcours. Elle explique le fait 
au PaAeur , & le prie de s'informer dans le quar^» 
lier de la vérité de fa fageifc. Enfin le Curé & 
la lingere fe font apperçus, mais trop tard^ du 
piège qu'on leur avoit tendu , & l'intrigante 
qu'on a fait chercher dans tous les coins de 
Faris éft devenue invifible avec les dentelles^ 

Le Journal Jranfois dont on attendort des 
merveilles à caufe de la réputation des deux au* 
leurs , Mn* PaliiTot & Clément , qui font très- 
connus par leur critique févere & maligne, n'a 
pu fe fotttenir malgré tous les efforts que ces 
ariftarques ont faits pour ttrt méchans. Il n'a 
plus que loo fouferipteurs , de ^oo quM avoit 
l'année dernière. Le Public eft malin ; il aime 
les méchancetés : mais il veut qu'on l'inilruiièy 
ti le Journal fîrançois n'étoit rien moins qu'info 
imélif. M. l'abbé Grofier , un descoopérateurs 
«les feuilles de V Année littéraire y entreprend 
de redonner une nouvelle vie au défunt Jour* 
Mal françois. Il fera feul chargé de fit rédaâion , 
& le public efpere que tout ce qui z^arde lliif» 
toire y fera bien traité : mais dl-il bien propre 
à rendre compte des ouvrages de littérature & 
àt poéfie ? 

On a recueilli quelques traits de M. le Due 
d'Orléans , régent du Royaume. Je vous en fe-^ 
rai connottre les principaux , )a piupari pen 
connus. 
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r V Loffque la Grange-Chancel eiit fait les 
Pkiiippiques, célèbre libelle contre le Régent^ 
ce Prince le ût venir dans fon cabinet. 11 lui de- 
manda, du ton le plus im^fant , s'il avoit pcnfé 
tout ce qu'il avoit écrit. La Grange fans héfi«' 
ter y répondit qu'oui. Tu as bien fait , reprit le 
Duc d'Orléans, dt me parler ainfi : car je ^aur 
rois fait pendre , fi tu avais écrit contre ta conr 
fcience. w 

■ n Un jour que ce Prince avoit accordé quel- 
ques places aux Jéfuites , il dit : Us Janfénifies 
H€ -pourront pas fe plaindre de moi; car j'accorde 
tout à la grâce & rien au mérite, n 
- 99 Une de fes mattrefles voulut un jour avoir 
de l'influence fur les affaires du Gouvernement* 
Pour réuffir, elle avoit choiii un de ces mo- 
mens oii la grandeur du Prince avoit fait 
place aux tranfports de l'amant le plus pa^- 
fionné. Le Kégem , fans fe déconcerter , prie 
^cttt femme par la main , la conduifit devant 
une glace & lui dit : voilà une fort jolie tête. 
Elle efi y croyei'mùi , beaucoup plus propre aux 
eareffes de Pamour qu?d gouverner un Bjoyaume. n 

w Un jeune Abbé d'aflez mauVaifes mœurs le 
ibllicitoit depuis long-temps pour en obtenir 
HU Evêché , & lui dit ; Monfeigneur , je fuis 
noyé de dettes. Si votre Aheffe ne rv^ accorde 
point ce que je lui demande , je fuis déshonoré,--^ 
Paime mieux , reprit le Régent , que vous le 
foyei que moi, n 

n Un ancien Officier , Chevalier de St. Louis 
* fort malheureux , le preflbit depuis plufîeurs 
années. de lui sfccorder une penfiion qui le fit 
fubfifter. Le Prince ennuyé de le voir tou* 

l4 
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Jcs yonrs ibivre aTCc cxaâùiiâe £es audiences 
«'oublia jufqu'à lui dire : AUii vous promtnèn 
je ru vois ici que votre figure. Vous m'impatieth 
<C|^ : vous aaurei rùr^ — // efi donc bien .déciM 
fue je UL durai rien , reprit FOfEciev; «— Ok ! 
très^dtcidc, — Eh bien , Je m* en, /l . . Le Prince 
-étonnit de b fermeté du militaire & fiché de. 
l'avoir délclpéré , le ût rappeller & lui accorda 
le double de ce qu'il demandoit. » - \ 

» Ce Prince avoit un Secrétaire contre lequel 
OQ avoir &ic une très-jo^î^ cbanfoa» & qui 
avoit i'ambirioo d'iître de l'Académie françqifisi 
11 y a voie dans cette Compagnie une place va^ 
cantc. L4e Secrétaire la demanda, à M. le Duc 
d'Orléans. Lortque M. de Fontenelle vint faire 
il cour au Régent y celui-ci lui demanda fa 
"voix pour l'on Secrétaire. Fontenelle eut la fer* 
meté de lui repréfenter que le fujet qu'il pro- 
poibit n'étoit point propre à remplir une placé 
pareille , & que d'ailleurs il n'avoit aucun ou- 
vrage qu*on pue citer. Le Régent eut le bon 
efprit de convenir que le philosophe avoit 
rai ton ; Encore , ajouta-t-il , s'il avoit fait fa 
l'àéin/'on. ^y 

ry Un Chanoine , homme de qualité , le fo^ 
Ikicoît pour en obtenir un Evêché , & être 
compris dans le premier travail que le Prince 
devoit iùire avec le Roi. Le Régent lui montra 
quelques difficultés : mais je fuis , reprit le Cha- 
noine , à ce qu'il me fcmble y du bois dont on 
fait les Evêques. Ek bien , répliqua gaiment 
le Prince , quand on en fera de bois , je ne inan* 
^erai pas , Monfieur ^ d$ vwis mettre fou$ Us 
yeux Si Roi. n . , 
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> j) Un de fes amis entra un jour dans fon 
appartement , lorfqu'une de fes maîtrefles étoir 
encore au lit : Il faut , dit-il , mon cher ami , 
que je te montre une femme dont le corps eft^ 
un des plus beaux que tu aies encore vus. A l'inf-' 
tant il prend Tami par la main y le conduit au 
lit où étôit la femme en queftion, & après 
avoir caché fa figure , il jette la couverture 
en bas & découvre le plus beau corps dans 
toute fa nudité. Uami convient qu^il n'en a ja- 
mais vu de pareil. 11 ne pouvoit fe laffer d'ad- 
mirer. De retour chez lui , il ne manqua pas 
de raconter fon aventure à fk femme, 11 exal- 
toit avec tj:anfport- les beautés qu'il avoit vues. 
Cette femme lui demanda fi la beauté du vi- 
fage répondoit à celle du corps- Ah , dit-il , je 
n'en fais rien ; car te Régent ne m'a pas permis 
de voir la figure. Cétoit précifément la femme 
de cet ami qui étoit dans le lit du Régent ', & 
fon mari ne l'avoit point reconnue. » 

w Ce Prince avoit promis une place à un par- 
ticulier , & cependant elle fut donnée à un au- 
tre. Cehii qui Ta^oit foUicitée dit au Régent : 
Souvenez-vous y Monfeigneur , çue vous m'avei 
donné votre parole d'honneur. — Koyei donc ces 
Meffieurs y dit le Prince en s'adreffant à ceux, 
qui fe trouv oient là.? ils prennent des paroles 
éPhoTtnêteté pour des paroles d'honneur. r> 

Toutes ces anecdotes ont été recueillies dans 
te temps par un homme de la Cour du Régent, 
& font tirées d'un manufcrit qui n'a jamais 
. ifté imprimé. 

Les comédiens Fradçoîs fe propofent de ion^ 
ircr inccflamniem Us Adieux d'HeSor & £An-^ 
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éromofue, tragédie imprimée il y a quinze on* 
râigt ans y mais abfoiiunent ignorée ainfi que 
ton auteur. 

Voici un quatrain aflez ingénieux qu'une 
très-jolie femme a fait fur le couronnement de 
M. de Voltaire. 

Dl» triomphe û mérité • 
la mémoite eft infignc le doit êtie éfemelle: 
lui gloire ^ <pii n*c«t potm d*tmam plus digne d*eUe^ 

Kea aMia pas de mieux tnixiL 

De VeffaitUs , U S Mai 177%^ 

On s'cR dit à l'oreille ce matin , dans l'an-' 
tichambre du Roi » qu'une Toiture fortant de 
France a été arrêtée 8l viifitée par les commit 
des fermes au dernier bureau de la frontière 
d'Alface , parce que , quoique munie des pafie* 
ports les plus authentiques , les coffres n'avoienr 
pas été plombés par la ferme générale. Cette 
voiture , ajoute-t-on , s'ed trouvée chaînée de 
douze millions en efpeccs qui ont été faifis » 
& dont on s'évertue à deviner la de/lination. 
Au retour d\in courier expédié ici , on a levé 
la faiiie » & la voiture , dit-on , a continué fa 
toute avec les millions. 

Le Roi avoit réfolu en effet un voyage in- 
cognito, & fous le nom de Comte de Dam* 
pierre , à Breft , mais les MiniAres de h guerre 
& de la marine font venus à bout de détourner 
S. M. de ce deffein , en lui repréfcntant que 
non-fculcment fa préfence étoit néceffairc ici 
dans ks circonflances aétu^cs^ eu à tout mo- 



^ent on reçoit des dépêches de divers endroits, 
tnais auffi que ne pouvant arriver à Breft auiiî 
fecrétement qu'elle le penfoit , ce port feroit 
expofé à une affluence de curieux très-dange- 
reufe , & même contradictoire avec la défenfc 
févere qui avoit été faite d'y laiiTer toute per- 
fonne qui ne pouvoit en juftifier la néceffité. 
Un motif fecret & bien plus preflant , pour 
M. de Sartine principalement , c'efl que les 
innovations de toutes, efpeces que ce Minière 
a faites dans la marine , & fur-tout la fuppref- 
fion des Officiers de plume,- & Tintroduélion 
d'Officiers de la marine marchande parmi ceux 
de la marine royale , ont fait jnaître de la dif- 
fention , des haines , des rivalités , qu'il en eft 
réfulté, & qu'il en réfulte journellement des que- 
relles y des combats , qu'il y a déjà eu nombre 
de tués & de bleflés , enfin de grands défor- 
dres y que l'on a bien de la peine à appaifer. 
Mais il efpere que M. le Maréchal de Broglie ^ 
à qui le Roi vient de confier le commandement 
général de cent mille hommes difperfés fur nqf^ 
côtes y depuis la Rochelle jufqu'en Normandie ^ 
iaùra mettre ces mutin$ à la raifon. 

De Paris, U lo Mai 1778. 

DaîsTjs un livre nouveau , intitulé ; Le JDart- 
ger de la Satyre , ou la Viejie Nicolo-Franco , 
poète fatyrique Italien, on trouve cette anec-' 
dote finguliere. Vous pouvez l'ajouter à tous 
les exemples des hommes ignorans, qui, pour 
avoir de la naiflance & du crédit, penfent en 
iâvoir plus que perfonner Q^Nicoh dînoit che» 
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le G>inte de Marny , très-proche parent'du Pajrr 
alors régnant : u en fbrtant de table , le Comte 
de Marny demanda à Tes convives , s'ils n'è- 
toient pas auffi étonnés que lui des louanges 
exccflives qu'on donnoit à î'Ariofte. Non , Mon^ 
feigneur, dit fur le champ Nicolo ; pcrfonnc 
n'en doit être furpris , on ne peut trop louer & 
trop admirer un aulB grand poc^te. — « 11 faut 
être fou à mon avis , pour vanter un ouvrage 
rempli d'autant de foKes que le fien. — Per- 
mettez-moi de vous demander , Monfeigneur , fi 
vous l'avez lu ? — Non , j*ai bien autre chofe 
à faire ', mais je m'en fuis fait rendre compte 
par des gens de mérite. — Monfeigneur , il me 
fcmble que pour juger des poètes , il faut ie« 
lire foi -môme, & ne pas s'en faire rendre 
compte, comme s'il éroit que/lion d'un mé-* 
moire ou d'un placet. Les gens de mérite dont 
TOUS parlez, peuvent ttre très-favans d'ailleurs; 
mais ils n'eiKondent rien en poéfic , s'ils n'ad- 
mirent pas un poète qui , après Virgile , fait 
le plus d'honneur à l'Italie, Si qui, dans plu- 
iîeurs parties de fon pocme , eft rival d'Homère. 
— Vous avez- un ton bien déci^f pour un jeune 
homme. A quel propos nous citez-\ ous Homère 
qui étoit un hifiorien , tandis que nous parlons 
de poètes ? — CQmmcnt , Monfeigneur , fui- 
vaut vous , Homère étoit un hiftorien ? — Oui, 
fans doute. N'cft-#e pas lui qui a écrit les guer- 
res d'Alexandre ? j'en prends à témoin ces Mef- 
fieurs. Tous lui difent qu'il fe trompoit , qu'Ho- 
mère vivoit long-temps avant Alexandre , & 
qu'il étoit le poète le plus célèbre de l'anti-* 
quité. Le Comte fut honteux d'une-erreur atiflî 



groflîerc , & prit de l'humeur contre Nicofo-; 
Quoi qu'il cafoit, lui diMi^ vous n'êtes qu'unr 
fsLt & un étourdi de décider à votre âge fur de 
pareilles matières. — J'aimerois encore mieux , 
Monfeigneur , être un fat & un étourdi ^'un 
ignorant. — Comment, je crois que vous ofez 
me traiter d'ignorant ? Sortez d'ici , & ne vous 
préfentez de .votre vie à mes yeux. — Très- 
Tolontiers , Monfeigneur , &G. »< - 

Vous trouverez, dans l'épitre fuivante qu'on 
rient de m'apporter un grand fond de phiîofo- 
phie , un ftyle coulant & naturel; Cette pièce 
qui fort du ton ordinaire du fiecle mérite d'ê* 
tre recueillie. Je n'en connois point l'auteur : 
mais je préfume qu'elle eft d'une main accoutu- 
mée à faire de bons vers- 

AP^IKUX A MEUDON. . 

Adieu, le cHâteau dé M.eudon, 
Adieu , fes bofqiiets ,. leursr ombrages y 
Son parc » fes vignes , fes bocages , 
La terraflÎB & tout le canton! 
Adieu , ces vallons fi champêtres , 
La feiné & ces bords efcarpés.. 
Nos promenades fous l'es Hêtres ». 
Nos entretiens & nos fbupés t 
Adieu , fon charmant Voifinage »T 
Son petit bois peu fréquenté» 
Ses eaux , fon afpedt enchanté ». 
Le roflignol & fon ramage. 
Les jeunes heaucés du village , 
Leurs moeurs & leur iimplicitér 
Que ye regrette cet afyle ! 
Ne pourrai-je y vivre toujours 



libre, iatîsfait 8c tranquille. 
Loin du trstas , loin de la vlUe, 
. Entre Bacchus & les amours ? . • • • 
Lieu chvmant , lieu foliiaire , 
Où î*ai rencontré le bonhaur^ 
Heureux chez toi qui fait te plâtre^ 
Qui , dans le Tuide de Ton cœur ^ 
S'H trouve une tendre bergère ,. 
L*aime , Tadote fans myftere, 
£t }outt du bien enchanteur, 
£t d*ett recevoir £e d*en foire l 
Qui , rappelle dans fon jardin , 
I>ès que l'aurore le réreille. 
Dans la ùifon do dieu du vin, 
Choiûc le miifcat fou» ta treille 
Ou cueille une pêche vermeille» 
Qu*il lui préfente de fa main 1 
Qui, loin d*un cenfeur trop févere. 
Peut penfer le vivre en ce lieu 
Avec Montagne, la Bruyère 
Lucrèce , Bayle , & Montefquîeu I 
Que trouve-t-on dans le grand monde 
Qui puifle égaler ces plaifirs ? 
Des jours fâcheux , d*ardeos defirs , 
Que îamais le fort ne féconde ; 
Des amis faux, des coeurs ingrats. 
Des femmes fans moeurs & fans honte. 
Des fots^ d'illuftres fcélérats, 
Dont l;s grands tiennent plus de compsr 
Que des fentimens délicats, 
D*un honnête homme qui fe monte 
Au ton- des vertus qn*iîs n*ont pas y 
Comment dans cette ville immenfe, 
Oà les vices ont tant d*attraits , 
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Voir de l'œil de rindilïérence . . 
Ces vils monelSy ces cœurs abjeélst 
Qui fans mérite & iaas nai^fance » 
Noircis par mille indignes traits. 
Se font gloire d*uae opulence , 
Qulls ne doivent qu*à leurs forfaits: ^ 
Comment fupporter Timpudenco^ 
Le ton , les airs & les fuccès 
De ces Nymphes fans bienféance 
Dont on blâme en vain les excès.^ 
Comment fe faire aux petitefles 
Des grands qu*on encenfe aujourdlml^, 
S*bumilier fous leurs carefles, 
Souf&ir tout d'eux jufqu'a Temiuii 
Ira-t-on , efclave infenfible , 
Aux dégoûts où Ton fe foumer» 
Sous un maintien prefqu*impoffible 
Attendre dans A>n cabinet^ , 

Un magîftrat.... un freluquet. 
Qui de remploi le moins pénible. 
Se délaâant fur fon chevet 
Vous fait dire par fon valet 
Que Monfiigneur nejt pas vifibU? 
Ira-t-on, dégradant l'honneur 
Et s'élevant par la baifelTe 
Louer quelque plate grandeur. 
Et, pour fe faire un proteôeur, 
Lui vendre ou fa fiaeur ou fa nièce J^ 
Si la fortune eil à ce prix ,. 
Si c*eft ainfi qu*on la courtife ». 
Adieu, Meffieurs les favoris,, 
Ainfi que vous, je la méprife* 

Chcre indolence, calme hevrèmr 
Douce obfcurité qqif j*implore , 
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Voiis êtes les Dieux que j'adore ; 

Dans tous les temps , dans tous les lieux y 

Sans foucls, fans inquiétude 

Je vois s'écouler mon printemps. 

Par vous )*arme la folitude , 

Par vous je m'adonne à Tétude ^ 

Et j'embellis tous mes inftans. 

J'ai fu me fouftraire à TuTage 

De prodiguer un fade encens 

A ceux qoe Ton rend infolens. 

Je dors en paix , je vis en fage ; 

Je ne fais point ma. cour aux grands; 

Ifolé dans mon hermkage , 

J*ai des jours purs 6c fans orage , 

Des plaifirs mX)ins vifs, mais conftans ^ 

Dont la raifon fait TafTemblage. 

Là, je m'efforce à chaque indanr 

D'oublier toutes mes folies, 

De me garder du cœur méchant f. 

De méprifcr les perfidies 

Dé ceux que j'ai cru mes amis , 

E>e vingt beautcs que j'ai chéries y 

Et des ingrats que j'ai fer vis. 

Par une conduite auffi fage, 

Je jouirai, dans mes vieux ans. 

Du rare & fuprême avantage 

D'avoir cncor d*heureux inftans; 

Et, lorfque la Parque homicide 

Aura réfolu mon deftin , 

Je verrai la' mort qui la guide r ' 

Et fans remords & fans chagrin, 

MoiiTonner de fa faulx fanglante. 

Des joui!ft-de twfteiTc & d'eftnuis,. 

Ou l'amc fpiblc ^ UagmiSuM 
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■ '""'[ ' Dt Paris , té 1% Mai ijyt^ 

• Une prodi^ufe AiniitéyMoxiûcuX'y afflige 
(depuis qu^l<jUQi temps notre litjtératurc^ H r<i 
parQÎt.p^s run livre dont JQ puiffe vçhsvS^^q»! 
tçnir. j pas mèmjg une d;e c^s p^itfj^ gi^ÇO* 6*1 
gitiyes ,qui jçttttU de la variété daès^ua^fiott 
jÉfpondan<;ej &:.qui aimuTept POs {qciétés, Tqus 
«os écrivains ibttt d^Qs i|i;evîp^rtie. effrayant^} 
Cela ne viendroit-il pas ^es-emrav^s^ qui fa 
multiplient tous les jours pour les littérateurs^ 
dans ce moment de crife ^ les Xibrairesi nc^ 
reiilent point ic charger de , n\aiau&ri;ts [^ ,&, 
fous iavez comme ife fe prêtent, peu i foçir 
]jiter le débit . des ouv^ragcs. .que les auteur^ 
font imprimer à leurs ir^iç.. Les .contrefaçons^ 
d'ailleurs font fajjs.eontredit un; des pUis_.grand« 
obftacles à la bonne volonté des Libraires. rVu^ 
autre côté, le théâtre François n'offre. qu'unq 
carrière hérifTée de difficultés fans ceffe re-r 
nadHantes. Un éc^ivsdn €ft dix ans à attendre 
la rèpréfenta^ion.de fon' ouvrage ; maijiere 
tout-à<-fait nouvelle d'encourager . le talent* 
Ajoutez à tout cela la littérature divifée en 
feéles y en partis différens qui fe combattent 
fans ceffe , & finiront par fe détruire mutuel- 
lement. Ce font les Fhilofophes oppofés à la 
cabale des hypocrites & des dévots. Un hom- 
me^ qui fe fe.nt .du talent , & dont la probité 
févere ne veut point fe. déclare^ pour aucun 



parti , tremble' en fe prodaifint au gnMf oar, 
d'être écrafé à la. fois par les èeax paÉrtis, 
comme il n'arliiid qaerrep-fciiv^nKJl {jbirolt 
même par la tèvéïïtÈ rigoureufc des cenfeun^ 
& par lei e^irares qui çha^e jour fe multi- 
plient , que le gouvernement a un deflein 
formé de détruire les iktérat«urs. Ce projet 
A'efi apurement pas d'ûQ bon politique. La 
Fran^ n« AiM U prépoddémsce qu'tUea ftt- 
)es autres ]]ieuples de nEifn>pe qu'aisit gi^hd^ 
hommes que les lettres oiit enfances. 'Ce font 
les Poètes, ce fotit les hMdrieos qui, en met^ 
tant fous les yeux to a^on$ vertueufts de§ 
grands CapitaSiies, des grands hommes d^tat) 
donnent à leurs Ihccefleurs l'envie de les imi* 
ter & d'obtenir de pareils éloges. D'ailleurs y 
un littérateur qui avpit du talent étoit Ar, 
en 'le ciiltivant , de trouver des reflburces dan^ 
fon talent même. S'il no rencotitre plus que 
des obftacles , il abandom^ la carrière, & ft 
livre aux intrigties , aux balfefles , aux tfcro^ 
queries , pour Natter l'honmte en place , & pour 
obtenir les moyens de fubfifter , que fon tra* 
tail ne peut plus lai procurer. 

Le Patriarche des poètes ne retourne point 
& Femey , comme il en -avoit d^abord formé 
le prqet. On répand dans le monde que c'eft 
la maîadie de Madame la Harquifc de Vil- 
lette , qui s'oppofa i fon deifeîn : mais la vé» 
Htable rai fon eft que les amis de M. de Vol- 
taire lui ont ,fait fentir qu'il fe pot(rroit bien 
qu'une fois forti de Paris , on lui ftOe dire 
que l'air de Ferney efl bien ^meilleur pourft 
fente que 4'air de cette Capitale , & ii s*at> 



tontnmé menreilleufcment amc- caJQterieç d« 
nos jolies femmes ^ & aux adorations. d'un cer? 
tain nombre de gens de lettres. 

En 1775 , la Cour des Aides crut devoir 
fïire des remontrances au Roi fur divers abus 
concernant la perception des droits^ & mit 
fous les yeux de Sa Majefté l'avantage qu'il 
y auroit pour elle & pour le peuple , de fîm- 
plifier les droits qui exiftent & les loix qui 
en alTurent la perception. Ces remontrances 
écrites avec autant d'énergie que d'éloquence , 
tendoient à préfenter le vœu unanime de In 
Nation » pour obtenir les Etats généraux ou 
au moins des Etats Provinciaux. Les détails 
où elles entroient , ne parurent pas convenir 
au^niflere; & ces remontrances arrêtées en 
la Cour des Aides au mois de Mai ^ reflercnt 
ignorées du public ^ parce que le Roi s'ei^ 
fit remettre jufqu'à la minute. Elles viennent 
d'être imprimées furtivement. C'eil une bro- 
chure de 180 pages , très-difficile à fe procu-r 
rer ; la Cour des Aides ayant publié un ar* 
rèt qui la fupprime , & la police faififlant toi^ 
les exemplaires qu'elle peut en attraper. 

Meffieurs de QueyiTat cherchent les moyens 
de faire cafler l'arrêt du Parlement , mais il ne 
parott pas que leurs confeiis les aient trouvé^ 
dans le cas d'y parvenir. On dit que des mili- 
taires du premier ordre fe propofent de venir 
à leur fecours pour fatisiaire à l'arrêt , leur forj 
tune perfonnelle ne pouvant fuffire pour l'exé« 
cuter. Il fuffit quelquefois d'appartenir à un 
corps quelconque , de favoir même intérefler 
la claffe d'hocmnes dont on £ût partie^ poût 



I)niver les oBflades qii6 les loïx ont cherché à 
cppofcr au crime. 

Le premier volurtie des AnnaUs poétiques ou 
Altnanach des Mufts depuis l'origine de la Poéfic 
Françoife vient de paraître. Côft un petit in-ii; 
d'environ 500 pages , très-bien imprimé & dé- 
coré du portrait de Charles^ Duc d'Orléans, 
jpctit-fils de Charles V , perc de Louis XII 8c 
btîclc de François L Ce 'Prince eut la gloire 

3o' partager avec Villon Thonoeur de jetter les 

Îïrcmiers fondcmens du Pamaffe françois. Léii 
lirtoricnsdc la Poéfie daignent à peine en parler, 
&'lcs auteurs des Annales le vengent de cet ou- 
I)Ji , plutôt en publiant fcs ouvrages pleins de 
douceur & de grâces ,qu'en rapportant fa vie qui 
contient trcs-pcu d'anecdotes. On a recueilli 
1<S4' poéfies tle fcizc poëres , depuis Thibault , 
Comté de Cliampagne , & enfuite Roi de Na- 
varre, mort en* 1155 jufqu'à Jean le Maire, 
lié en 1473 , on a fait précéder le recueil dc« 
poiîTics de chacun de ces Poètes , d'un- abrégé 
de leur vie. La feule anecdote de ces hifloires 
qui foit digne d'être citée, eft celle de Jean 
de Meun , dit Clopine l , le continuateur du 
fameux Roman de la Rofe commencé par 
GulUaiunc de Lorris, On lait que ce Roman 
contient des fatyrcs aflez liccncieufes contre les 
femmes. Celles-ci , s'étant réunies aux ennemis 
de cet ouvrage , voulurent fe donner le plaiiîr 
d'une vengeance particulière. Jean de Meun 
qui étoit defiré par-tout à caufe de fon efprit 
vif & enjoué , fe trouvant à la Cour , fut vendu 
par quelques Seigneurs galans qui le livrèrent 
MX Dames , comme coupable de lefe-beauté. 
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Il fut c»fenné & refferré dans itae cbaiiibf^ 
& après que TOratcur de ce fénatoffenjft lui 
eut reproché vivement tous les. atiemats de fa 
plume qui âVoit ofé s'en prepdre à? l'honneur 
du fexcy après qu'on lui eut cité notamment 
ces deux vers du poëme : 

Toutes êtes, ferez, ou fûtes 

De fait ou de volonté P«tes; ' 

On hii déclara qu'il avoît été condamné à la 
peine du fouet. En même temps, il vit un 
grand nombre de bras armés de verges , leyés 
fur lui ; une voix unanime & un peu brûyan&e 
lui ordonna de fe dépouiller ; & fes juges qu'il 
tâcha vainement d'émouvoir par fes prières, 
ailoient exécuter la fentence qu'ils venoient 
de prononcer, s'il n'avoit fu trouver fur l'heure 
dans (on efprit & dans fon enjouement de quoi 
fe tirer gaîment d'affaire. Me/dames , leur 
dit-il à mains jointes & baiflant la tête d'un 
air bien contrit , faipéch^ envers vous; je me 
foumets à la pénitence que vous m'avei ordon^ 
née ; me voila prêt ! mais jufflice v eut que la 
perfonne la plus offenfie foit la première ven" 
gée. ji lions , que la plus forte P. . . . deia com-r 
pagnie frappe les premiers coups. Ces mots ra- 
lentirent l'ardeur des juges- Les. Dames fe r^ 
gardoient toutes fans riea dir,c ;,. aucune nç 
s'empreflbit de fe venger à. ce titre-Jà : leè 
verges leur tombèrent des mains. Jean de Meùn 
n'eut rien de plus preilé que de tirer la révé- 
rence & de s'en aller; &, fi l'on rit de cettç 
aventure ,. ce ne fut point aux dépens de cçluî 
oiu'pa «voit deûiné à en faire tous les. fmi/' 



idtfes p9t tin Cclatt. Ah , mon Dlea! die la 
nymphe , que certe éroîlo eft brillante I il vfj 
fil pdliit de diamant qui approche ide'cela. — 
ytk f ma ektrt amie y dit PAmbafladeùr ^jt «NMtt 
it demande en> grâce i ne vantei pas tant cette 
'4téUe , je ne puis vous la donner. 

Je vous ai mandé il y a quelque tonpi-^ 
Ipï'en avoit volé au célèbre J. J. Rouâeau 
fis Mémoirés , 6d que y fonpçonnant ifes^eniicf' 
«lis A*'tn avoir efcambté le ntanûicrit , ^)e dé^ 
fefpéfois de les vôir'jatnawîniprîmés.' Voufc 
«tez partagé mes regrets : eh' bien, confolcsB»- 
vôus. On -^Itm de rfi^aflurcr- que ces Mémoi- 
res il iotéreffans par la manière dont ils • font 
écrits ^ & fi curieuse' p'ar les détails qu'ils con- 
tiennent, font aéhielfement (bus prefle , & 
^lls vont pacoftfe inceflâmment.' Vous t^w 
Montée bien de l'impatience avec laquelle ils 
4bnt attendus. Ceux qm^«^ om^entendu la 
teébire, prétendent que c'êft 4V)flvsage leplui 
étonnant qui foit forti de la plume du céle^ 
bre Genevois. On ajoute qu^ils i^ôferment un 
grand nombre d'aveux très*finguliers. 11 s'j^ 
accufe avecltne franchife & une (incérité bien 
•refpeétables ; des fautes , même les plus ^nh 
ves, qû'it apu commettre* On i raconte qu'une 
•cr^jûlie fbinttie. lui demandoit un jour ce que 
-ces Mémoires contomient. .^mA> Py ai die , t6^ 
pondit le Philofopbe, tout le mal que fo/t ]tie 
fait pas de moi , & tous le bien que je fais dès 
autres. — En ce cas-là , reprit la Dame, le W 
'Vre fera fort court. 
-•Les comédiei«s François ont Ai^pendu lès 

^^réieiitatioos HSlrmi. M. de yblcaire eft; <icr 

cupé 
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cupé à changer totalement le cinquième aéle.' 
11 veut qu'Irène époufe Alexis. Dernièrement 
il en déclamoit des vers devant Mll«« Clairon , 
& il les difoit avec tant de véhémence que 
tous les auditeurs craignirent qu'il ne fe fit 
mal. Lorfqu'il eut achevé, M^e. Clairon dit : 
ces morceaux font très-éloquens ; mais où trou- 
ver une aélrice affez forte pour les rendre ! 
Un pareil effort eft capable de la tuer. — 
Ceft ce que je prétends , MademoifelU , reprit 
le vieillard : Je veux rendre ce fervice^là au 
public. — Il ne faut pas oublier que e'eft Ma- 
dame Veflris qui efl chargée du rôle à^ Irène, 
& que par conféquent c'eil à elle que s'a- 
drefle un ft doux compliment. 

LES MAUVAIS CRITIQUES. 

Amîf ù^ comme toi, favois le don de plaife, 
Si marchât fur les pas de Greflet , de Voltaire ; 
J'efpérois voir mon nom , par la gloire cmponé , 
Sur fon aile voler à l'immortalité : 
Oui, loin de m'écarter des routes du Pamafle* 
Je pourrois fur ce Mont envier quelque place , 
£c d*un e(poîr flatteur juilement enivré, 

■ ■ 

Former des voeux ardens pour ce init defiré : 
Mais f^e d'écueils , hélas.! s'offirent fur mon pa^ge* 
La tempête menace « & je crains le naufrage 

Car fans parler ici des 'ennuis, des dégoûts 
Réfervés chaque jour à ce peuple de fotoc* 
fintrainés par4*efprit de cabale & de brigue,., 
pK fiers d*un grain d*encens allumé par l'intrigue ,\ 
le vais, peindre en ces vers qu'enfante mon dépit , 
Sur comblent de dangers. un rimeur s'aflbupit* 

Tomcyï: ' ' K ' ' " 
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Sottt cet bofifuett rims où ronibre de Catulle «' 
Pdur dumcr U beauté, les gtaees, les amours» 
fit Véittis i l'hymen ptéparant d'heureux îours. 
Dans ces lieux û iramés, où l'on ctok roir Ovide 
Du fond de ce lombean <ine la moft trop avide 
Ouvris à Tes regrets en de lointains pajs« 
Soupirer des accens répétés par Bemis} 
Ifa-t-on pas vu jadis la téméraire envie* 
Oeuvrir de fiin poifoft les palmes du génie} 
Msviiis aigpûfant fcs fttyriques traits. 
Contre Maron naiflant figoaloit les excès. 
Bavins avili déprimok un grand homme* 

Eh bien! cher D**\ û de llsntique RoiHe 
Les iaftes om tranûnis ces exemples divers « 
Des rimeurs d*auiourd*hui fuge tous les travers* 
Peins-toi, peins-coi C ^ * ûir fon trifte pupitre , 
GriAMinant avec peine une mauvaife épitre: 
Le €tont chaigé d'ennuis, roiîl inquiet, hagard» 
n lance fur fa plume un linouche regard , 
fit rendant le papier martyr de fa colère , 
yeus ptouver de iang-froid * qu'il faut brûler V^ *• 

Par fon lee infi^ré, vois auffi P*** 
Frotter fon cerveau creux pour trouver un bon mon 
D^cnaM nos auteurs en ftyle aiéthodique, 
U détache contt^eux fa feuille narcotique; 
Lui qû ceufeur fameux, éès lige de vingt ans, 
Livtoit la guerre au goût, au génie, an bon4*ens l 
Et tan^ d'autres Cotins féconds en hnpofturcs, 
Débitant tous les mois des volumes d'inîures. 

Vas^ me dire encor? - Pour ftidt «e fes écrite 
M Qu'il eft doux de ft voir au rang des beaux-e^ts, 
n Paitager les honneurs que Pon rend au méritel 
K A ^c pris, ne peut-oa méprifer ua Theifite i 



>i Un Mîdas impudent , Apollon jouroalicr ,' 

t> San) hooie fibrîquïDt un poème grolScr , 

•I Farci de ces beaux vers dont le fiiccèt peut-icfe 

u Conduira Ton Fégafe aux pones de BicètreJ 

J'en conviendrai pounanc, la gloire a des appai: 
Mais, que ferc-il de vivre au-delà du trépas? 
A l'immorraliEé l'homme a tort de prétendre, 
La poftérité feule honorera û cendce. 
El tel efl: de nos jouis l'étrange aveuglemenl, 



Alor 



, fi n' 



qu'ui 



Il va cueillir des âeur* iur les bords du Permeflei 
Soudais mille ferpens gonflés d'un noir venin. 
Viennent tous à l'envi l'ïniprinier Tur Ta main , 
' Tandis qu'un ver rampant fourdement l'achemine, 
El pour Séirir la rofe attaque fa racine. 

Dans min réduit paifible au;ourd1iui retiré , 
le hafarde un écrit i ta prefTe livré , 
Bieniôt Martin S** jaloux de l'on ofEce , 
Va décrier moB nom dans fa giande notice. 
Et fier d'être paré des dépouilles d'auirui , 
Me chercher fur le Pinde une place après lui. 
Ce pignée arrogant, Zaïle famélique. 
Tirant (et revenus de fon fonds de critique. 
Sans trop examiner lï mon ouvrage eCt bon. 
Transforme par inflinfl mon laurier en chardon. 
Que puls-je feire, atni, pour venger mon injure? 
Taudra-t-il donc qu'ufani des droits de la nature , 
Armé d'un triple fouet, dans le facré vallon 
J'aille pour en chafler ce vil Aliboron } 
Je me garderai bien d'iiritei fa bouiade i 
t-'ine même en fuyant lâche encor fa ruade, 
Suppofons cependant, que vanté par S*", 
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CraigoaiiK à chaque tcis la (atyre implacable» 
Et des Frérons bâtards la plume infatigable; 
Déjà les €•♦♦, gagés pour bien memir. 
Dans un dédale obfcur d'où je ne puis fortir , 
M'entraincne malgré moi par une phraTe énorme^ 
Eus ifùt deux fois le mois « fous une double forme. 
Dans les efforts peines d'un dur accouchement. 
Pour Telfroi des leûeors, produifent fburdement. 
Ces eymits avortons, ^ue la prefie indignée 
Accmnale à regrec durant toute une année. 

L*«* grand auteur dont V*^* prit loin» 
Joumaliâe par goût, & rîmeur par befoin. 
Se auKÎaa &.fe pieté en û petite fphere, 
Oroia Ce finre un rempart d^m écrit éphémère , 
It la férule en aaain preaaac un ton pédant , 
Des meilleurs écrivains veut être le régent , 
P r éten d leur démontrer que 1» langue ignorée , 
Dans fes volumes feuls peut paroitre épurée , 
Et qu*oa alpîre en vain à fe faire un beau nom , 
Si Ton ne ûit par coeur tout fon T****. 

Ces £uneuz écrivains , cenfeurs atrabilaires , 
Sur le Piade aujounThui (ont autant d'adverfaires , 
Qu'il £utt à chaque inâant combattre & terraiTer : 
Qu'on le tente , auffi-tôt pour les mieux renforcer 
VJti gioupe d'envieux fe traînai^ fur leur trace 
Les invoque à grands cris , & vient prendre .leur place, 

O toi , qui fus l'honneur du fiecle de Louis , 
Toi, qui couvris Cotin des plus jnfles mépris, 
Boileau, viens m*enflammer du feu de ton génie. 
Et renais , s'il fe peut , pour confondre l'envie ! 
Ah! ton ombre a dû voir du fond de fon tombeau 
De U faiA^ raifon éteignant le flambeau , 



l 
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Un amas d*autcur$ nains attaquer de grands hommes ; 
L'exemple en eft fréquent dans le ûecle où nousfommes; 

De ridole du jour adorateur zélé, 
Auffî lourd profateur, que Poète ampoulé. 
Le fabnlîfte A*^ pehfe glaner fans peine 
Dans le champ moiffonné par le bon la Fontaine,' 
Et précepteur galant, pour réclipfer un jour. 
Aux genoux de Pfyçhé conduit auffi Tamour. 

Sans ccffe tourmenté par fa noire Sybile , 
Et Teftomac chargé des vapettrs de fa bile, 
G*'*' au nom du bien qu'il invoque' en Ces vers,' 
En pieux Don Quichotte attaqua ces i^ervets 
Dont leà écrits Tavans à fes yeux'îTont un crime: 
Il faut le voir , ami , dans fa verve fublime 
ChaiTer le grand Arouët des bords de THéllcon , 
Et prendre fes lauriers pour en parer F**. 

Peut-être qu'indigné contre tous ces critiques^ 
le -ponrrois leur 'lanter qùell^ues traits fatyriques, 
Et de noires côuleîfrs'ftircharger nies tableaux,' 
Mais* de nùuv^auk prôrtrafifaf' ît'offirént^ mes pihceabx, 

L*i^4 amant des Laïs, pilier de leurs toilettes, 
Vafla) très-complaifant auprès de ces coquettes , 
Quand.cies^ Dames d'un livre siâurent le iuccès , 
Brûle de Tannoncer , & déjà vole exprès 
En dés cerclés brillaiis , ^r6ner un perfonnage ,'.^ 
Qui foudain fe rengbx^è , & croit' d*im -Ifon ùWnfi 
Enrichir notre fieclé ànà iès 'nouveautés.'' ' *i*..C' 

L'autre, dans un écrit parfemé de beautés ^ ,•; 'a 
Ne voit. que des défauts, s'emporte ^ fe réçne^,;, :i 
Craint de rencontrer même un feul trait de, g^e , . 
Et blâmaott d'une plu^ie, & la.grace^jBc le tour.,|r> 
Contrei ïm^^ révpili^.»B anc^Mj cf^^i^jjfB, o : J 

K ,- " 
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Llnconr^qurni Damon jadis iatn Ici cou1ifTi.'t , 
Jippani fcs pciiti veri en l'honneur des aarices , 
Lu d'y placer toujours , rangés en efpalicr, 
Lei Tofes, le lilai, le mynhe & le laurier ^ 
Ennuyé de nonier dans le cliar de l'suiore , 
tte mettre mille amours à la fuite de Flore , 
Dam un écrit mardaat blâmé de tout Paris , 
Ea vantant l'amitié , déchire (es amii. 

A quoi bon , diras-i> , fut pareille maueie 
Exercer à plaifit ta mufe trop féveie? 
Si ton fiecle cfl fenilc en écrivaini méchans, 
Vcui-cu, nouveau fioUeau, médire à leurs dcpeni. 
Dieu dit combien d'écriii fabriqués par l'injure , 
Feront pleuvoir fur toi la baine & l'impollure '. 
Lai£c-!à ces auteurs diftiller tout leur tlel : 
Le préire , tu le faî* , veut vivre de l'auiel. 

Ce n'cfl point que je blitne un auteur fatyrique : 
'A peindre noi traveri, je veux bien qu'on s'applique, 
Mais non , comme ce fou , comme ce furieux , 
Qui pour coudre uoe rime à fes ven bilieux , 
Tire de fa cervelle une fauffe penfce , 
S'applaudit de la voir bien ou mal enchaCée, 
Sûr de ne pal déplaire à dei cfprin méchans , 
Qu'il amufe en dépii du goût & du bon têtu. 

Quand L*** croyant opérer des merveillci, 
BIcvcca Racine au mépris de& Corneilles , 
Quand N"*. C", S-" & S" 
Oferont dénigrer & Voltaire & Buffon, 
Alors, cents , alors, je louerai le criiitjue 
Qui leur décochera quelque trait fatyrique. 
Qu'il» fifflent P*— . C", 8i P-" 
Que S'* dan* leurs vers ait un brevet de fot, 

e public y confcot ; iiu'au 



La pure vérité les eût forcés d'écrire; 

Mais pourquoi verroit-on nos plus grands écrivains,' 

Honnis *& décriés dans leurs écrits malins ? 

Le mérite tout bas fe rit de leur colère : 

Voltaire , en dépit d*eux fera toujours Voltaire» 

J'entends déjà d'ici les reproches fitoglans. 
Que s'adreflent emr'eux leurs zélés partifans. 
»f FrémiiTons , difent-ils , quoi ! t6us tant que nous 

M ïbmmes , 
» Verrons-nous , fans fougir « attaquer ces grands 

*t hommes? 
s» Si Perraut de Ton temps eut des admirateurs « 
>* Si Cotin* û Pradon trouvèrent des leâeurSt 
M D'un novice écrivain les plus par£ms modèles* 
n Les doâes S*** les profonds L*** 
M Grands appréciateurs 6c de profe & de verSf 
>• Seroient ehez Mérigot à la merci des vers, 
n Bien fou qui le crotroit , qu'aucun rimeur n'en douter 
>• De rimmortalité tous deux s*ouvrem la route* 
fi Ecrivains révérés chez nos derniers neveux, 
» Sur le Pinde ils iront s'afieoir tout glorieux t 
H Et l'on fe fomrîendra dans cent ans, on l'affure^' 
M Des troU JUcUs fameux de la littérature, m 

4 

Eh, de grâce, MeiBeurs, veut-on leur refîifer 
Le droit commun d'écrire? Ils en peuvent ufer: 
Ce droit leur appartiett • & dans plus d'Une épttre ^ 
S * en les louant fera valoir leur ritre ? 
Quand , pour le renforcer , un marmot d'écolttr, 
Confumera fans fruit fon encre & fon papier. 

. La voilà donc, ami, cette noble carrière 
Où tu crois qu'ébloui d'un rayon de lumière. 
Dont l'éclat pourroit luire autour de mon tombeau r 
Je dois courir encor quelque danger nouveau : 

K4 



L*a/peâ le plos riant du monde littéraire 
Jamais de mon projet ne pourra me diilraire» 
En vain m*offriroxs-tu de flacteufes erreurs, 
Mes yeux Te font fermés fur ces dehofs trompeurs. 

Elle règne aujourd'hui cette étrange manie » 
D'étoufier é platfir les germes du génie. 
Le Permefle eft bordé de .reptiles mordans , 
Et faute d\iB Cotin, Ton trouve vingt C*\ 

Que payant du mépris le plus fenfible outrage , 
le livré mes écrits à leur jtioufe rage , 
Et que bravant les coups d*un envieux deftin , 
le ne laiffe entrevoir qu'un firent calme & fereiil» 
Eh bien ! û je dédaigne une troupe iniblente , 
Si malgré mot je montre une ame indifférente , 
R^* tout dégoûtant de fes Aies écrits , 
D'un iàtyrique ouvrage inondera Paris: 
Atnfi rJMydre autrefois par Hercule abattue. 
Sans cefle renaiflante affiontoit (à maflue. 

Sur le PamafTe, ami, cours, vole, )*y confens; 
laloux d'honneurs tardifs, place-toi fur les rangs. 
Etonne TUnivers par le fruit de tes veilles, 
Qu'il conferve pour toi le laurier des Corneilles « 
Pour moi , toujours content de mon obfcurité , 
Jouiflant des douceurs de ma tranquillité , 
Je ne veux point briguer une gloire ftérile. 
Athlète déformais à ta voix indocile , 
Je quitte le combat , je m'y fens réfolu , 
J*aurois trop à rougir fi j'en fortois vaincu. 

Df Paris , le l6 Mai 1778. 

Lb libraire Lacombe , qui avoir le privi- 
lège du Mercure de France , vient de faire une 
banqueroute confidérable ; il emporte à tous 
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les penfionnaires de ce journal leur penfioBj 
d'une année. M. Marmontel perd iScxx) iiv. , 
& M. Gretry , beau-frere de ce Libraire , a 
perdu à cette faillite toute fa fortune , c'eft* 
à-dire , le frui^ de vingt années de travail. On 
penfe que M. Suard obtiendra le privilège du 
Mercure. Du moins Ikit-il tout ce qu'if peut 
pour fe le procurer , ce feroit un journal ou , 
pour mieux dire, une arme de plus dans \t% 
mains des Encyclopédifles , qui finiront par fout 
envahir. 

L'immortel Molière par fon chef-d'œuvre 
du Tartuffe, n'a pas extirpé les racines de l'hy- 
pocrifie y & dans ce fiecle de lumières & de 
phiiofophie , on ofe encore fe fervir de ce maf- 
que pour dérober aux regards du public & du 
Gouvernement , les vices les plus fcandaleux ; 
& c'eft encore un moyen d'arriver à la for- 
tune & d'en imppfer à la multitude. Sur la pa-^ 
roiffe de St. Severin , un particulier vivoit à 
l'extérieur, d'une manière très -régulière & 
jouiifoit de la réputation d'aimer le bien & de 
pratiquer des œuvres de charité. Affidu aux 
exercices de la Religion , il en pàroiffoit fuivre 
toutes les maximes avec une ferveur tout-à-fàic 
exemplaire. Il avpit édifié par fii conduite tout 
le Clergé & tous les habitans de la paroifie. 
On le citoit conune un parfait modèle. On 
ne l'appeiloit que le £dnt homme. Mais il n'é» 
toit rien moins que ce qu'il paroiflbit..Sous le 
voile de la dévotion il .caçhoit une «gne sitrocçi 
& dépravée. Il enlevait à droiiiie^ à ga|^e-les[ 
jeunes filles de pauvres parens^ leur j^fknt A 
pérer ^u'ii les placqroit: avajitageufbiiçiu & 
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leur procureroit un appretitilTâge Utile & hoit- 
otK. Bien-loin de remplir des engagement fi 
refpcflablcs , ce malheureux vendgii les jeunes 
filles & les livroit à la plus aiTrciife proftiturion. 
Une de ces infortunées enir'auirei qui depuis 
trois ûjiirs combattoît pour fa vertu & s'op- 
pofoil aux pcrfécutions de cet indigne fubor- 
DCur , douée d'une ame forte & élevée , conçut 
le généreux deffein de lui échapper à tel prix 
qiie ce fût. Elle trace avec fon fang fur un pa- 
pier l'hidoire de fes malheurs & ^c fon oppref- 
fion , Bt l'adrefTe au Vicaire de la parolffe. Elle 
jette par la fenêtre cet écrit cfu'clle abandonne 
au hafard. Heurcufement celui qui le trouva 
le lut , le porta au Vicaire & lui indiqua l'en- 
droit où il avoit ramaffé cet écrit. L'eccléfiafti- 
quc va trouier le Procureur -gént'ral , lui remet 
l'écrit & défigne l'homme en qiieftion fous les 
traits 1« plus capables de le foire reconnoîire. 
ji 1! y a long-temps , dit le Procureur général , 
» que je cherche un homme du caraflere dont 
» vous le dépeignez. Je vcut m'en alTurer & 
» y mettre ordre, n 11 écrit en conféquence 
i ce ftdufleur la lettre la plus preflânteA lui 
■larquant " qu'înftrm'f do bien qu'il faifoh fur 
» là paroiffe , il dcfiroii le voir pour lui com- 
p uniquer des chofes trcs-importanies , rcU- 
» lives k fcs pieux ttelfeins , & le prïoit de fe 
I » rendre Ji telle heure chez lui. n Cet homme 
I pleiti de confiance fe rend à l'invitation du Ma- 
t gillrat. Celui-ci le reçoit avec l'accueil le mieux 
I concerté & l'amufe par le récit qu'il lui fait 
I ^re de fes prétendues bonnes œuvres , & par 
melles vu« îu'il profoft i ce lujct 
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Dans cet intervalle , un Commiâaîre e(I envoyé 
chez Thomme en queAion , accompagné de qua- 
tre 0£Sciers de Police. Ils trouvent en effet 
douze jeunes filles réduites à la plus extrême 
miferé & dont le plus grand nombre avoit déjà 
facrifié ÙL vertu. Le CommifTaire demande celle 
qui a écrit la lettre. Cette jeune perfonnc, 
pleine de joie de ce que fon projet avoit réuffi , 
raconte avec ingénuité toutes les vexations 
qu'elle avoit eiTuyées. Elle ajouta que , ren- 
fermée depuis trois jours feulement dans ce 
lieu infâme^ elle étoit venue à bout de réfifler 
aux indignes fuggeflions de fon abominable ty- 
ran. Le Commiflaire bien inflruit , va rendre 
compte de fa commiffion au Procureur gêné* 
rai , & laiffe fes affiflans dam la maifon. Après 
avoir parlé en fecret au Magiftrat^ il en reçoit 
Fordre de faire arrêter à la fortie de fon hôtel 
l'abominable împofteur^ ce qui fut exécuté. La 
paroiffe prend foin des jeunes filles. 

Vous venez de voir ce que Thypocrifie, le 
plus lâche , te plus bas de tous les vices , étoit 
capable de produire ; voyez ce que la vérita- 
ble piété , la charité héroïque eA capable de 
fupporter. Un particulier av<^t coutume d^at* 
1er faire la quête chez les plus riches peribn- 
nés de cette ville y pour les pauvres , & il 
ajoutoit prefque toujours à ces aumônes fou- 
vent infuffifantes , vu le grand, nombre des in* 
fortunés , plus de la moitié de fon revenu. Uo 
jour , cet excellent homme s'étant adreflé à un 
riche de mauvaife humeur y en reçut au-lieu 
d'argent , un foufflet affez violent ; V^ilà pour 
mof » reprit fans s'ànouvoir le généreux foUi- 

Ktf 
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dcenr ; maintenant » Moteur , quelque choft , je 
vtm prie , pour Us pauvres. Et pour ajouter 
iê dernier tiait à ces deux portraits , il faut ùr 
voir que FhDfnine dur étoit un Fermier géné^ 
fil 9 & que celui qui ibuffroit fi charitable- 
ment cette Brutalité , étoit un G>nfeiUer au 
Parlement. 

Vbid des vers que M. de Voltaire a faits 
•dernièrement , lorsqu'il Youioit retourner à 
fcmey. 

ADIEUX DU VIEILLARD. 

AAiB, mon cher Tibune« autrefois fi Tolage* 

Mais toujours chéri d* Apollon, 
An Pamifle lêté comme aux bords du Lignon, 

Et donc VAmour a faic un Age. 
Dos champs Eliûetu adien, pompeux rivage » 
Dt palais Y de jardins « de prodiges bordé , 
Qu*ont encore embelli « pour Thonneur de notre âge « 
Les enfans d'Henri quatre & ceux du grand Condé* 
Combien vous m'enchantiez , Mufes , Grâces nouvelles, 

Donc les calens 6c les écrits 

Seroienc de cous nos beaux-efprits 

Ou la cenfiire ou les modèles, 
QiM Paris eft changé ! les "Welches n'y font plus, 
le n*entends plus ûffler les ténébreux reptiles. 
Les Tartufes affreux, les infolens Zotles^ 
l'ai paflé : de la terre ils étoient difparus. 
Mes yeux après trente ans n'ont vu qu'un peuple 

aimable, 
Inftmit , mais indulgent -, doux , vif & fociable, 
U eft né pour aimer. L'élite des François 
£ft l'exemple du momiç & vaut tous les Anglois, 
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De la (bciété lès douceurs defirées. 
Dans vingt Etats puifians font encore ignorées: .' 
On les goûte à Paris. C'eft le premier des arts. 
Peuple heureux , il naquit , il règne en vos remparts. 
Je m*arrache en pleurant à Ton charmant empire *, 
Je retourne à ces monts qui menacent les cieux» 
A ces ancres glacés où la nature expire : 
Je vous regretterois à la table des dieux. 

De VetfailUs , le il Mai 1778. 

La Cour eA à Marly où Ton s'efforce de mul- 
tiplier les amufemens autour de la Reine pour 
la diflraire de la vie fédentaire qu'elle doit me- 
ner à caufe de fon état aéluel. On a conftruit 
à la hâte une falle pour lui donner le plaifîr 
du fpeélacle. Cette Princeffe a non-feulemem 
fait délivrer des prifons de Paris beaucoup de 
pauvres pères, détenus faute -de paiement des 
mois de nourrices de leurs enfans , mais elle a 
dit : Si le ciel me fait la grâce d* accoucher heur' 
reufementy je ferai en forte çu'il n'y ait pltu de 
ces malheureux, 

La correfpondance qui s'eft ouverte entre 
notre Monarque & celui d'Angleterre perfon- 
nellement continue encore. Il eft queflion de 
concilier des intérêts prefqu'inconciliables. 

Au moment où une partie des courtifans s'at- 
tendoit à la retraite du Prince de Montbarrey, 
le Roi l'a nommé Minière d'Etat , & lorfqu'il 
■eR venu prendre place au Confeil , S. M. lui a 
dit : Monficur de Montbarrey , fefpereque voua 
^ccupere^ longrtemps cette place. — Six^yje ne 
vis^ çiu daaà VifpdrauçeÂe mçurir à.votre*Jinric€i 
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Je vous ai parlé d'un fermon de M. Vabbtf 
Maury prêché cette année devant le Roi & 
toute la Cour , le jour du Jeudi Saint , & je 
vous ai dit que ce difcours avoit fait la plus 
vive impreffion : ûl peroraifon fur-tout a été 
regardée conune un chef-d'œuvre ; je crois vous 
£dte plaifir de la tranfcrire iei : 

n Sire , l'amour de Votre MajeAé pour le 

bien public , invite les Miniftres de la religion 

à vous préfenter cet affligeant tableau des ca« 

lamités qui ajQiegent les afyles de Tindigence; 

mais la charité d'un Souverain doit répondre 

à l'étendue de fon autorité. La grande aumône 

des Rois , ou plutôt le tribut que Dieu leur im*- 

pofe envers les malheureux , c'eft la juûice y & 

c'eft le légiflatenr en vous , que nous appelions 

ici au fecours des pauvres. Nous ne fsLurions 
diffimuler à Votre Majefté , que plufieurs éta- 

bliflemens confacrés parmi nous à l'humanité , 
portent encore le. caraélere des fiedes barba* 
res qui les ont vu naître ; mais un feul de vos x 
regards peut établir l'ordre dans cette partie û 
importante de l'adminiflratiou publique. On 
vous dira peut-être que dans toutes les gran- 
des in/litutions les grands abus font inévitables; 
car c'eft ainfi qu'en exagérant les difficultés d'o* 
pérer le bien , on décourage les meilleurs Rois. 
Ah ! ne défefpérez jamais , ni des hommes , ni 
de vous-même. Non , Sire , il n'eil pas impof- 
fible de permettre à l'homme captif de refpi- 
rer du moins un air falubre dans les prifons* 
U n'efl pas impoiTible d'ouvrir un afyle aux 
malheureux dans les hôpitaux , fans les y ac- 
cumuler dans des lits de douleur» U n'eft pas 
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împoflible d'alTurer la fublitlance& la confér- 
vation de ces pauvres enfans , que le ciel a mis 
(bus la proieélion l'péciale du pere du peuple. 
11 n'eu pas impoAible enfin de faire celFer les 
ravages de la mendicité, fans y fubllituer les 
horreurs du plus effrayant efclavage , & fi voui 
mettez la main à ces œuvres de miféricorde, 
vous éprouverez qu'avec un coeur fenfible , ua 
efprit jufle, un carailere ferme , la bienfaifance 
d'un Roi devient tome-puiffante. Hélas ! Sire, 
vous êtes à cet âge heureux où dans une belle 
ame la volonté du bien efl une paflion a^ive 
& brûlante. C'efi dans la jeunelTe des Rois , que 
doivent s'opérer les révolutions utiles. Dans U 
cours d'un long règne , la ienfibitité d'un Mo* 
narque s'émoulTe , fon afliviié s'affoiblil , Ton 
ame Ce fatigue & le rebute. Une trifte expérience 
lui apprend à moins efiimer les hommes', il Te 
voit feul & fans fecours pour opérer le bien 
qu'il voudroit faire : cet abandon l'accable , 
& en ccITant de croire à la verra, il perd le 
courage de la bonté. 11 parvient enfin à cet âge 
où les infirmités , l'approche de la mort , le foîil 
& l'amour de foi-mÈme rompent tous fes autres' ' 
liens ; féparé de fon peuple , il entre dans la 
folinide de la caducité , s'endort d'un fomnieil 
léthargique; & la nation elIe-mÉme , privée 
alors du reiTort de l'cfpérancc , femble vieillir 
avec fon Souverain. La Fratice a paru fe rani- 
mer, Sire, i l'aurore de voire règne, elle a déjà 
repris fon raiig & fa dignité dans l'Europe, Si 
Bons avons vu le crédit renaître avec l'efpoir 
de l'économie , l'honneur national s'appuyer fur 
la vigueur de tos confeils, & dos porUj fôli- 
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niires depuis fi longtemps , couverts de flottel 
ûnpofames. Cet amour du bien ne fe raleudn 
pas (àos doute, & les pauvres ne feront pas oof 
bliés dans cette régénération univerfelle , qjn 
doit être l'ob/et de vos foins paternels Vous 
les avez vifités, Sire , vous les avez foulages dans 
une âiibn rigoureufe ; mais votre vigilance 
i^eyale ne fe bornera point aux miferes (fuieDr 
▼ironnent ce palais. Votre augnfte Pcve vous 
tecommande , du haut du ciel , les établifiemem 
publics. Penfez quelcjoefois , Sire ^ à ce qu'il 
«uroit fkit fiir le tr6ne'ôù vous êtes affis : cfeft 
U ce que vous devez faire, & fi vous exécutez 
fes projets vertueux durant le cours de votre 
vie , vous partagerez fa couronne pendant Té- 
temité. Ainfi foic-ii. » 

De Paris, te l) Mai 1778; 

On vient de recueillir dai^ une brochure 
très-élégamment imprimée d'environ 400 pa- 
ges , toutes les chanfons qu'on a faites depuis 
V Anthologie françoife. Ce recueil efi intitulé 
Le petit Chanfonnier françois ou Choix des meil^ 
ieures charbons , fur des airs connus* Ce choix 
efl fah avec goût. Je vous tranfcrirai qfuelques 
couplets qui n'ont point été répandus. La plupart 
des autres font dans la bouche de tout le monde» 



LA C O N S OL AT ION. . 

Air. de tous les' Capucins du monde , frr. 

' Ma maltf^fle'^ii épotifé titi «titres 
• ' -AiÉitf qu^e meuir dt k vdtre 
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D*en craindre pour moi du tourment! 
Qui de nous vaut qu*on le regrette \ 
Elle perd le plus tendre amant: 
Moi, je ne perds qu'une coquette. 

Je veux une femme accomplie 

Qui pour plaire fe multiplie 

Avec tant d*art & d'agrément , 

Qu*on puifTe éprouver , quand on l'aime » 

Tous les plaifirs du changement 

Jufques dans la confiance même, 

LE CHARME DE L'AMOUR. 

Air : Vous qui du Vulgaire fiupide , 6cc* 

L'eau qui careffe ce rivage, 
La rofe qui s'ouvre au zéphir. 
Le vent qui rit dans ce feuillage , 
Tout dit qu'aimer eft un plaiiir. 

De deux aAans régale flamme 
Doublement Ait les rendre heureux. 
Les indifFérens n'ont qu'une ame» 
Mais lorfqu'on aime, on en a deux.* 

L'exemple fuivant eft trop intéreflanc pour 
ne pas trouver place dans votre colleélion. 

» M. Gayot de la RéjafTe , tenant fa place fur 
99 un Tribunal de juftice , fe livra au fommeil 
» contre fa coutume , &. pour la première, fois 
r de fa vie , l'excès du travail , de veilles ex- 
n traordinaires pour le bien public , l'avoienr 
9 fait fuccomber fous le poids de la fatigue. 
» Quand on vint aux opinions , il donna fà 
n voix. La -décifion diu procès fut fort bakut** 
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y» cée 9 puiiqae celui qui le gagna y n'eut IV 
91 vantage qu'à la pluralité d'une feule voix , ce 
f» qui ietta ce Juge dam une icnipuleufe ciaime 
91 qu'on eûr mal jugé cette caufe. Pour éclair- 
fi cir fon doute , l'audience étant finie , il fit 
91 poner chez lui les ùlcs des parties , qu'il 
)9 examina avec attention ; & ^znt reconnu 
p que fon foupçon étoit bien fondée il ût ve- 
» ttir la partie qu'on avoit condamnée & lui 
n rembourla de fes propres demers , le capi- 
n tal & les dépens auxquels elle avoit été con- 
1» damnée, n 

Voici une autre anecdote tirée du même re- 
cueil , & qui n'eft certainement pas la moins 
piquante. 

f» La probité eft une vertu plus rare qu'on ne 
» penfe. Quelque jaloux qu'on fbit du titre 
3» d'hounéte homme ^ il en efl peut-être bien 
D peu qui le méritent véritablement. Un parti* 
D culier laifie dans un fiacre un {ac de iioo li- 
n vres ; arrivé chez lui , il ne fe rappelle que 
D quelques heures après , l'oubli qu'il a fait de 
9) fon argent , il affiche par-tout fa perte & 
» promet deux louis de récompenfe à celui qui 
n lui rapportera le fkc. Le fiacre fe tranfporte 
v auflî-tôt chez le particulier & le lui remet. 
V Celui-ci , fous prétexte d'être occupé , dit au 
9> fiacre de repauer dans une heure pour re- 
7) cevoir fa récompenfe; le fiacre fe retire, & 
ji revient au temps marqué. Le particulier , 
» loin de lui donner la récompenfe promife 
n l'accufe d'avoir volé trois louis fur la fomme 
n contenue dans le fac. Le fiacre va fe plain« 
n dre fur le champ au Lieutenant-général de 
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11 Police. Ce Magiftrai mande le particulier 
n pour une affaire trcs-imponanie -, celui-ci s'y 
H rend. — Quelle fomme avez-vous réclamée, 
n dit le Magilïrat ? — La fomme de douze cens 
>i livres, & je l'affirme. — Et vous, dit-il au 
îi lîacre , quelle fomme avez-vous trouvée dans 
ji le fac ? n'en avez-vous rien dillrait ? —J'y 
j) ai trouvé douze cens livres ; je n'en ai rien 
n ôié -, je l'affirme, devant Dieu & devant Ici 
» hommes. — En ce cas , reprit le Magiflrat en 
« s'adreflant au particulier , puifqiie le fac ne 
V contient point la fomme que vous avez ré- 
» clamée , il ne vous appartient pa; ; mais il 
Ji appartient à cet honnÉie garçon qui , par la 
M droiture & par fa fidélité , eft incapable de la 
» baflelTe dont vous l'accufez -, étant polTeireur 
n de l'argent , il eùi pu le garder en entier s'il 
n eut été mal-honnête homme. » 

Voilà tout ce que j'ai pu tirer de deux gro* 
Tohimes de plus de 600 pages chacun , iniim> 
lés Sitnfaifanet frattçoift. L'auteur , pour grof- 
fir les volumes, ne nous fait pas grâce de Iz 
moindre fondation. U rapporte même des ao 
fions de bienfaifance du fameux Marin lî connu 
. ])ar les Mémoires de M. de Beaumarchais. 11 
\ étoit chargé de diftribuer les aumûnes d'une 
t^rande FrincelTe , & il avoue qu'il a donné cet 
argent à une jeune fille. On ne fait pourquoi 
on trouve dans ce recueil la naiffance & la morr 
des Princes & des Souverains. 

Le Patriarche de la littérature , malgré fou 

i âge & fes maladies , eft toujours d'une 

iKvitë que rien n'égale. Il a tourmenté fes 

Kifreres à l'Académie pour foire un nouveau 
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Diâiomuire de la langue françoife , jb pour ap- 
puyer chaque précepte d^uo exempte paifé dans 
Jet meilleurs auteurs qui ont écrit en cette 
langue. On a eu beau lui repréfenter qu'un pa- 
Teil ouTrage étoit i^affiiire du temps. II.. n'a 
^rwdn 'rien euendre » & l'on a dû s'aâembler 
cette ibauûiie peur décider , û Von coikunen* 
ceroit cette entreprUè. Il a bien fallu s'y 
«éfimdre. Les lettres ont ^é tirées au fort , 
A «bftque acadéiiùcicB » (trarailleur » i^en- 
ttnd) en aprib.uiic. La lettre A eû^ échue 
i M. de Voltaire. Ma dit : jt.nmtreit Poc*- 
iémiê 4ut nom dû I^AlfJuéu^ ^^-Si Pacëàimk 
i|fWtt remercie au nom êet Lettrée , a repos du 
M. le Chevalier de Chateluz ^.acadénûci^ 
connu par des prodnAions. aimables & eftima-* 
blés» Le grand homme «fè.prefTé de* joiïir ^ & 
TOUS devinez bien.-, ftns ^e je .'r^us le.dife, 
qu'il efperé icpiQ le plus: grand nombte 'des 
«xemples feront tirés de iês ouvrage^ , & qufo» 
fera à coup fur remarquer '.comme des iblé^ 
cifines les fautes échappées à Crébillon y i 
RoufTeau , à. Piron , & enfin à tous les hom* 
mes illufires dont la gloire importune le vieil* 
lard jalouxk- "Corneille n'y fera fùrement paf 
épargné. 

■ Le peu de fuccis qu?avoit le Journal françok 
entre les mains de^ Mn«.CIémem ficPaliiTot, 
a^oit décidé le Libraire Moutard -à xhoiiir 
M. l'Abbé Grofier peur -rédaâeùr ; mais aur 
lourd'hui ce journal eft fupprimé. 

Les nouveaux voyages dans l'Amérique fep- 
4entrioaalei^>que Hf.Boflu, Chevalier de Saint- 
Louis, ancien Capitaine de marine vient de pu- 



blier , offrent plufieurs anecdotes curieufes . 
mais la plus intéreffante eil l'hiftoire de la fem* 
me du Czarowitz. On ne peut la lire fans être 
ému , en voyant les viciiîitudes de la fortune. 
Ceft la première fois que cette hiftoire eft 
publiée. 

y) On fait que le Prince de Wolffenbuttel 
eut deux filles ^ dont l'ainée fut mariée à l'Em- 
pereur Charles VI , l'autre épouia le Czaro-. 
n^itz , fils indigne du Czar Pierre -le -Grand. 
Cette aimable PrincefTe ne put venir à bout , 
par fes gracesr naturelles , par les plus rares qua- 
lités du cœur & de l'efprit , d'adoucir les mœurs 
de ce Prince féroce. A fon air affable & préve- 
nant , à fes difcours honnêtes 8l affeéhieux , ce 
ikuvage ne répondoit que par des manières bruf> 
qœs , des paroles outrageantes , & même par 
les traitemens les plus durs. On aura peut-être 
de la peine à croire qu'il porta la brutalité juf- 
qu'à l'empoifonnèr trois fois ; heureufement la 
Frincefle reçût un prompt fecours qui arrêta les 
effets du poifon. t» 

1} Pour furcroit de malheur , il n'y avoit alors 
perfonne dans cette Cour qui pût s*oppofer aux 
violences du CzaroTvitz : Pierre-le-Grand par- 
couroit l'Europe pour fortir de l'obfcurité où 
fes prédécefleurd avoient vécu , & pour fe met- 
tre en étaa. de créer un nouvel Empire, n. 
- n Un jour la PrincefTe étant grofle de huit 
mois , fon mari lui donna tant de coups.de pied 
dans le ventre qu'on la trouva éraneuiei & hfàr 
gnée dans fon ûmg. Après avoir quelque .teoipi 
contemplé fon ouvrage avec des yeux ùdsùâtMi 
le barbare. partit pour une àt.'&$ agdfamiM 



rdaipt%na. Des perfonnes , louchéei du fortf 
ceire infortunée FrincelTc , réfolurcni de l'arra* 
cher pour jamais à Cou indigne époux. Les ft^tn- 
mes furent gagnées ; on écrivit à CzarowUz 
qu'elle étoii morte. Le prince dépôcha autn-EAi 
un Courier pour ordonner qu'on l'entcrrài fan» 
cérémonicî. Il croyoit par-îà ôter au public la 
connoiïïânce des tnauvaî; traitcmens qu'il Juj 
avoir fait éprouver la veille. « 

n La ComielTe de Konigimark , mère de Mau- 
rice , Comte de Saxe , la fit évader du palais où 
elle éioit enfermée; elle lui donna un vieux 
(lomellique de confiance qui favoît l'Allemand 
8t le François , & une femme pour l'accompa- 
gner ', elle part incognito , n'ayant pour ref- 
fource que le peu d'argeni & de bijoux qu'elle 
put rama/Tcr. Toute l'Europe porta le deuil 
d'une bAche qu'on avoit mife dans Coa ccr- 

n La Princefie arriva à Parii-, mais craignant 
d'y Être reconnue , elle en panit pour Ce ren- 
dre à l'Orient, d'où partoient les vaifTeaux de 
la Compagnie des Indes , à qui le Roi avoit 
concédé la Louifiane , qu'on appelloit le Miffif- 
fipi. Elle s'embarque avec les huit cens Alle- 
mands qu'on envoyoit pour peupler cette con- 
trée nouvellement découverte. La Princefle , 
accompagnée de fon fidèle domeflique , qu'elle 
faifoii paifer pour fon père, & de fa fcmme- 
de-chambrc , arriva à bon port à la Louifiane. » 
» Cette illullre inconnue ne tarda pas à y 
r les yeux & l'admiration de tous les habi- 
. Le Chevalier d'Aubant , Officier plein de 
ne , qui avoit iw autrefois k St. Piicrsbout; 
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pour y folUciter de l'emploi , reconnut la Prin- 
cefle ; il n'ofa d'abord s'en rapporter au témoi- 
gnage de fes yeux ; mais après avoir examiné 
bien attentivement fa démarche, fon air, les 
traits de fon vifiige ; réfléchiâant , d'un autre 
côté , fur le caraétere odieux du Czarowitz , il 
ne put douter que ce ne fCit elle-même : il eue 
cependant la prudence de fe taire , & fe rendit 
û utile au vieux domeftique , que celui-ci lui 
donna toute ûl confiance. 11 fe dit Allemand , 
& lui déclara qu'il avoit une fomme fuffilknte 
pour former une habitation fur les bords du 
fleuve de JMiffii&pî. lyAubant y qui étoit très- 
entendu f en fe chargeant de l'exploiter , unit 
fes petits fonds à ceux de l'étrangère pour ache- 
ter des nègres en fociété* » 

7> Le Chevalier ne négligea rien pour s'atti- 
rer l'eilime de la Princeflê, à laquelle il donnoit 
dans toutes les occaiions de nouvelles preuves 
de fon intelligence , de fon zèle & de fon dé- 
vouement. Un jour qu'il fo trouva feul avec 
elle 9 il ne fîit plus maître de garder le filence: 
plein d'une tendreflè refpeéhieufo , il tombe à 
fes genoux , & lui avoue qu'il la coimolt. Cet 
aveu jetta d'abord la Princeflb dans une efpece 
de défefpoir \ mais fe raffurant fur l'épreuve 
qu'elle avoit faite de la prudence de cet Offi- 
cier, elle lui en témoigna fa reconnoiffance, & 
lui fit jurer qu'il garderoit inviolablement ce 
funefte fecret. » 

rt Quelque temps après , on apprit à la Nou- 
velle-Orléans , par les Gazettes d'Europe , la 
cataftrophe arrivée en RuiBe, & la mort du 
Czarowitz en jyip» qui s'étoit révolté contre 
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Pûrre-le-Grand, Ce Prince dénaturé s'étoit 
vancé , pendant l'abfence de fon père , qu*il 
deféroic après (a mort tout ce que ce génie 
créateur avoit fait. » 

9) La Princefle ^ morte civilement en Eu* 
rope y ne voulut point y retourner. Le fou* 
venir de fes malheurs pafTés' lui fit (ans doute 
préférer les douceurs d'une vie privée. Le bon 
irieillard , qu'elle daignoit appeller fon père r 
& qui, fi on peut le dire, en rempUflbit tous 
les devoirs , lui fîit enlevé dans le même temps. 
Sa mort la pénétra d'une douleur qu'on ne fau- 
roit exprimer* Elle fentoit qu'elle avoit perdu 
fon plus cher appui , l'homme à qui elle de- 
volt tout y depuis qu'elle étoit devenue la vic- 
time des caprices du fort. » 

v L'amour du Chevalier d'Aubant n'avoit 
pas^ échappé à la pénétration de la Princefle , 
quoique toujours couvert du voile de l'atta* 
chement & du refpeâ. Elle n'avoit plus que 
lui pour confolateur & pour confident \ lui 
(eul étoit le foutien de fà vie. Aufli , ce fut. 
alors y qu'en lui rendant toujours les honneurs 
dus aux Souverains , il r.edoubla fes foins pour 
lui £ûre oublier fes peines , & pour lui pro- 
curer tous les agrémens pofSbles. Sa droiture» 
fà capacité & fim empr eifement à la fervir p. 
lui avoient gagné la bienveillance de la Prin* 
cefle. Bientôt elle ouvrit fon ame à un inti- 
ment plus tendre .& plus généreux , & elle ne 
balança pas à couronner les vœux du Che- 
valier. n* •> 

n La voilà. donc femme d'un Ciipitaine d1n-< 
fiutterie , dam up pays peuplé de JSegres , au 

milieu 
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milieu d'utte- Nation fituvagç, &>ée geas 4#. 
tome, efpece, & cependafit Prinçeffe fortiei 
d'un fimg augufte, veuve de rj^éritier d'un, 
dés .plus v&^es Empires du.mpnder, & iibeur 
de l'Impératrice d'Occideat; ne s'occupant que. 
du devoir de partager avec ion mari les tra- 
vaux pénibles qu'exige une nouvelle habita^ 
tion, & mille fois plus heureufe dans cet état , 
que ilorfqu'eUe étoit dans le Palais Impérial à- 
Pitcrsbourç, & peut-être môjnc pUi$ qwé % 
four fur le Trône des Çéfars. Le jCip} dgnn^- 
à ces vertueux époux , pour fruit, de^ lauf, 
union, une fille que Madame. d'Aubant nour-. 
TÎt elle-même , & à qui elle apprit rAlkmand,: 
& langue naturelle. » 

n Quelques années après, le Chevalier d'Au-. 
kant ayant été attaqué de ia fiflulç , vendid 
fdn hajbitàtion , & alla à Paris pour s'y faire» 
traiter. Madame d'Aubaht foigpa çUe-4uèinei> 
ion mari 9 avec toucQ l'iafifeétioti de la plus t<3n-- 
dre des époufes. Pendant la coAvalefcençejdii, 
Chevalier , elle ailoit quelquefois fe prome-, 
ner aux Thuileries avec ùl fille. Un jour , corn-**, 
me elle parloit allemand , le Comte de ,Saxi:; 
qui pafibit dans la même ailée , entendant^ par-«j 
kr. la langue de. fon Pays, approcha. Quelle 
fut fa furprife, en recoiinoifiant la Priqcefle!;. 
Elle; le pria inftamment de garder- le: fecret , 
& lui raconta de quelle n^atûer^ la Comte/Te, 
de Konigûnark avoit favorifé fou évafion de{ 
Pétersbourg. Le Comté de Saxe tic lui diffimula.' 
s point qu'il en parleroit au.Roi. ^iLa Pmce^q' 
lui demanda «n grâce de. ne le faite que dans 
trei^ noji Le Gomtfi. j.ç^^&^ti & luî dc^ > 
Tome VL *L 
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ifitnA k "pcrtniiBôii ée 'l^er ntfr::>Blfe ta 
liii acèorSa^ti cbnriiiioli qu'il n*irùk ai» dla 
^e la Mit ^ flins témoins. 9» : :. <:' v^'-'n 

il tependfaÛBt , le Chevalier d^AvAaiif; d^ 
tMtAi de ik maladie , voyoit fis fond» prd^ 
c(tte épaiiCs. UfolliciU & obtint de h Côaw 
pagiiie des Indes la majorité de llile de So«rr« 
bon. Le Gnifte de Saxe alloit de temps en 
ttmps rendre fes devoirs à Madame d'Anbanc.r 
bes trois mois expirés , il ne maxqua pas de 
tb rendre chdk «Ile avant de parler au RoL 
D ne pat revenir de.foo étotincttent^ lorfqn'il 
apprit ^e Afiidame d'Aubant étoit partie , 
avec fim nMari & fk fille, pour les Indes Orien* 
taies. Le Comte alla tout de fuite informer In 
Roi, qni envoya cfaercher le Miniflrey & lui 
OPdomfatd'ëciPire au Gouverneur de Bourboa 
de traiter M adjune d'Aubant avec la plus grande 
diftttiéHon^ Sa Majéfté écrivit de (a propre 
main lùie lettre à la Rétine de Hongrie , fpxtd^ 
^H^Mttt en guerre avec elle, pour finflnnfè 
du Ibrt dé ûl tante. La Reine remercia le Roi , 
& lui àdrefla une lettre peur Madame d'An** 
bant , dans laquelle elle la foUicitoit de ùf 
rendre près d'elle , & d'ab«ndbnner , fon marfr 
& ik file ^ dont lo Roi de f^noe prendrOit 
foin. » 

• n Cette gén^eufe Princeffe t^fiîlk dé foirfi^ 
crire à nue pareille condition. ^ Elle rdlt ft 
Ilfle de Bourbon fufqu'en 1754. Devenne veii«- 
ve, après av<»r perdu £1 fille , elle retourna 
à Paris oà tHe vécut ignorée. On a dit ^*^Mir 
s^étoit retiiée à Montmartre, & ^elle 7 ètoiv 
encore ca 17^» s d^auires dÛênt i BïïvOLt^t^ 



( Hî ) 
où inUuftre Maifon de Bnmfwick lui -ikifiMt 
une penfion de foixante mille .'florins , dont 
cette refpe6hible PrincefTe donnoit lei tro» 
quarts aux pauvres^ qui i'appellôient leur 
mère, n . ' 

• • . ■ 

De Verfailhs, It l8 Mài'^yyS: 

1». 
Lbs forces immen&s que l'Angleterre eft 

parvenue à raflembler en>fi.peu:de teippsa foiit 
bien capables d'eflrayer , fur-tout Iprfqu'oa nç 
peut s'empéchQr de craindre, que. la Marine 
angloife n'ait fur la nôtre prelque «euve K^ 
vantage de Thabileté & du grand ufage de U 
laer. Nous regrettons que notre gouvernetnept^ 
livré à un fyfléme de prudence ^j^c dç ^a^ér^* 
Hoa, n'ait pas profité du moment ^ l^Afgi^ 
terre étourdie par les ckconjdanc^, fe crqyiHt 
perdue , & qu'il ait lai(ré à fes J^ii^iArés ;le 
tRnps de & reconnoitre & de voir qu'en fai,&n^ 
it grands efforts , il aurpit de, grande rcf- 
fimrces. La fortune qui fembloit s'être lafTét 
de favorifer les Anglois commence i revenir 
à eux. Les vents contraire qui. pnt. fi long-, 
temps retenu l'efcadre de .Toulon .dans la Mé^ 
diternmée > ont donné le temps à î'Anglçterrç 
d'avoir deux efcadres prêtes., ,i']u«ie pçur {A* 
xre le Comte d'Eflaiug â^ l'autre po^r çpntenir 
telle de Brefi. , " . 

. Le Hoi avoit commandé à M. le Duc de 
Chartres qu'un de fes foins, i fon.açr^vée à 
Ireft) dehroit:être'de'tMiâr,dçidiffi|iç^,i'ao)i« 
pftihië dabgereufe enrei^,0%ier$)4ft:ia ^^ 

' Li 
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d0 les javiicÉ pèl^rméle à ik tsAle » &.dc Içur 
pMchor . l'union & Tiàftinie réciproque. U Icw 
a 'ftit.oiiUvcD-T^à^e çéieface/Puitt^ Timm 
& le fiimeux Xtai Bon étoient l^rti» dc.Jft 
clafle marchande , & qu'enfin lui , Duc de 
ChafYresVfe-fprojt honneur defervir avec eux. 
Il faut efpérer que ces bonnes nûibns , le 
fetefto & la fêvifrité tnettfont cette putk dans 
Fôrdre convenable, (hns quoi les ditft d'eC- 
cadré auroient''rout à craindre dans leurs dpé- 
fations. Il y a beauifoup de maladies à Breft Se 
flif' les équipages , mais les fecouis de la mè- 
y abondent. 

Confeil d'Etat a enfin admis- la Requète^ 
ta caAation du Jugement porté par le Parle-^ 
Siènt \:ontre 1è Coibte de Lally. Vous ne dou-f 
fez pas' de toutes les menées que le» Parlement 
fairés ont employées pour parer c^ coup eràel;' 
nais le parti contraire éc^t tfis-^tdflant Ot 
avoit toute la' hauto noUefle. La plundiié a: 
<té de )5 voix contre 24. On croit que la 
révifion du pnkîès feia cM^ée au hvltmenr 
de Naécy. L'arrêt qtrî a fait décapiter ceitd? 
viéKrte d'une cabale' êndeoile , a été déclaré 
Éùl'ComÉfe ^lidù tc^rt la forme fùdidairè 
du Codé icriililinel. Lès Fariémemaâro'font iia«^ 
riisux' de 'la lcâSilion''d^ fM arrêt tcoèure.ler 
Comte de Lally. Us attribuent cette 'caBâtioaf 
ik Ut fyvëùr dont la Reine honore la ïunille 
de taify & de Diltan* ' 

On pf^pai^ à IViaaèli 4ine ftte cbâmpêtnéiL 
pour aiMfer^^la' fi^tie^ aa^fâiouridebMirflyii 
eetéfe*ftt« rei^âl aB^<«Hiqife#rtt âiamsâ: 



Tes, & repréfentera tous les 'àttrîWs dé la 
fécondité, de la bieiïfairaûçe / de là tendr(5;fie 
maternelle , &c. '':'.''' 

•■■■ ■ . ■■ .. : :.';.;•■ ;. ■ . .* 

De Paris, le 30 Maiiyjt. 

M. de Voltaire aura bien de la peine, fi 
l^ôn en crcnt les médecins , à fe tirer d'afiiure* 
il GÛ dans un état fort incpiëtant. lie mélange 
de mieux qu'il éprouve eft-fiiid xuxlinaire'- 
ment d'un accès plus dangereux. Eour le fou* 
tager d'une rétention d'urine , M, Troncbin 
lui avoit ordonné une certaine prife>d^ Iaû-> 
tlanum, Sl le vieillard a eu l'imprudence de 
doubler la dofe. U en efl réfulté un aflbupi^ 
fement qui refiemble à la démence , .& donc 
il ne fort que par des accès de fureur. 
' Je viens de trouver uh quafirain de cepoSte 
célèbre, lequel efl, je crois, fect.'pen connu* 
il eft auffi ingénieux que .gadàiit. M» de Yol-? 
taire entra chez Madame de Pôm|>adou]: qui 
itoit occupée à deffiner une tèteiaurcrayon* 
La Marquife en fit préfent au poète , & ce- 
lui-ci mit fur le champ ces quatre vers au bnk 
au portrait. 
-. . . : -^ '.. . ■' , ^. ■; . . 

<.' Poiiipadour,,ton crayon divin 
. . Pe voie deffiner ton .Tiiage, 
Jamais une plus belle main 
Kaurpit fait un plus bel ouvragée ! 

La DHe. Mars a débuté ici avec fuccès da^ 
lès^ rôles de MUe. Dumefnil. Elle a une belle 
figure & Tih organe très-plein 8c très^fonorei 
tnais il lui ^manque de* la douceur & de 'ki 



pBiafl^lk. Mdird lui a donné <lcs leçons ; oii 
jprétend^niéme qu'il va répeufer. Comme elle 
a ûx mille livres de rente , & qoe Monvel eft 
tort maigre & fort endetté , on 'n'a pas man- 
fpé ,de jappeller un ancien proverbe , en di» 
fiînt' : ce ntiiriage viendra conmie Mon en 

èatiimé. 

. Un anonyme vient de mettre an jour on 
Ange de Hhilippè, Dac d'Qcléaw , .t^e«i àk 
Sojnnne; je vais vous extraire de cette b^or 
aburci denx' oh tnns m^oioies affez cntîwfov 
çne voni pibtu-rcu foindxn. i: trelks fuc : je vpv^ 
aii4iéjà CM f nyéet , concenantrle même Princi 
AI que fài cirées d\ine autre fource. a Le 
39 Ré^entdifoit quclfnefins : Qittcoiifàr tfifm$ 
»' Jumnmr ^fitta kumkury dft utt'courfiUan pa^ 
91 ikit^ 1» Le trait fiiiranfi fnat Iciivir de amïlk 
màmiin h cettn: défimonni « tt arait, otllé 
M. d^Agneffen», vBÙis'ùm loi âo^' Jbtk.eiime 
ni fon'dmilvié« Dnfçuv ii ditisiÈpréfittme tfudé 
yattie: db to'Cour, ^'il voufaut avoir Fam 
d^'M^-^le^iChancetier fur une affiuureimpor^ 
t«ifte.'Tour U monde garda le filence; 14^dOr# 
A^eiibn Atit ; bcaM-fr<r6 4« Magiftrat dî^pa»^ 
cié , prit la parole & offrit de fe charger dk 
la commiffion, parce qu'il partoit pour Frelr 
nés , en fortanf du ConfbiL Les courtifins fe 
regardoient. Yhiïi^pt s'kpperçut* dé leur éton- 
nement , & après avbir dit â M. d^rmeffoQ 
qu'il lui dohneroit fes dépêches » i\ ajouta en 
^ rttfmrn^pt vers les autres : Meffifiors , fai- 
lle mieux cettq iK^e firanchife que votro 
fiuBJire prudenoç , & que voue diffiniulation. n 
! [nrUnft d» fes^ fpaiiitSf$ lui ayoit ^éi^ cil* 



Kffëe par un geniilhomme. C'étok , i ce qa'i^ 
SCoîl par k fameux Comte de Caylu^, qui I 
«n effer éioii très-bien reçu chez cette Danif. 1 
lie Prince étoit piqué , & fes favoris l'exci- '. 
loieni à la vengeance. — Puniflez, difoit-on^ j 
un téméraire. La vengeance vous efl fi facile. -:i J 
Je le lais , répondit-il , un moi fuffit pour me J 
déûirc d'un rival , & c'eft, ce qui m'empêctlV | 
àe le prononcer, n 
> n On a confervé quelques traits qui acher , 
rent de peindre l'ame de ce PriDce. Le Ch^ J 
Talier de MefniUes , qui avoit été iicpliqo^ | 
dans la confpiraiion de Celiamare , fût mis e^ 
prilbn. Mais tout fon crime étoit de n'avo^ 
pas trahi ceux qui lui avoient dotuié leur coof J 
fiance. Un Marquis de Mefnilles d'une auti;! J 
6mi!le alla trouver le Duc d'Orléans pou» ; 
Itaffurer qu'il n'étoit tii parent ni ami du Ch» 
K*ier. — Tant pis pour vous , répondit le Ki* , 
gni - le Chevalier efl un fort galant homme. • 
- » Dans la même confpiraiion étoit cngagd ] 
le Conitede Laval. Il fut enfermé à la Baf* j 
«lie-, mais il imagina un expédient pour n'iî ! 
rfe pat étranger à tout ce qui fe palbil hoM 
de ia jirifon. IL fêîgnil d'avoir befoin deui 
âuiipariifflir d'un apothicaire ;c'étoit fon coiv 
fîdeni. On le fut , &. l'on en parla au llégenii 
pour lui enlever cette râflburCe. Le Prince ré- 
pondit : Puifqa'il ne lui refit que ce plaifir , il 
faut au TTtoins le lui laijfer. n , 

Voici un autre trait qui prouve que Phi-i 
Itfipe cotmoiflbit bien le cœur humain, a Va 
homme & une femme de la Cour s'aîmoient | 
forma le projet, de les guérie 
L4 
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qfe' leifr' Énonir en deux ibis Viâgt^^Ml&e^élli 
m U hi'èt èiif6nii6r cnfatAAt. Avi.b0tn ^ 
•¥ilhftH}tiàfre^hèiii^j les deux lattuns .demain 
lièredt^^ les ifi^pftrftt^ 9> Certrlipi^sitveina^ 
^i^ée par le Régent *a fenrm à la M<Me k 
ftjet de la jolie fable des deux moiimiiz. 
' Philippe aimoit généràlemeat: tous Jes aitf» 
U' en. ««iit$ir6it ikièmè plufieùrs avec fudcès/ Il 
s'efi principalement adonné â fcrc^ymiel, A 
t>n loi eft redefabllSt^E^ qiielqpe» désoiweitei 
tffet MpôHàmès- dans ceué fiâence; Ih aam 
^Odh anflt de Ja miifique. J^oiscê cpi'oni m 
y^eut trop rtttài^er^ dans un \ârtifte de :Ù3é 
tàng',^ il n'oxigeoit peint d^ogesi. Il cxmyoi^ 
I^enâ^ceùx ^ôâliii<lénadit« UnifauviLavoît 
tik TéjfréitnttT^^t^ci^^ ltti> éofpntf Jiné; fadéÀ 
triwîfie; àfa'i^éal^4loAt îLmmit ftlt toUmirt 

érïlailBito^ Oipùain9 de^ftr Grairiei: -Caoïptiay 
«n.ionaiit ^:diratt£rince iJajdviqAô ffil;bosg 
èe"^ «ai» là fcrs^neAm pas dn m^meTpâx, 
Le Jfiéigeiit- «pfdk > anffi -. tÀtoJb Jlarqntf > dM 
la Fare. (c-Failrv 'lui:^'dkH>il ^ à Campr^cûli 
tfi pànaâdi^c^: it|^ ff«uveeaL l«9.<?cno bans 4kè 
MiUl^ sfluâqiieî «oaùvaiferi ilaifii-txoitrfuàî ih 
if'htvk i'ëtifK&Ê^i^^^A tfift le <toua>ii»7iiitt 

-tSI>lfbn dnkfOi«ilàkîiqu«|>erfinne^ 
iniin^ ; \^kaiKr a^Ëabalé pour i>ajnex^ an *Mar-( 
quis de Villette Fholpitalicé qm^ii-^n ^xvçuovi 
m I&ic procuran», le prix de paé&e i^ne l?A€a- 
4éiiie *d(nBem iaiii> JiH£s!d?iàcAt>!|inMdixin»<]c^I 
Mnôqnii àfforé dudTudtèrmsqft déjà :^iAiniéf 
àÊiÎJMirt fiff^lfr ifixiefldef.!lri«fe de«iAli8doi>iifb 



( M9 ) 
Marquis de ViUctio uaduire Homcrc , & lé 
traduire en vers ! Rifum Uncatit a.miei. . < . 

■ Enfin, nous aurons des bouffons, ils font ar-i 
rivés en cette Capitale, & le fort qu'on leur 
fait eft trop brillant pour ne les avoir pas dô? 
tcFTBinés à tpiitter l'Italie..- i 

'■ Si vous ^tiez témoin , Mi^nfieur , de la fé* 
cherellc ijue la littérature éprouve ici, vous 
plaindriez bien fiiicéreineni- les. peines Ibuvent 
infruflueufes que je me dwinc pour vous in- 
térelTer oh du moins vous amufer. Je' fuis forcé 
le plu; fouvent de fureter dans des porte-feuil- 
les particuliers , & je n'y trouve pas toujours 
des anecdotes auHi piquantes que cBlle-rci,.quj 
e Madame de Maintenon , & que je n'rai 
tacore vue nulle part , pas même dans fes tnér 
iHoires. Le phîlofophe peut faire des réflexiom 
I tttiles en contemplant le point d'humiliaiioip 
1 Woù cette femme eft partie pour arriver i 
Cette élévation qui lui a fait partager la cour 
I the d'un des plus grands Hois. Dans toui 
I yôclat de fa faveur, c'eft-à-dire , lorCjuç*, 
\ Jftr une hipocrifie fouienue , elle eut amen^ 
I Louis XIV à l'époufer, il parut un jour dans 
f 4bn antichambre un homme qui fendit la foulé, 
'. l'abordani avec une hardieife refpec- 
K^àeufe , lui dit. « U y a quarante ans , Mada- 
me, que je ne vous ai vue , & vous ne poi^ 
vez me reconnoîire ', mais vous ne pouvez m'%>- 1 
voir totalement oublié. Vous fouvient-il qiÂ , 
TOtre retour des itles , vous vous rendiez tgus , j 
i jeudis à la porte des Jéfuites de la Bo^ I 
, où, fujvânr l'ufage de la plupart d#,l 
Ég, -de jeuoci fçra diiiribuoieiu dj- 




M tbnpc.mt pmkit^ Empiré à nioii tmo* 
dans cette dîilribiitiou, je votis diftingitai iam 
fa fiDoIe dbs tntndians. Je v<fm laypofce tjû» 
crainte UjBi fait qne tous écoutez jm.roiigiry 
Je fut frafypé de la noblefie de votre phyfio- 
nomie. Vous ne me parûtes poMit faiie^ f^^r 
«in it9t fi TÎL J^obferv«â: votre.. eiiibarnii à 
«0M fréfeiiMr<pour voir part à l'auKoAi^r» 
is feu et» pitié.:-*- Ceft doœ^Yùm, Md^skr 
ficnr ) lui dit Madanrr- de Maint^nonii tpà i 
jnm m'épargner la Imite d'être conf0ndaf 
mvec ces miférahies, fk^ apponer^la fçupe 
ciicg moi , en me témoignant miik regrea 
d'être boknéaà un fi médiocre, feco«r$? Vouf 
«le iauvâttes:doniièemenc la vie ,^iea me doiv 
BUit cette boucriture ^ & en cômpatiOknt à cç 
que je fouffiiois^if être obligée de mendier pu- 
Mi^iemeni. ») . EUe lui. dcmandar enfiute ce 
ipi'elië pouvait filtre pour lui» & lui préfenta 
-nae* boikfe de cent proies , ea lui promettant 
de la remplir tous- les ans , |ufqu'à ce qu'^e 
W palui voUteBiri:une pfafic* Le Roi iim^ 
imré'Cbes elle daBffxejaoïnent^eilJke iuî dit^ 
Il Vous^^c^yvrmon ^r/c<iiaHffrider> &.voiitfiiè 
4ïr«Ki plus fitrpcis j Sire^.firje vduaitD^estiiiie 
ifiiel<{tte&is peur ics:oEphelim. » . , 
-' Depuis peu^ plnfisurs perfbnnes but fiiit des 
*tailqtieroutes afiez confidérables. Ce qu'il y a 
île fii^lier dam ces fiûUites , c'eft que trois 
^rfoinlÉir 4'ua état.aMbUuBent< difiSireiit .ont 
dé^ftiéur Bitam le^méme joaor vlajiamcHie 
^ouniaa w- la pourlK>f chife des plàiirs dr.tput# 
IM nobtéue & de tout^la bkute. financé!; It 
ViioGipal du coUege da JPIcfik èom la te»? 



l^erome tnonu , à ce qu'on, <lii , à plus d^ 
^ Gcni i»iUe icus , & enlia le bourreau de cett4 
' Capitale. 
. je ne vous parle poirit de fous les livrn 
■flcz médiocres doui nous fommes inondés cha- 
que joar; ch , n'avez-vous pas pour les con» 
•olire , le Merçurt ie France qui n'a pas Ton 
pareil pour l'énigoie & le It^ogpphei & lo 
Journal de politique fi' de littérature , où le Fa- 
meux critique difle: fcs oracles avec, tant dq 
bonne foi & tant d'ain>^niié , Su le Journal Je 
Paris qui imprime avec lanf de complailancc 
tout ce qu'on lui envoie , & le Journal des 
fcicnces & beaux arts qui , remplaçant le Journal 
tkretierk , fournit tous les mois des prânes 
aux pauvres curés de village , prefque pour 
çien, &c. &c. Je vous fa-ai cependant une 
^rtnalyfë. trés-fuccinte <l'iin& petite brochure, 
~ IHribuée à M. le Comte de Xauraguais, & qui 
a pour titre : Mémoire inutile fur un fujet im- 
■ portant. Après quelques phrafes ironiques fur 
r Jà. Lînguet que l'auteur appelle toujours J3oç^ 
r»,(fw h loix , il priitend que les courfes font 
k ^folumenc néceflaires pour avoir de bons chc 
i|(iux. Scion lui , il faudroît {ailTer à chaque 
laxiiculier la liberté de .faire multiplier fe^ 
AevauK À là fantajiîe , & l'écrivain penfe qu'on 
l'en Irouveroil beaucoup mieux , lorfqu'il fe- 
roit néceflkire de faire des remontes à nos ré- 
gimens de cavalerie. U afliire qu'en Angleier- 
j ia quantité de chevaux de toute efpecc 
ft preflju'incroyahlc , & qu'il n'y a point d'ad- 
^niÛration publique dans les haras : eniîn 
Wwbatepijéi^aïc quelques traits d'cf- 
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Dcmens de Tauteur^ malgré le pedc-^^pied 
^il' ' fâk' pslîrcourir. ' Ceft' uM des' fôlfei les 
^ils^ bizarres qui* fait encore fiMie-de fci 
prefle; -' ♦':-•• ^- : ^i . • ,■ ; , j .^ :p 

<; Vofifi àvez^fu èdnAfeifVaMié^VrrftlrQiPémif 
fîaitiieat philoTophé^i «fe^f-quellâ ilidif^éiM^ 
If' à vli^tôiKb'fii jSdrnilie is^PfttÙ^.pirUffik 

%%tj^'4'^ilé ilia!tier6 Mmro'&'lÉégtigéè /^^r 
^uès éftfiu»& quelques gens du {Mttpl^lôlui« 
toieht tfvec des huée^ Un- de fes amis le retH» 
)»Mitni'& toMut é&trtér ces iiffeleiK. ^-^ £kL 
Mn 'lamt, diti^Abbé, Wgii-l€$ fiure. CêlaUê 
àmufelt^jintpttàt leur fiUrt pe*ce hUh^ 
' ''Daiis ii&e fociété',' on pai'ldic^ deraiérenfeor 
d'ei'iceÀe^ comfques que la modeftie ^lûidBtyfë 
du «fameux critiqae donne de temps en terop» 
au public. Un homme d'efprit- qui- n'avoif poinè 
encore parlé , ûit: Il y a longHen^s que- je conr 
nais ce ;petiihon hdàuné. JeJ^ai vu naître» Se l'ai 
fihi 'Jâns ■ te monit., ^' me 'fuh apperçk' jà^il 
avait im dti irfinf j^aUr^ cacher fis vkes fiutfea 
Viflitité. 0e/ ne crois pas* qii\)n pàifl^ rien dire 
ye pbs ièçétlicux & de ^tié éïiefgiqttê; - '1 
^' On viem 'de liiè communiquer un hiaîkifônt 
qui in^a pairu ' trop* pSkJutet poiir" pc paA ifbai 
plaîre. If s*agit de'pirouyerque les femmes hti\ 
pfas'fiutes pour- Véiiffirdafns -les' Aégbciitîdm 
Tp^litît^cs ^è \éi[h6mmc9pA' taê'Voi^ ^« le 
"irosr de latqudKotf^Voiis'fiiffe èto6ùé cohAîieà 
i'Auteur a fu rt^^artartf tfighlikdis^' dé îégêi 
rtté fur une ffaneire^qfaf^fettiBIr tA^piréttfé^ 



^p-a*céir,Tccîîe'&'flérîft:"OTî Te dît iftl^mP 
rie i'Anglois. ' ■' ' 

!i La politique femble une fcicnee abftraitê' 
8c compliquée, peu faite pour \cs Daines. Si' 
fécrivois dans un autre pays , en France , par 
cicemple, où là loi rigoureufe interdit àU'ie>ttf 
foute prétention au gouvertietnènt , & fouveHt' 
radminiftrïtion de fon propre bien , je n'aurotf 
garde de faire retentir à feç oreilles délicatï* 
ce mot pddantcfque & barbare. Mais je travaille • 
pour ma patrie , pour le nord de l'Europe'J 
c'eft-à-dire, pour des nations où les femmes 
àuileres , inftruites , réfléchies , réunîflent It 
force & les'graces. Leurs organes'plH5-Tigoa^ 
reux ' leur permettent" la contention d'elprîr 
hécéflaire pour les études les plus férieufts } 
& fi elles n'ont pas les vapeurs; les maladie* 
de nerf, toutes les gentiUelfes des autres , ellêi* 
en font dédommagées par un cara.£lere mâle St- 
intrépidc qui les rend propres au gouverne^ 
ment le plus ditEcilc ; & quel moment fiii jantan 
aufii heureux pour parler politique au bea^ 
fexe , dans ce pays , que celui où deux Prio^ 
cefles en font principalement le deflin ? L'un* 
Ctercée depufis long-temps à manier le 'fcepirej 
formée à l'école de i'adverfiié , & n'en fentef 
nam que mieux l'éclat des fuccés , non con- 
tenté de reiidre'feà fiijcis heureux-, prépani 
encore le bonheur des générations fiiturts pal 
lès inllruélions fubliines à fa- notnbfËufb piriljî 
rite qu'elle faii aflëoir (br la pluplrt dw irdais 
de l'Europe, enfin donnant à l'Empire -na 
chef digne de fon augtifle More. L'autre à' peine 
mopiW^fclt «1 vùJte ebntDlé fu d<s fecouflitt 
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reflburces néceflaires pour le rwarpait ^ te-». 
iBoniiiit par Fi(fcen4aot ' de* fo^ giiiiie lés ntc- 
i»n^Mrfîiia & Jjs nyalùés.étrangcr^^fei- 
^t un Boi pour premier ouvrage : biootôc^ 
ajB^Ue p?^ lyi emenûj.nombreijic fie puilËmt^ 
f$«ceo9C|it ! la T guerre, avec ^une ^ds^ce iaus^ 
««*!• ^ ,^o»i>ant îa, pai;t.avcc une Jnpdé^ 
^i|W>iI*U^J1^c^na^>.M , / • ' i 

. .f» Jfa)i^ ind^odammpm df;s circonQ4ac<4 
fiîvorables , bien propres à tourner Vefprit dci 
lé^9iQ^/de ma p^i^rie vers un objet .<^,,|bttci^» 
pQur elles y & û capable par conféquent de mé-. 
titer leur atteft^ioij» » ▼^H* leur^di^naat 
«le cq mot de Boi^yiqffe.çaVfyant^^.d^ p'd^ 

rien mou» <iue tel î que cffte. ici^nce à laqpell^ 
fÙes PMoiffent trop ^traDgei;e&^çUea>j)5^ff^ 
^ent mi^x que les^» Riq^eli^; fc les Aibeçpoi* 
Su «eiTec^ eUes. mettent (buvei^ dans là con-^ 
dyiiei d'une iptrigne amoureufe plus de conf? 
|ajM(ç fiL.de .fine% qi^e. ii'en epploya Cromwe^ 
p^ ^^tire. CbfurJes premier fur Véctafaud. 
Qa^ies^XHunc^ p^e.penniétteAt quelques éclairr 
^pciiftiî& jei%*Ff^ ^??f?>V«^ de mes a&r, 
lions.» «uildu.ffwtfv .a^u^ d'œii onl 1^ 4^ 

paradbxic'/r . -"i;.'t 

s» jQu'eft:ce qui) la poliriqne d'un Souverain j 

lUwt l'art de codfervercejiu'il'ay pu d'ufurT 

pcff » qii^il -n'^r pas.? Ia premi^e eft iufte) 

IbMTçie m4»ti(eii»c« iQAnmé ^Bte.dapt fti 
mywm^ixaïan^ dm» i^^ ^oiim , p'a^ .««e/deiiii 

chdfS'^i fiûrd ; ctf^/ :fe^ {peofiles'^bcftiYOïlY 



c m } 

coQtre lej.iavafioos.qu a«bQn..Cm|-çi ayant, 
unç foi$ /ranclu leâ ^nîes de. réquité « n'^' 
Bips que. jies jpri^iciyçs yer^tife au gré de ik 
paffion, & change de mesures ep changeant de' 
éfiûxs* Je {trouve; d^s ces àpux Monargiips ta 
noble. rÂp?g^(;^' 1^ fenii^e h^nnèié &' dé I|[ 
fianfne cqçi^ttie .: ^ ftaune hQhrfôtç'^iam- 
i^u; de, r^fi^j iiir ' le cœur Welje ; JRqÀWc^ 
cherche à s'attachef .fpn aapkan^ide.pii^ en plus ^^ 
en faifs^it {où hçnheiur ; à le préitiûnir cc^ntrct 
^cs CduéUons .étquijfcrçs, en Teifivrant ^*un. 
amour toujours nouveau. La coquette s'arme 
de la jpuiiTance de fes attraits /vpu<^ô^'t jfaire 
ai;unt d^efclayes de tous ceù^ij <i|\iVlé rencon- 
ue , vari^.fd'attaques f^ivant jki.circonflàncçs^ 
& ne trouve aucun moyen illicite pour p^ve-*. 
nir.à ion W. Or pour M^e.^emme hpnné^^ 
q«e de coquettes dsuù ce monde 1 De-là^' cette 
multitude de tours ^ derufes, de pièges^ de 
perfidies ,, de trahifons , d'inçidens hizarres ; 
d^avencures fingulieres dont ibnt . remplis lea 
i.omans ., arch^v|BS, .4c; Paphos , .où les Vjçrfeç g 
& le^ LovelaçQ enflannueni leuf.imagjtj^ioiji^ 
aiguifent leur génie,, &pfir de nouve/les coni'; 
binaifons , fourniflcnjt «natif re; i d^autres , &^ 
étendent le code de la galanterie. De înémè » 
peu de Princes équitaJbles & heiMicoun d'au- 
ffes qni cherchent à envahir, les po/Te^^m ^ 
autres.-, ce gpiefl rpbj« principal, il/^ l'HfiW^ 
& a &it enfanter,(îas lopgs & YqJuimiiieM trai-i 
Xi% fur le df oit dcs^cns des Hobhq;, des Grplius * 
des PuflFendorf, des 4fa<i>i^vel /&c. n' " , "; 
-, ??, Çea ainû que la j)oMti8HC fijxijplè' ''dvx^,tf^ 



t^^lni , ik deVê'ntfe 'co^i^ofte'S l'înHnî'j par 
le jeu de tant de pa(îî6ns qui Ce croîleni , s'en-' 
Ircchoquent , & fc combattent. Lé Monarque 
le plus droit , le plus loyal , a été obligé de la 
Cuivre dans iou5 fts détours , finon pour faire 
fies ^''P'^ ^" moins pou/ ne pas l'éire', pblir 
ft défendre , & jaimis pour' être agrcfleur. Un 
petit Etat , par exemple , apris avoir tiré tdtire^ 
la force qu'il peur acqnérir de lui-même par' fi: 
population , par la richeffe de fes Habîtans , par' 
l'énergie d'une adminiitraiion intelligente Sr 
vertucufe , qui craint l'ambition inquiète d'un 
Yoitin trop puillant , ert obligé malgré lui de 
flippléer î (i foiblefle par des fcconrs étran-' 
gers. Tantôt il Ce lie avec d'autres feségaurj' 
qu! ayant les mêmes intérftts & les même? rai-^ 
(ons d'appréhender, font n no ligue, une con— 
ftdération- Tantôt il fe ménagi; un proicéleuf 
JuB'nni^btiJntat pUu reâtmtible ', en tirét ^é'ftf 
ganm'tir flé iHnvaiStJii d'un nfufpSicùr ; ou Wtrfi? 
>^3 3 lieu de fe défier de labonne fcA de foc dé^ 
fcnfttar) il fdce^dt^iemect la divifioiï ètitr^ 
tes deot , il les afibîblirl'unjwrratffre-; n'j<iOft 
en fécnriié dé ik paf'x'qn'irfe-' procuré à lenir 
J^péai; c'c^ tncùr^ià Ttf>réfénta'ti6a éri gnod- 
èi cÇ'doi.ft paflfc tousïes jours dahs les joci^ 
[6. Une jeune beauté i^i entre dairé le mond^ 
éff bientAt dupe , fi pâf'd^ înflruélibns lâlti^ 
imci'tHlç p'flt préparée contre les danger! 
rf^llï'W -tibDïfir. îf-làfer^'elW ft tnottf inf 
fiât"; Mriji*?! éHe.'i?ïittiot h; iriéiegé des é»-' 
IftS'géWcft' m* foir ^férieiice lii ^oîr eo^ 
Mhre irog iïf« <enfnitc: Hetiteu^dnétit elfe àc ' 
iiuai^ dtïécouh^Ë ^ côiifnls rprefi^i^ too^ 



tes les femmes , fentafit lenr impttiflknee , ûnst 

naturellement conjurées c<Hicre les liommcs , & 

^onhne rarement la verra dn fexe lui faSU pour 

réfifler à fprce ouverte anx attaques qu'on loi 

livre; à ringénuité, il ihbftîrae la (àBtteté\ à 

l'auilérité^ la rufe; à la candeur, Tartifice^ il 

excite les rivaux aux prifes , & ne fe garantit 

de leurs mauvais defleins , qu'en les faiiâ&f 

changer - d'ol^et. Souvent aùÂi - il devient là 

proie Idu^ déftikenr^ tom i'égide duquel il tf était 

rangé. » \' ■* • -■' - >/■ 

' n Cai" ît'Âut 'r«tÈiarquer à c« fitjet qneh 

politique n'efl qu'un moyen de détourner , de 

divifer, de retarder les eAbrts d'un ennemi 

foirmidable & jamais celui de lui réfifter. C'eft 

ce qui-'f^it qU'inveni^ ]par la foiblefie/ cettCK 

foende en 'a toujéén 'été le pArtjage. Ceft -A 

Hbmé^e M; de Voltaire en -écablit le cetmokf 

f&cé 4tie c'èft par -eKé que les Papesf fe- ùmt 

«ie^é^V^ tibgrédépuiffiuice; quia £ûr tre»^ 

bièr PDolropé ; puiflance tot^ours précaire , 

parëe ^^elle if étoit fcHidée que far l'itlnfioB 

&^qùi Veft bientik diffipée"avec lepreflige qui 

groflifleic; biÉ^-jreux êéi peuples^ douces letf 

fôis 'que les Soùvèraini^ont ftdti , eflâyé & mie 

kii^s "fofctes en -ôppofition.- Alexandre & Char* 

fes' Xâ' n'enb jamaù iotri'gué; Le Csiiiimdàa: 

inptnt 'éc leiM';lorces , tette impuUîob A*um 

êôùiiige impati^it de s'exercer , ne lepr per«; 

alëétéit pds de tè IMer itA lenteurs de la pcK 

iitlqùe. >»•'•■■■-■•' 

\ n^ 4>ê'ces'èkfétvatiébs / il réfulte que cette- 
tëiéttce elt pltis i portée ^èsiemmei que des^ 
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f 159) 
h pkyfionomie avec la même habileté qufil 
aflbrtît les couleurs de fon teint. » 

99 Mais les Princes, en donnant Pimpulfion 
aux diverfes révolutions qu'ils coimbinent dans 
leur cabinet , n'àgiflent. preique jamais immé^ 
diatement par eux-mêmes. Us ont des minis- 
tres^ des ambafladeurs, des plénipotentiaires , 
des agens fubalternes , des émifiaires , des eP 
pions. Tout cela fe pratique encore' en amour. 
Les Mercures, les proxénètes^ lès Bpnneaux 
font d'une grande reflburce dans les intrigues 
du fexe. I( les met en aâion ou en eft cir- 
convenu. Et s'il n'a pas de négociations à leat 
donner , il faut toujours qii'il foit en garde 
contr'eux , & qu'il veille fur les pièges qu'ils 
fement (bus fes pas. p 

D Enfin la conclufioû dernière de tous .les • 
qiouyeQien& pôJiciques^.çe font les traités,. oit 
défenfifi ou ^enfi6 , pu fecrets ou '■ publics , ou 
direâs ou indirééh; c'en ce qui confoinmé 
la gloire du négociateur. Il doit les énoncer . 
toujours avec la plus grande clarté relative- 
ment aux intérêts de fon maitrç, toujours, 
d'une façcm ambiguë & captieufè à Tégard'de 
ceux des autres parties. c6ntra,élantes; lier cel-^ 
les-ci à leurs engagemens d'une façon indiflb*' 
luble -> ménager à celui-là les fiicilités de roin-' 
pre quand il voudra* Il aura fur-toùt drèffé iin 
chef-id'œuvre , fi par la perfeâion' de fon arti-^ . 
fice , les autres fe félicitent d'avoir abufô fon- 
Souverain & ne reconnoifient leur Ig^ute ^a« 
y^ le temps .& que par ces efifets fu^êàêé & 
irréparables.}) . ■ 

I» Ofera-t-on dire que U$ femmes dans .la 
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tat de leurs menées., dans leurs convtiP 

lions , n'entendent pas à merveille leurs inté- 
rêts? Elles dirent ordinairemeiit feurs'tntités 
en dèfpotes & ïts hommes les foiifcrivent eÉ( 
efdaves. Elles donnent des fers! ils tendent' les 
mains pour les recevoir ; ils les flipplieût de 
les enchaîner , & par une illufion , le triomphe 
du fexe , ils s^apptaudiifènt dé leur défaite , ou 
plutôt il^ s'attribuent là vÏA0ire'; ils fe' cou*^ 
ronnent en çon^érans ...ils ^eitivteht de Iciir 
ÏKihIiçur -; ils fe réveîtfëtit humiliés , dépouil- 
lés; méprîfés/mâ^î/rànt iéuV.ilhifiori gûî W 
fe aiflîpànt^ met le comble à leur malheur. » 

.1) Il eft TuperOu de pouAer plus loin ceiT 
détails , 4es' DaimeS doivent ôtre maintenant 
convaincues de la yé|rité de' taa 'première pro-^ 
pblîtîon.' S'il leur refte enco/cf quêlqtie doixte 
a cet égard , ' je ' tcïTnlJicï-af paf leur âppi'ciiilréf 
Une anecdote cohcernaji^ un miniftre doçt lé* 
ibmeft cél^trè-V ' ' ' ' " \ ' '' ' •; 
n Ce Seigneur brillant de jeunefTe & de fin* 
té, orné des grâces du langage & de Felprity 
suis repouflant par fa figure,, fembloît s'exer- 
cer déjà dans lès cerclés à iW d^ntriguer ,* 
m*il SL poiïédé fî .émfnemment '& développé' 
dans les objets les plus, importons de la poUti-. 
que. Il applîquoîi Ctt art hoh-ftrilemém âiir 
circonAances délicates où' il ikllôit Idommencef* 
par la rufe une fiiduélion amourëufê à laquelle 
rie prétoît pas foii extérieur ; mais comme par 
un preffehdnieni fécrèt,' Te tentant "iié four 
ti^vaîlle^ flûs- en 'gtzixA, ït's*ik feifoir une' 
occupation devçnu^ bientôt un îètk pour^ luï:' 
Dh 'joui- il ' liài^a% ^rôuïllet ïtoiize fertufies 



( i6i ) 

eatr'çilcs SlîIj téuiiit. On Touiut djilK^^luer fy^ 
gloire^ on trouva q^e ..la> ^ho^ . n'^toi^ pa% 
difficile, 8l croyait: lui prpppfer une ..négch^ 
ciatiion iispoiSblç, on- lui dit qu^ le çhfif^ 
d'oeuvre du .'génie fçrpit . dç les raççpp^ooder^; 
Il accepta It défi , fk gagna de mé|pe^ « • . v 
n C'çû ce même Minière qui depuis , trou- 
yant la France plongée dans une guerre mal- 
heùreufe dont elle ne pouvoit fe tirer par la 
force des armes , tàclu^ d^oppofer le génie 4o: 
la politique au génie; 4^. la viéloire aliéné, 
& fit partager .à une autre PuifTahce & kt 
pertes de ion Souverain, & une bonté qui ajur^ 
trement aurpit réjailli fur lui toute entière^ 
Mais ce coup d'adrefTe n'eût été rien ^ fi dès* 
lôrs méditant une vengeance lente & combi- 
née y il n'eut auffi préparé les moyens dé 
l'exécuter. C'eA dans, cet efprit que/cher«^ 
chant à affoiblir l'Angleterre par des troubles, 
Gontini^els , jtaodis que fa patrie répareroic. 
dabs une paix profonde fes forces épuiifées^ il; 
fomemoit à Londres les divifions excitées par. 
Wilkes ; il excitpit les tracaileries entre let^ 
Colopies & la Métrçpole ; il lui foulevoit..jujfi 
ques d9fïS:Vipdç ^n ennemi formidable dans^lf^ 
pérfonnç 4e.ilîijd€i''Ali'Kan,3 & du m^e cpup-.' 
d!tBi^.et^r;i4W^t.tout le Nord,, il atptchoit^,^ 
la FrajQ^e jla Maifpn; d^AutrJiche par ^efppH^ 
d'unp ^liancer s il ençhainoit ^l'adliva té du Rfô^ 
dePrufie par la crainte de cette réuÉiion y. if, 
amufoit l'Impératrice des Rnfiies^' occupée, 4^ 
<}aisae.r: nn Royaume agi^é par .des.cabaks qa'i)} 
ftV#rifoif; l^rdeu?e»f , ^um^it, .la gueiyq eçrt 
ir'il^Q.i§^ vte;,:Q»î^3?§»6WSÇ;»IIWrfiwl^ î Wfc 



^'éroir Mfoe^emeflt frapper FAttgleterré , pi»> 
^ée dad^ TadceriiAtive cruelle de perdre £0^ 
ccutntttenfëdiilieNtât <m céltti iTec kBnffib 
Eafis étanc parvenu jpaf une chaîne de coiih 
liibaifitas Peignées iiVéir cette Paiffance rÎYaie 
fe dégarnir de ta, meSleure partie de fa marfaid 
pour fecourir fon alliée , il alloit de concert 
ayec lIEfpagne faire éclater les communs pro^ 
jets de reflemiment ^ lori^'u&e f enune ,- pluÂ 
adroite qkie lui , Ta rehVeffé avec fe$ defleins. nr 
« n' Mais*^'en demandé pardon ttnx Dames, in^ 
ftnflblement fans leur aven , je fiiis entré- en 
Matière /& lès Toilà malgré elles embarquéei[ 
avec moi. Je viens de former une tfqtâSé da 
b ^tuation où fe trxnivoient les afàîres politi- 
4^es au moment de la difgrace du Duc de Chot^ 
ftùl ; quoiqu^I îi'àit quitté que depuk peu d'aiH 
tiéeà le Gouvernement de la France-, le ty&èm» 
rfe^ Gmrs a déjà changé prodigienfement. UEÇ- 
pagne iihpatiente de coinbattre & de fis refiiir» 
et fes'pdrtesVf^fc plaint de Tefpiit 4è paix- 
qui dirigeoit le dernier Miniftre des affidiet' 
ftrangeres fous lé feu Roi, & femble-fttre le 
.même iiyus le regnfe âânel. Ah reAe, l'impnl* 
floif^dokmée par le Duc dé Cheîfeùl à toutlf' 
l'Europe étoir fi forte que l'ébranlement fnbiii^ 
cfnd6re.-Il éAvrai que Tes intentions n^ont pâi 
Aé remplies. Il en à réihlté des ttftt» bien op^ 
pdtés à (es voes. Leé trouMes de Pologne en ont' 
occaifonné le démembrement : ta guerre décla* 
liée par lès Turcs à la Ruf&e n'a fkit qu'actrdi* 
t)re la gloire & la puiffiince de cette dekiiîere i 
1^ efforts pour chaffer les Afigleis' dfVlaéiè 
Qtt tourné à leur avantagé ^ ^ies 7 MtfKâ^ 



folideraent aflTerqiis , & .pçqt-^ç que ^ réfijF* 
tance Mes ColbnW ne ftrâ qa'accétéref lelir 
réunion, -fi' iWlSiiAfc le teApS à laftrmenta- 
don de (b calmer y a|ix. efpri^s de fe concilier ^ 
aux ebfaiis 'de 'k'fatème patrie fPeinrHkger tu^ 
intérêt cdfnnmn dans letir indiTifibitité. n "-' 

n Tons ces points qui méritent d'être ap* 
profendis & fem anjoundliai là ttatiiere des 
fpécttlatidns^des ndurelifles, feroht traités br 
premiete feis. Les cbnteftations élevées etitré 
l^fpagne & le Portugal ne font pas nkiint 
dignes d'attentidn , '& je jetterai enfltite uir 
regard rapide iur lés autres Etats ; comme n^ 
tant que fpeélateur indifférent , ou n'ayaii^ 
qu'un intérêt fecondaire à ces événemens , fiir 
lefqueb roule aujourd'hui la politique'de l'Eu* 
rope. Je tâcherai fur-rolit d'^ porter la claiti 
nêcefiaire & à'y joindre la rapidité de la nar^ 
ration', en un mot" de gagner lesYuffiages de' 
cejtte partie brillante & aimable de le^eurs aiik^ 
qtiefs jt confiicre mes veilles & que je chercha 
à inftruire en l'amufimt. n 

' Le manuicrit s'arrête iict r qud penfez-^vout 
de cette petite diflertation ? ne vous paroft^* 
rîle pas piquante ? vous iurér remarqué' qu%HtJ 
doit avoir étécompofée cfn Î771 bu 1773. 

" Un ami 'm'apporte ce 'dialogue ^ Je ne USi 
f\[ parr^dfufteîplumc^^françoîfe ou^afigloiîfe*/ 
ft^'ayinfat rien «de toièU]^ jie Vous Xtué£dV^ 
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. Z$ OtrdiHai, ii^ l^chelicu jSr. U Çopue de j 
^, _. , Çka$karA aux ÇJfàmgs^Eli/ies* . , . ^ 

je me fuis aapreâ'é de; cherch^,voti;e Émir 
çence : lorfque j^habitois la Région rupérienre, 
ipes ami$ & mes ennemis s'accordoient tous^ 
4.me4î^e.que je vous.feirçmhl|pis-à;9nnafnt> 
ment , fsur ^intrépidité du cs^ê^r^ y. la. pré^ 
cifion des connoiflJMH^ &, l'éié^tiop Mueiiii»j 
de Tamc : je fuis, ou ppur^^eax dife, j'6î) 
tots^ William Pitt , Comte df^ Ç^th«un , Spcré*. 
^re d'Etat fous le feu Roi de la Grande-Bre-. 
tagne, & fous fon fuccefieur aéhidlement ré-, 
' gnant : nous vivons été dominés vous & moi- 
ffU^l;^ même paffion.de porter au plus hau(, 
période po^blê la. grandeur de no^^ pays , ^> 
d'être les preofiers hoinnies.de i^otre iieçle &^ 
de.no^ naj^of s.refpe^ives > c^tte p^flîpq a don^él 
«ne vigueur égaie j^i^votri^ conduife & à. la 
mienne. 

^ AicAclitu^ Ççs rapports 4aQs iips vues & na> 
tr^^acM,, mç rcRdwt ypjrç pii<^ncç agKéa-, 
hk ; HmdtBa^^cfk ,YPu$j|ii qooér^e jpeu com«^ 
mun,^ i^e ,fii^gi)i, pbne aw^-dfifus. dç'.c©, 
V^m^.A^ arawfe ,& 4e Mini^tcs .^ui 4)?f- 
^« <«» .cçffCcéR J^yflc Jqus mes. j$uf., ikift. 

que vous voudrez bien m'apprendre de relatif 
à vous y fixera mon attention. 

Chatkam. J'avoue que le defir de me faire 
une haute réputation n'a point connu de bor- 
nes en moi , qu'il a conflamment été la paf- 
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ion dominante de mon ame : vraîfemblablc- 
ment il naquit dans mon berceau , & faifoit 
partie de ma conftitution : il n'eft point de 
confidérations que je ne lui aie facrifiées : con- 
damné dès l'enfence au fupplice d'une goutte 
héréditaire , je di^accoutumaî de bonne heure 
i la privation de tout plaiiir réprouvé par la 
tempérance, à celle de toute jouiflance vul- 
gaire : avide dans mon printemps des tréfors 
réfervés à l'automne , j'enrichis mon entende- 
ment , tendre encore , de la moiffon précoce 
des connoiflances humaines : bientôt je décou- 
vris en moi des facultés extraordinaires ; une 
élocution naturelle , qui y pour fe développer 
avec éclat , n'attendoit qu'un peu de culture , 
je me hâtai de la lui donner ^ & le crédit de 
ma famille fécondant mon ambition , jr'obtins 
dans le Sénat une place où je ne tardai pas 
à me diftinguer par ma véhémente éloquence. 

Richelieu. Si l'ambition eft une foiblelTe , 
elle efl celle des âmes vraiment grandes. Quant 
à moi , j'euflc mieux aimé , comme Céfar , 
être le premier dans un village y que le fécond 
dans Rome : j'ai été paf&onné à Texcès pour 
les aélions d'éclat; & chargé de l'admitaiflra- 
tion de la plus puiflante Monarchie de l'Eu- 
rope , je me fuis livré fans réferve à cette paf^ 
lion héroïque : j'avois deux objets à remplir : 
agrandir la France , & faire trembler mes en^ 
nemis : pour y réuffir , il me falioit des titres 
impofans , une autorité fans bornes ; je me 
fui« armé d'autorité & de titres; 

Chatham. Je fais que votis avez été un po* 
litique confonuné ; mais il me femble crue vouf 
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voixi êtes moins attaché à illuftrer votre Payi 
& vous-même » qu'à fomenter la divifion daios 
Intérieur de la France , la rébellion. au-de« 
hors; vpus avez femé la difcorde d'une extr6^ 
mité du globe à Tautre, & à tout prendre; 
vous étiez un Machiavel par excellence. 

Ricketieu. J'avoue que je n'ai jamais été ar- 
rêté par le fcrupule, lorfqu'il s'agi£bit des 
kitérèis de la France-, je n'étois pas Jtfinifire 
à demi : cependant , au lit de la mort , lorP 
que je me fiiis examiné conune Homme-d'Etat , 
je n'ai rien trouvé dans ma conduite qui pût 
exciter en moi le plus léger repentir.*. .é Mais 
par ce que vous m'avez dit en m'abordant , 
il parott qae vous avez été à la tête des G>n"« 
feils de la Grande-Bretagne. 
; Cha^am* Qui « je parvins enfin à ce pofte 
gUffskut , ol^t de tous mes vœux ; je fus m'y 
frayer un chemin en me jettant dans l'oppo« 
fttion y au moment même où je prb place dans 
la chambre : ma première attaque fiit vive) 
je Commençai par déclamer contre l'oligar- 
chie , qui venoit d'ériger en fyftême l'ulage 
de la corruption : je me déchaînai contre les 
hommes k places , à penfions y contre les con- 
nexions avec Les petits Princes Allemands , les 
Parlemens leptenaux , l'ufage de tenir fur pied 
des armées dans le fein du Royaume ; je blâmai 
hautement & avec force jufqu'aux difpofitions 
pacifiques de la Cour, je démontrai qu'elles 
ne. tendoicnt qu'à énerver le courage de la 
nation ; que noue honneur exigeoit que nous 
fiffions la guerre à; l'Efpagnc ; mon éioquance 
ftéfefpéra le Miniftre ^ dont la poUtique étoit 



dMluder une rupture , crainte que le mauvais 
fuccès n'accélérât fa chute; je halffois per- 
fonnellement ce Minière , parce qu'offenfé de 
ma conduite au Parlement il m'avoit 6té ma 
commiffion de cornette : inflexible comme Ca- 
ton , on me vit unir contre lui y à l'avantage 
d'un maintien également aifé & impofant ^ 
l'éloquence de Démofthene y déclamant contre 
Philippe. Le tonnerre de mon organe éton- 
noit , entraînoit tout ; enfin , le Miniftre con- 
fondu abandonna les rênes : à cette époque 
une chaîne d'extravagances , de bévues , de 
revers, le tout fécondé par quelques circonf- 
tances particulières , contribua à me faire re- 
marquer : infenfiblement on s'accoutuma à pen- 
fer que mes avis pourvoient être utiles; d'abord 
je les donnai comme tels , bientôt ils devin^ 
rent des décrets : alors la confiance marchaht 
for les pas du fuccès, j'eus la fatisfaélion de 
'▼©ir régner en Angleterre cette unanimité pré- 
cieufe qui me mit en état d'entreprendre da- 
vantage : je ne doutai plus de rien, on me vit 
attaquer la France fur mer , fur terre , dans 
toutes fes poflêifions , tandis que je gouvemois 
mon pays à-peu-près auffi leitement que vous 
traitiez Louis XUI. 

• Richelieu. Je vois que vous étiez homme i 
vous conduire précifément comme je l'ai fait,: 
fi vous enfliez été à ma place : tout eût été 
perdu fi je n'eus pris & confervé le plus grand 
afcendant fur le Roi; dans le fonds, lui & 
moi, nous n'étions qu'un, je lui iétois oiiffi 
nécefiâire qu'il pouvoit me l'être; fes eaneniiv' 
étoient les miens, il ÊUloit' qu'il nÂumftt-dci 
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toute fbtt antorité pour me mettre en état 
de la faire reconnoitre aux Princes du fang , 
à la haute nd^teiTe , aux Parlemens , & de 
fouler aux pieds les Chartres des Huguenots. 

Chatham. Le fait efl que notre miffion fur 
la terre avoit des objets , non-feulement dif- 
férens , mais finguliérement incompatibles : 
TOUS étiez le champion du defpotifme , moi , 
celui de la liberté ; vous aviez à foutenir les 
droits de la Couronne , moi , ceux du genre- 
humain ; mon triomphe eft d'avoir protégé 
la confiitution contre les ufiirpations du Gou- 
vernement; ennemi des prérogatives arbitrai- 
res y ami des aflemblées populaires , j'ai été le 
fléau de l'intolérance politique & religieufe , 
& c^eft le peuple lui-même , qui , malgré la 
répugnance & du Souverain & de fon Confeil ^ 
ffl^a élevé au premier poiie de l'Etat. 

Richelieu. Et comment vous y êtes -vous 
maintenu ? Ne s'eft-il point formé de parti ' 
contre vous i 

Ckatham, J'ai fouvent réfigné, mais jamais 
tm ne m'a congédié : lorfque je m'apperçus 
que l'on négligeoit mes avis> & que je ne te- 
nois plus les rênes que pour la forme , je les 
jettai à qui voulut les ramafler. J'avois la 
fierté de Richelieu , & je n'ai jamais pu fouf- 
frir la phis légère contradiiflion. 

Richelieu. Je vous entends ; nous avons eu 
la même élévation d'ame , la même foif de 
domination, mais les circonftances ne fe ref- 
femUant pas de même, vous avez efluyé des 
dégoûts que je n'ai point connus, & Ar de 
l'attachement de mon mattre^ je n'ai jamais* 
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été dans le cas de céder ni d'abandonner la 
partie. 

Chatham. En cela votre fort^a toujours ex- 
cité mon envie ; quant à moi , avec toute ma 
fermeté , comme il failoit , autant qu'il étoit 
poffible , unir le Républicain au Miniftre, j'em- 
ployois quelquefois la fouplefTe du jonc ; de la 
menace je paflbis à la prière , en forte que 
mon caraélere à cet égard pourroit ne pas 
paroître auffi décidé que le vôtre à des yeux 
ïuperficiels ; mais comme vous l'ayez remarqué , 
les circonftances étoient différentes^ la con« 
duite n'a pu être la même ; cela n'a pas em- 
pêché que je n'aie joui de toute mon impor- 
tance jufqu'au dernier moment de ma vie : fi 
j'eufTe voulu faire la moindre démarche , un 
Duché & la Jarretière étoient à mes ordres ; 
je pouvois encore ordonner la paix ou la guerre 
û le peuple eût entendu ma voix. 

Richelieu* C'eil-à-dire , en deux mots , que 
ii vous euffiez été citoyen d'Athènes dans fes 
beaux jours , l'oftraciûne eût vraifemblablei 
ment été le prix de vos talens dangereux. 

Chatham. yous vous trompez , j'étois popu* 
laire/ mais non féditieux ; j'étois fi peu fuf- 
peél à mon Souverain , qu'à la conclufion de 
la paix il récompenfa mes fervices d'un titre 
& d'une penfion , que j'acceptai avec >recon- 
noiiTance, ce qui acheva de lui prouver qcue 
je ne prétendois pas m'ériger en chef do 
faélion. i-n' .:• j .,1 

Richelieu. Cette aébion dut fans dom^rindP- 
furer le gouvernement contre les craintérifâe - 
vous pouviez infpirer ^ mais vos paftidÉ#«lllêL 
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fbTtai'ik pas inquiets à leur tour lor^u,'^ 
rons virent anobli & enrichi ? 

Ckatkam. Nous foinine; dans des lieux où il 
fciit dire enfin la vtritii : je ne vous dilîimule- 
m pas que l'on m'a reproché qnelqu'inconfé- 
^uence dans ma conduite politique; mais j'a- 
voii tant fait pour mon pays, je lui confervois 
encore un aiiachcmcni ii pur, qu'il crur de- 
»ûir me traiter avec indulgence, & je ne me 
npptUe pas an moment de ma vie où il ail 
paru me retirer fa conâance : il m'a regardé 
fufqu'à ma dernière heure comme étant le feul 
homme capable de le faiivcr. Hélas I je l'ai 
laiffé fur le bord d'un précipice ; la France , 
en comraélant avec nos Colonies rebelles un 
iraité d'alliance, avoir jette l'irréfohitjon dans 
le ConRil & dam le Sc'nat : ^appé du danger 
dont je loyois ma patrie menacée, je quittai 
le lit de douleur pour effayer dans la chambre 
haute le pouvoir de mon éloquence; je m'Éle- 
vai avec tant de véhémence contre la pufiUa- 
njmité de l'adminiftration difpofée à reconnoî- 
ire l'indépendance des Colonies , que je fuc- 
conibai à l'ctfort , & peu de temps après je 
liis débarralFé de mon cxiflcnce charnelle ; de- 
puis que j'habite ce féjour , une ombre angloife 
oft arrivée, & m'a appris que me; concitoyens 
m'oBt rendu Ae% honneurs extraordinaires ; ils 
m'ont traité comme le pauvre Arillide, ils ont 
payé mes .deiies , ils ont attaché à mon nom 
une penfion confidérable , élevé à ma gloire 
un monument glorieux -, il n'égalera pas en 
fompiuolité le maulblée de Richelieu , mais 
' : il fera aulli durable, & le nom de 
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Ckatham ne fera pas inconnu k la poftc^rité^ 
avouez que c'eft une confolation dont vous 
connoiffcz la douceur ? 

Richelieu. Je fuis charmé que vous la par- 
tagiez avec moi : c'eft une féconde exiftence- 
incomparablement préférable à la première: 
nous avons travaillé pour jouir , aâuellement 
nous jouîffons. 
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De Paris, le 6 Juin ijj%. 

On avoit cru que M. Suard obtiendroit le 
privilège du Mercure ; mais comme il a fallu 
financer & qu'il ne vouloit pas que ce morceau 
lui échappât , il a confeillé à Panckouke fon 
beau-frere de s'en charger. En conféqueiicê ce 
libraire a offert de payer tout' ce que devoit 
le joui-iial , tant aux peniionnaires , coopéra- 
teurs , qu'aux fourniffeurs , &. il eft en poffef- 
iîon du privilège. Pour avoir un journal uni- 
que j il a fait fupprimer le Jpurnal François 
qdi fe fùppnjnoit déjà très-bien de lui-^même; 
& il fe propôfé de faire paroître le Mercure de 
France troi% fois ip^ mois comme &m Journal 
M politique Sr de littérature. ,: qvi psiT ce moyen 
ne fubfiftera plus. On ne fait pas encore fi la 
jrédaélion du iiouveaiRi jbunud fera confiée au 
JFameux m'tt^tfcu L'rinfolence & la mauvaife foi 
^qui caraélérifeat.ibsexicraits^. ont fait depuis 
ipeu ronouyelier; las plaintes .tes. plus, amerfes 
contre c&:pertt. jugie fiwgueux ; tma fiurKont 
^té indigné.du cdmpipe qu'il: vient de renâve de 
la fatyrê'de M. Gàlfaérc;, qui malgré fi xiiki- 
gue mép^iikme > oii fi .vbusTQuLajnéittiilàUe, 
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a en trois éditions confécutives en noîm d'uo 
mois ; de GahritUt d*Efflrée$^ tragédie de M. de 
Sauvigni , qui , malgré Tarrét lancé par le pe^^ 
fit oracle , vient d'être décoré de la croix de 
St. Louis & dont la pièce a été tris-applaudie 
fur le théâtre de Yerfailles. 

On vient de publier le fécond volume Jet 
brutales poétiques ; on y rapporte un grand 
. nombre de poéfies du célèbre Clément Marot , 
qui a été l'amant de Diane de Poitiers , de 
Marguerite de Navarre , &c. On y remarque 
cette pièce qui par la pureté du langage paroît 
avoir été écrite dans les beaux jours du iiecle 
de Louis XIV. ^ 

Demandez-vous cpiî me fait glorieux? 
Hélène a dît, & j'en al bien mémoire , 
Que de nous trois elle m*aimoit le mieux. 
Voilà pourquoi i*al tant d*alfe & de gloire. 
Vous me direz qu*ll eft aiTez notoire 
Qu'elle fe moque & que )e fuis déçu ; 
Je le fais bien \ mais point ne veux le croire « 
Car Je perdrols Talfe que i*ai' reçu. 

Je ne vous parte point dHine petite comédie 
très-pen comique- qui apoQi^-.titre : Les Panor 
€hes ou Us Cotffurts à la mode. Je laiffe aux 
Journaliftes l'ennui de la lire & d'en rendre 
compte : mais je ne puis me di^penfer de vous 
, parler d'un nouveau projet <I'établiflement d'une 
Académie de modes, qu'on trouve à la fuite 
de cette prétendue comédie. Pour prouver U 
néceffité de l'académie que Fauteur veut éta- 
blir s il P^^ ^^ .revue les autres académies. 
» La France , dit-il , s'honore depuis long- 
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temps de Tétabliflement de l'Académie Fran- 
çoife qui a illuftré les règnes de Louis XIII 
& de Louis XIV , mais cette Académie n'eft 
qu'un tribunal érigé pour décider du fort des 
mots qui font à la mode , de la profcription 
de ceux qui n'y font plus, & de la valeu* 
de ceux qu'on peut y mettre. Affurément le 
rapport dans les habillemens eft auffi intéref- 
fant que la convenance dans les périodes. Vïm 
de gens fubfiftent de l'aunage des rubaiis qùîe 
du toifé des paroles. La fimétrie des orhemens 
flatte agréablement les yeux , tandis que l'ar- 
rangeihent des phrafes ne produit q&'une fen- 
fation - auriculaire &. momentanée. » 

5> L'Académie des Belles-lettres met des fyf- 
têmes en vogue & elle anéantit fouvenft les 
anciens : mais toutes fes recherches font dt 
pures fpéculations. 11 en réfulte peu de chofes 
en faveur de l'utilité publique , tandis qu'âne 
découverte moderne dans les modes fait ouvrir 
toutes les bourfes , fruôifie dans les Provin- 
ces , & fait au bout d'un mois circuler un 
million qui feroit reAé oiiif entre les mains 
des poifefieurs. L'invention des grandes bou- 
cles , toute iimple par elle-même & qui a dû 
peu coûter à fon auteur / a fait rouler dàm te 
monde plus de dix millions , dont les étran- 
gers ont payé au moins les deux tien. Un 
établifTement favant ne frappe l'oreille <p\€ 
de cinq cens érudits : mais une mode agréa- 
ble fixe l'attention des p'ois quarts du Royau- 
me qui fait gloire de l'adopter. » ■'- ^ 

Je me borne à cette citation qui roui fien 
juger du flyle de i'oiivrage^ L^auiieur Tdîifidc 
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qn'il.y eût quarante Académiciens choifis par* 
iû les. hommes & les femmes de la ville , qui 
fe diftinguent par Télégance la plus recher- 
chée. Ils s'aflembleroient deux fois la femaine 
pour differter fur tout ce qui e(l relatif aux 
modes ; ils auroient des jettons , des prix 8l 
des aoceffU à diflribuer , &c. 
. La médaille académique feroit un vai/Teau 
pBi pleine mer ^ avec toutes fes voiles déployées ; 
quatre vents les fouffleroient en fens contrai- 
res, & Famour tiendroit.le gouvernail; Mo- 
mus , une lorgnette à la main , feroit à la 
poupe y environné d'enfans ailés & ikifànt des 
boules de favon. On liroit autour : Mers aut 
fatus ex venus. Le revers porteroit une re- 
nommée dont la coéfiure & perdroit dans les 
nues. 

Là: paix & Hiarmonie régneroient dans la 
cotttpfLgnie , d'où l'eijprit de parti & de ty- 
i^nnie feraient abfolument profcrits. On mé- 
priferoit les fatyres , & Ton fe crbiroit aflete 
îupérienr pour dédaigner d'y répondre. Tel 
eA le plan de cette nouvelle Académie. Je 
TOUS laifle juger fi elle ne feroit pas nécef- 
lihiiie dans une Capitale où la mode tient fbn 
:<mpire. 

-r- L'épigramme fuivante eft , félon moi » pleine 
idè grâces & de finefle par Tidée & par Tex- 
preffion. 

, Un Moine'confeilbit Colette « 
Et lui -diroît : ma chcre eafanc , 
Faites la recherche parfaite 
De vos péchas ; La hergece diÇraîie 



Avîfoit cependant û Colin fon amant 
Njc venoit pas : le bon anachorète 

Lui dit : Eh y vous, n'écoutez rien l 
Recueillez- vous :. faites donc la recherche 
De vos péchés 1 — Eh mais! vous voyez bien» \ 

Lui dit-elle , que ie les cherche. • 

J'ai été témoin dernièrement dans une mai- 
fon , d'une aventure affez comique. Un jeune 
homme bien fojE , bien élégant ne ceObit de 
débiter avec une facilité incroyable la lifte dç 
fes bonnes fortunes. « Ce matin, dit-il , il 
m'eft arrivé une hifioire unique. Je condi^ifois 
dans ma voiture une fort jolie femme , fort conr 
nue & fort refpeâable fue je ne nommerai pas : 
après quelques légères iHfficultés de fa part, nous 
étions arrangés & nous allions, pour terminer 
fe Roman , à ma petite maifon. Uenéarras qui 
furvint au coin d'une rue nous force de nous y 
arrêter pris d'une autre voiture, J'apperçois de^ 
ions.,, Devinei qui ? ..'^ Le mari de cette fem- 
me. Il ne cejfoit de me faire des mines. Elh 
mouroit de peur , & je n'étois pas fort à mon 
aife. Mais heureufement elle eut U temps d€ 
i envelopper de fa coiffe, & il n'eut point celui de 
la reconnaître.. Avoue[ qu'il faut avoir bien du 
malheur, car cet homme ,efi précifément la feuU 
perfonne de ccnnoijfance que j'aie reticwurée ce 
matin, rt Un laquais t'interrompît en anaonçam 
le Baron de ***. Après les politefles ordinai- 
res ^ le Baron dit en riant au jeune homme : 
Ah , vous voilà, libertin ? Lorfque je voué ai 
rencontré ce matin dans- votre voiture'^ tJt 'eom? 
duifeirvQUs cettt femme tJii y^M jp<9t«.iii#KSM^ 



jt fV- QuM^tUt fc fait cachée avec biêâ'^^ 
fol», jt U cnùs jolie. Vous élit unique pour ctt 
fanes it motvail/tt. Le f^unc homme feniit 
taa imprudence. Tauce la fod^lé fii des et- 
foTB fioar M p»* rire aux éclats. Chacun 
conpnl ûiK beaucoup de peine que le Baron 
^oooti éttii Cctic Comédie un autre rdlc que 
ctta) de fpeflltcur & que la femme en quef^ 
tioo M lui étoit [Uf mlfi inconnue , qu'il le 
CTOToi'- Cciic hiltoiic fil gnnd bruit tk le 
tcotlcmain U \ out en furent inf- 

UeUç il n'trt que trop vrai , le beau génie 
que k ticclc de Louis XIV revendiquoit , qui 
1 fiii l'omcmcm de celui-ci, qu'on avoit 
DMnmt à jullc liire U DiSateur Je la Litté- 
rMurt; 't\ T/cIi plus. Ce fut /âmedi jo Mai 
qtie cette lumière qui avoit flairé l'univers , 
^liteignii ^\\ heures' du foif, voici quelque* 
particuliriiés. 

M- il'j V.>ltjire fc j)bij:noit ileptiii quelque 
temps de douleur; de reinj très-aigucs , (ur- 
toui de fréquens accès de rétention d'urine; 
w) lui iuierdit les échauffans comme très-cati- 
traires à là fituaiion , cependant ayant roolu 
iraTailler le lundi, il prit vingt-cinq taffis 
de café; il eut un accès très-viotent , il ne 
put dormir; M. le Maréchal de Richelieu ^tant 
venu le voir , lui confeilla 'do prendre de 
l'opium & lui en envoya trois dbfes prépa- 
rées. On avoit d'abord dit qu'il les avoit prifes 
toutes trois en une fois , mais il dl pofilif 
qu'il ne les avala pas toutes , qu'on s'empara 
même de U petite fiole qui fut jettéej iôii 
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Feffct de Popium, foit que la çangrene qui 
a?t!>it gagné les înteftitis produiiît cet abatte- 
ment; il 'fut cependam pfès île treme^fix heu- 
res -dans une efpeceid'afroupiûement , mais il 
.re^vim^«Qfùrt^ à lui-, lii a eu la tête libre juf- 
qii'au dernier, moment : il avoit des intervalles 
'd'impatience & de colère -, il défiroit ardem- 
ment de vivre encore vingt-quatre heures de 
plus ; : il» voulut diéler deux , .lettres qui'il ne 
put -achever^ i ^-tiibe:' étoit à M.. Tronchin* 
Quelques 'mimires avant- d'cx^ër, M. de..yolr 
taire fetâta le pouls >luT^mème:, & fit fîgne de 
la tête que tout étoïta fini. Seï parens allèrent 
preflentir M. le Curé de St.; Sulpice fur l'en- 
terrement '^ ce Pafteur répondit qu'il ne feroit 
rien fans les ordres de l'Archevêque de Paris, 
mais ce Prélat ^gnifia qu'il de^fouffriroit paés 
, qu^oh etitërrât le <!lféfiint en* r«rre>:fiiinte» iESii 
corïféquetice ^a^ Emilie {H-ic ^: parti ; on tint 
la nouv^ll^ de la mort fecreta-, oti'ét emt- 
baitmer le coirps le dimanche matin/ on trouva 
les inteflins & la veffie gangrenés, le refle 
très-fain ; le chirurgien prit le cervelet poul" 
le confcrver , M, de Villette a defiré avoir le 
cœur; lei entrailles ont été «nterrécs par le 
foflbyeur. de St. Sulpice , moyennant quelques 
écus , ^ le corps= embaunié a été habillé de 
fa robe de chambre , affublé de" fa perruque , 
d'un bonnet par-deffus , & mis enfuite dans 
fon carroffe , foutenu avec des cordes conime 
s'il étoit vivant ; on a fait venir des chevaux 
de pofte , & on a pris la routie de Lyom 
.M. il' Abbé Mignoti> (on tieveu , qui le précé- 
doit; a tait arrêter la vokure à SeUieres^ 
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Ahh9tye de Bernardins , dont il eft Abbé , (Je 
^ui eil fur U route ; il; a feint que fon wcle 
▼enoit .de mourir i il a prii^. iê» moines de lui 
donner la ftpulture , on-i'a estenré arec un 
tiortegede 150, tant Pr(tres.que Religieux» &c. 
fàr cet arrangement, os. a. poévem les ^liffi- 
culrés que M. l'Evéque Dannecy avoit défà 
entamées » pour que M» de Voltaire ne fdt pas 
^enterré à Festiey» Cependant . ks Galettes , 
Jotawmx ,.&c. ont^xeçui^défenfeide^la Cour, 
-de parler du ddnnl avant' quinse Jours , & les 
comédiens de jouer aûcUne de fes pièces avant 
cette époque ; AL de Vôltaine avoit envoyé 
chercher. fi>n teftament par fou fecrétaire qui 
a'eil arrivé qu'hier; on en ignore. le contenu. 

Tout Paris a été indigné de voir à Topera 
M* de la Harpe le jour de la mort de fon biem- 
iâiteun.Un des torts de Yoltaire c'eft d^arok 
donné Pexiftence i des avortons de cette ef- 
•pece qui n'enanroieot iamais eli iàns lui. Au 
Îurplu9 y les Cemédiens' font aéluellement les 
répétitions des Barmecidtf, & le libraire du 
iameux Critique va publier inceflamment fix 
Tolumes de fes hautes & baffes (Euvres. Le 
public hii rendra bien ce qu'il a fait à. tant 
de gens de Lettres eftimables ; on afiure que 
«!ans ce Recueil il traite avec le ^tus grand 
mépris deux ou trois Littérateurs dont il croit 
avoir à fe plaindre* Ils pourront aifément fe 
confoler, car le mépris du fameux Critique 
devient aujourd'hui un titre pour prétendre 
4 l'efiime pnbUqucC . . 

J'ai parcouru quelqned bnocfanrbs noih'ellÀi^ 
Si je d'ai rien coouvé qni.pàt vx>uft infiniife 
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pu vous amufer. Rien de plus plat , de plui 
obfcur qu'une courte Epître à M. Gilbert, au^ 
teur de très 'longues fatyres , par Af. Sarrot : 
Ces quatre vers iuffiront pour vous montrer 
à quel poitit on abufe ici de la liberté de 
faire imprimer. 

Montre comme d*un Ters mî-graye mi-bouffon» 
On fuftige' Arrouet , Jean Jacques 8c Buflfbni 
Dut la plume fouvent rebelle à la penfée , ' 
Barbouiller le vélin dHiné phrafe infenfée , &c« 

Si vous voulez voir une folie de Gendarme , 
lifez le Wisk & le Lotto , petite comédie. Un 
Bourgeois qui aime paffidnnément le Wisk , 
détefloit le Lotto dont fa femme raffoloit. Le 
bon-homme: s'avife de propofer Angélique fa 
fille, à celui qui fera un Schlem , & fà fem* 
me fait la même proportion à celui qui ame* 
nera un Quine* Valere , ^ui eô l'amant d'An- 
gélique , epgage Frontin , fon valet , à ima- 
giner un expédient qui lui procure la main 
de l'objet qu'il aime. Angélique fe met de 
moitié avec fon père ; & Valere s'affocie avec 
la mère d'Angélique ; Frontirî arrange iî bien 
un jeu de cartes & un fàc de Lotto , que M. CaA 
fino , père d'Angélique , fait un Schjem , & 
que Valere amené un Quine. En conféqi^ence 
les deux amans s'unifient avec te confentement 
de leurs parens.' Voilà toute l'imrigue de cette 
pitoyable Comédie , écrite cependant d'un 
ftyle aflcz naturel* 

Mais, vous lirez avec plaifir une Epître 
morale adroQ'ée aux jolies femmes, par, i^ de 
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Sinvifny , auteur de la Tragédie de Gabritlle 
d'Ejirtes. 

J'ai voulu tracer 1= modèle 

Des boni Rois Se dei Trais amans ; 

Henri parugea fes moraens 

Entre fon peuple Et Gabrielle : 

Gabiiclle dont la candeur. 

Et dont les yeux pleins de langueur 

Annonçoiem une ame fi balle , 

La feule dont il eut le cœur, 

El qui, je crois, lui fut 6delle. 

Que le plus grand des potentats 
Dans fes mains porte le tonnerre, 
Faffe la paix , faffe la guerre . 
Et des heureux & des IngtaHi 
Que devant lui tremble la terre I 
11 en un pouvoir plus flatteur 
Qu'on ne doit point à la Couronne, 
Et ce pouvoir, fexe enchanteur, 
Ceft la beauté qui vom la donne. 
NoD , la froide St fiere beauté 
Qu'au premier coup-d'ocil on admire ; ^ 

Et qui fe rend par vanité. 
Mai* qui ne coonolr , qui n'inljtii* 
Ni l'amour , ni la volupté. 

Ses grands yeux , fes levrei de rofe ; 
Et les contours bien arrondis 
D'un fein qui iriflenent repofe , 
Taille élégante , teint de lis , 
Je l'avouerai , font quelque chofe : 
Cependant fier de ce tréfor 
On exige, on defire encor-. 
Quoi , direi-vout ï le don d« plaî»i 



Ceft lui qui donne à vos appas 
Un pouvoir que tes Rois n*ont pas. 
Pouvoir qui femble involontaire , 
Le dernier charme qui périt » 
Qui tient aux grâces de Teiprit» 
ït plussencor au caraâere. 

Voilà bien Tunique enchanteup 
Dont jamais on ne fe défie : 
Ceft lui qui remplit notre cœur 
D'une confiante idolâtrie, 
£t qui pour fixer le bonheur 
Sous mille formes fe varie : 
II forme au plus fimple difcoiirs 
D'une beauté douce & naïve , 
Ce fentiihent vrai qui toujours 
Va faifir notre ame attentive. 
Je ne fais quel art innocent, 
Qui naît de la délicatefiie , 
Et cette infinuante adréffe 
Qui commande en obéiflant. 
Telle fut la IjtUe d»Eftréè. 
Pour plaire, pour être adorée. 
Et potfr érichaîner la faveur, 
L'adrefle ^'elle s'eÔ permifé , 
C'eft de régner avec douceur; '> 
Toute la peine qu'elle a prife, 
Ceft de laiffer agir fon cœur. 
En ufurpant le même empire 
Verneuil ne voulut épLt féduire. 
Voyeï fes efforts afiîdus 
Pour feindre tout ce qui nous charme; 
Remarquez comme tout Talarme 
Dans les pièges quelle a tendus. 
Et comme elle flotte incertaine» 



Dm» les tourmens d'une ame vaine 

Qui fcni qu'on ne rcAime plus , 

Quand cette agafame Siicnc , 

Prude & coquette, humble & hautaine. 

Par dei faveurs fie des refus 

Enireiieni ce flux & réflux 

Qui nous repoulTe Se nous ramené. 

Gabrielle goûioit en pBix 
Lu doux fruits d'un amour durable : 
Avec plus d'an, autant d'attraits, 
Vetneuil . l'as-tu fenti jamai» 
Ce pUifir pur Se dcfirabic ? 

Voui qui brillci par vos appai. 
Vous voyci dans ud rang plus bat 
L'abus que vous en pouvei faire ; 
Si l'art fcme de quelques fleur» 
Lc( premiers pas de la carrière ^ 
Vos fuccéi feront vos malheun. 
CnigncE les perfides douceurs 
Dont la fuite eft toujours amere. 
Craignez !cs confciU fcduifteur* , . 

D'une fcience menfongere, ^ 

Eh ! comment régner fur les coeuri „_ 
Sans que le coeur ne vous éclaire} 
Par de l'ubufs déguifemens 
Pourquoi naKir les mouvemeni 
D'une ame délicate , honnfu } 
Ne cherche! point à contreieinpt 
L'amour dans les eiiipOfteineiu,t . 
Et le fentiment dao» la t<ie. . . 

La beauté vod* égale aux Roii. 
Pour donner dei loix a !a terre. 
Deux moyen» font à votre choiZt 
L'ait de féduire Qc l'an de pliiie. 



Didiflguez bien leurs attribats ; 
Vous affermirez votre empire. 
Par des défauts on peut féduire. 
On ne plait que par les vertus. 

Un jeune Abbé de qualité avoît loué ces 
jours derniers une loge à l'opéra. Un Maré- 
chal de .France voulut avoir cette loge , que 
l'Abbé refujfa. Le Maréchal infifta & /y prit 
fi bien, que PAbbé fut contraint de céder à 
la force. Pour avoir raifon de cette înfulte , 
il attaqua le Maréchal au Tribunal de la Con- 
netablie & demanda la permiffion de 'plaider 
lui-même ùl caufe , ce qu'il obtint: fi com- 
mença fon difcours par fe féliciter de l'hon- 
neur qu'il avoit de paçoitre devant une af- 
fSmblée auffi illuitre ; «^fiÉtite il exprima com- 
bien il étoit affligé d'avoir à fe plaindre c^un 
de^ Membres qui la compofoient : mais il 
ajouta qu'il les croyoit trop équitables pon^ 
ne pas lui faire avoir raifon de la violence 
qu'il avoit éprouvée. Et défignant alors clhà- 
quc Maréchal de France par les aétions mé- 
morables qui les caraâérifoient : ce n'efl point ^ 
dit-il , M. le Maréchal un tel dont f'ai à me 
plaindre ) ce n'efl point M. le Maréchal dq 
Broglie qui s'eft fi bien difHngué dans les der- 
nières guerres. Ce n'eu pas M. le Maréchal 
de Clcrmont-tonnerre qui a fait de fi belles 
retraites ; ce n'eft pas M. le Maréchal de Con- 
tades qui a rempwté tant de viéloires; ce n'eft 
point M. le Maréchal de Richelieu qui a pfis 
le Port-Mahon : celui dont j'ai à me plaindre 
n'a jamais rien pris que ma loge à l'opéra^ 
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Le Tribunal , qui ne s'àiicndoir point k une 
pareille chute , décida que l'Abbé avoit raifon 
de fe plaindre , & qu'il étoit vengé par U 
cournure de fon plaidoyer. 

COUPLET ÈPICRAMMATIQUE. 

Lubin dit i Clori* un jour : 

Qu'on fouAre quand on aime I 
Je crains, dès qu'on vous fait U couTi 

Voire inconAiDce extrême. 
Je fiii lui dii-cllc, à lei maux 

Va remède (uprémc, 
yeuz-iu n'avoir point de rivaux 

U faut l'aimer toi-mËrae. 



De VtrfeiUei t U ii Juin 1778. 

LIntendant des Poftes a remis au Roi 
deux paquets fous double enveloppe, l'une 
au Lord North & l'inclure au Roi d'Angle- 
terre. Ils avoient été inierceptés au Bureau 
de Paris , ayant paru fuCpefls : les lettres ont 
été lues au Confeil i en voici la copie, & 
comme vous le jugerez à la lecture, ces inno- 
cences lettres ont été renvoyées au Bureau 
dec Pofies avec l'apoftille : taijfti p'Jftr. 

A S, M. Brhaïuùque U uis-augufitRoi d'AngUtetre, 

De Paris , le 6 Juin. 

" Sire, je ne Aiïs que peu de chore,8i: 
j'ofe confailler un Roi ! V. M. veut-elle jouir 
d'une paix glorieufe & folide ? Allez à la Meffe, 
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învîtez-y tous les Anglois , fans en contrain- 
dre aucun; point de guerre ^ point d'intolé- 
rance , il en réfultera une paix univerfelle , 
les révoltes fe difliperont , la liberté de reli- 
gion s'étendra fur le double hémifpbere , & 
la liberté de commerce fe perpétuera fur les 
deux mers. » . 

» Agréez , Sire , les hommages d'un (impie 
» tonfuré citoyen Cofmopolite. m 

^A S, E. le très'ilhtftre & très-honoré Lord MUori 

North. 

De Paris , le 6 Juin; 

>> MiLORD , la confiance de votre Maître 
détermine la mienne. J'ofe m'adrefTer à vous' 
pour faire parvenir au trône la lettre indufe. 
Elle ne contient pas un mot qui vous com* 
promette. Il ne s'agit que d'un moyen peut- 
être infaillible de fauver l'Angleterre. Je fais 
ce que je dois être envers votre Excellence, n 

A S, M. Britannique^ 

De Paris, le 7 Juin; 

n Sire, voici un fupplément à l'humbte 
adrefle que je confiai hier à la Pofle pour 
V. M. Le Monarchifme feul affermit les trônes 
par la grâce de Dieu. Il VOUS importe donc de 
changer votre culte perfonnel & la conftitu* 
tion de vos Royaumes. » 

» Soyez Roi converti , foyez Roi tolérant 
n Soyez Monarque abfolu, 4éboanaîrC| 
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Pardonne? , Sire, un témènXtevns en 
nCdèraiion d'un vœu de prorpériié pour 
V. M. » 

n Pxriflè le rêve d'un homme de bien de- 
-I venu- b réalirë ntcme 1 » 

A S. E. lord Miiord Ncft/u 

» MiLOBD, fi la Pofte e« iîdele, V. E. 
recevra deui lettres confécutives contenant 
une refpeâui ' "à votre augufte Maî- 

tre. Je ae douie p ;n ce cas qu'elles ne 
lui parvicnaciii, & je naurois pu choifîr une 
meilleure voie, w 

De Parii , '« 1) Juin 1778. 

Vovs defirei , ans doute, de connoître 
toat«t les autres circonftances & les détails 
de la tnalaib« 8c de la mon du Patriarche de 
to Lîttt' rat lire, /e vous les recueillerai d'aur 
tant p!!(! \oloniiers (jul.' les feuilles publiques 
ne manqueront pas de s'approprier tous les 
contes qui fe débitent ici à cette occafion. 
Le Curé de St. Sulpice n'auroit &it aucune 
difficulté de donner la fépulture au défunt 
dans fon Eglife , fi , ayant été informé i 
temps qu'une cabale de dévots £uiatiques s'é- 
toit propofée d'exhiuter le coips & de le 
tranfporter en pleine campagne, il n'avoîtjugé 
prudent d'éviter un fcandale pareil , & con- 
feillé à la famille de le tranfporter hors de 
la Capitale ; il a même délivré l'afte nécef- 
faire i cei<«ftiet. Pour cette raifon auHî,, le 
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corps rfa point été préfenté à la Paroifle;^ 
fuivant Tufage. Un motif fecret & eJTentiel 
qui a porté , dit-on ^ la famille à cacher la mort 
pendant vingt-<J[uatre heures « a été d'avoir la 
liberté de mettre à couvert les manufcrïts da 
défunt, & principalement une Hiftoîre dé 
Louis XV, dont on craignoit que le Gou- 
vernement ne s'emparât. 

M. de Villette a fait renfermer le cœur dé 
M. de Voltaire dans une boîte d'or faite exy 
prés, & fur laquelle il a fait graver ce vers/ 

Son efprir eft par-tout , & Ton cœur tÛ idr. 

Quelques momens avant de mourir, M. de 
Voltaire a voit fait préfent de cinquante mille, 
écus à fa cherë Belle & Sonne. Je vous ai 
déjà dit qu'il avoit demandé à M. Tronchifil 
de tâcher de le faire vivre encore vingt-quatre 
heures , mais on ignore ce qu'il vouloit ùàiel 
de ce temps. Ce Médecin lui ayant répondu 
franchement qu'il n'y avoit pas moyen, M. de 
Voltaire fe réfigna avec une fermeté capable 
d'étottner b'ien des gens. 

Le mardi avant fa mort , M. de Lally a 
fait annoncer à M. de Voltaire la cafTation 
de Tarrêt du Parlement contre l'ancien Gou«: 
verneur de Pondichery. Ce digne 61s s'étoi^ 
adrefTé, il y a quelques années , à M. de Vol* 
taire pour jetter les fondemens du grand ou« 
vrage qu'il méditoit dès- lors, & pourprépa^ 
rer les efprits à recevoir l'impreffion de la 
vérité. C'eft en conféquence de cette prière 
que M. de Voltaire avoit compofé fes fragment 
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fur Ilnde , où la crainte d*êrre partial ravotc 
cependant » fi Ton en crpit les difcours de. 
M. de Lally le fils, rendn encore injufie en- 
vers le père , dans la peinture qu'il y fiiifoit 
de Ton caraâere, en établiflant fon innocence. 
Lorfqu'il a reçu cette nouvelle » il étoit dans 
Faccablement de la mort : cet événement Ta 
iair, pour ainfi dire, renaître, & lui a donné 
un inftant de reflort dont il a profité pour 
diâer le billet fiiivant qui a été envoyé auffi- 
tôt à M. de Lally. 

„ Le mourant reflufcite en apprenant cette 
;, grande nouvelle. Il embraffe bien tendre* 
„ ment M. de Lally. 11 voit que le Roi eft 
n le défenfeur de la juftice , il mourra con- 
,, tent. „ 

U eft retombé Air le champ dans Faccable- 
ment dont il n'eft plus fort! , ainfi M. de Lally 
peut fe flatter d'avoir eu les dermers foupir& 
de cet homme unique dont il court ,dans le 
monde cette épitaphe aflez plaifante. 

Du plus brillant génie admirez la planette : 
Il naquit chez Ninon & mourut chez Vîllette, 

On ne s'en tiendra pas à celle-fâ. On en 
iura de toutes les efpeces, tant en bien qu'en 
mal. Sur ce qu'il a été défendu à tous les 
papiers publics d'annoncer la mort du grand 
iiomme» un de mes amis avoît confeillé à un 
}ournalifte de fe borner à ces deux vers dç 
Racine. 

Arbate, on nous a fait un fidèle rapport, 
Rome en effet triomphe k Mithridate eft mort. 

Vous 
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Vous conviendrez que i'hémiftiche « Rome en 
effet triomphe , auroit été très- piquant. 

On prétend que le corps de M. de Voltaire 
ffa été que dépofé à TAbbaye de Scelliere^,, 
d!où il a été enfuîte tranfporté à Fernêy & 
inhumé dans le tombeau qu'il, àvoit fait conf* 
truirede fon vivant. 

Voici fes dernières dîfpofitions : Madame 
Denis fa nièce efl nommée fa légataire uni- 
xerfelle. Il laifle cent mille livres une fois 
payées à chacun de fes autres neveux, quatre 
mille livres de rente viagère à fon fbcreraire,, 
différens legs à fes tlomeftiques fuivant lé 
t^mps qu'ils ont été à fon fervice9& pas ua 
fou à aucun de fes flatteurs. Je ne peux vous 
exprimer avec quelle joie le public a vu que 
le fameux critique qui avoit fait tant de chofes 
dans Tefpoir d'être couché fur ce teftamentj. 
en a été tout-à-fait fruftré. D'après la .con- 
noifTance qu'on a de fon ame, on ne doute 
point ici que petit à petit il . ne biafphême 
contre ce Dieu , ( car c'eft ainfi qu'à la an 
il appelloit Papa grand homme ) & qu'infen* 
fiblement de blafphéme en biafphême il ne^ 
fe croie plus dieu que lui.' 

On avoit d'abord préfumé que M. le Mierré 
obtiendroit enfin le fauteuil que fes talens & 
fa probité méritent ; mais comme ces Mef« 
fieurs ont juré de ne plus recevoir dans lis 
fein de l'Académie Françoife que des feâar 
teurs de la Philofophie moderne , ou du 
moins des afHliés à la feâe , & que M. le 
Mierre n'a pas le bonheur d'être Encyclopé- 
difle , il y a apparence que M. le Marquis 

Tome VL N 
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dé Condorcet aura l'honneur de fiiccéder i 
M. de Voltaire. 

' Vous favez que FAcad^îe Françoife eft 
dans Fufage de feire^ dans l'Eglîge it$ Corde- 
liers, uù fervîce pour chaque confrère non» 
vellement décédé, auquel afiftent tons les 
gens de Lettres. Le Miniftere a défendu à* 
ce Corps d*en faire célébrer un pour M. de 
Voltab'e ; & rAcadétnie a eu la noble fer- 
meté d*arréter, qu*à Taventr on ne celébreroit 
plus de fervices après la mort d*aucun Aca«' 
démicien. 

' Je vous ai dit que M. de Villette avoît 
confervé le cœur de M. de Voltaire enfermé' 
dans une boite d*or. Aiijourdlim la famille » 
dit-on , veut le ravoir « & le Marquis le re* 
fufe. Il feroit bien Singulier qu*6n eût un 
procès pour un pareil fujet , & qu^on fe 
difputât à qui pottëderoit ce cœur-là. 

Nous fommes ici fur un théâtre où ief 
i cènes fe varient fans ceffe, & fouvent avec 
une rapidité incroyable. A peine la mort de 
M. de Voltsûre eut cd& d'occuper nos cer« 
clés frivoles» qu*une aventure aflez ordinaire 
eft venue ranimer la converfatton dans nos 
Sociétés & faire une profonde impreffion fur 
les nerfs délicats de nos femmes de qualité. 
Madame la Maréchale de Luxembourg avoîc 
pour valet-de<hambre un vîeiflard qui la fet^ 
voit depuis très-longtemps » & auquel elle 
étoit exceflhrement attachée. Ce vieillard tombe 
tout-à-coup dangereufement malade. La Mare* 
chale étoit dans une inquiétude inconcevable. 
Elle ne ceflbit d'envoyer demander des nou*. 
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velles de cet homme , & fouvent alioic eUe^' 
même en (avoir. Se portant très-bien ^ elle 
s'éveiUtt 3U mâien de k nak aviçc «ne 4i^ta- 
tion fiiigoliere; elle Tcnt foimer pour demaA^ 
der des nouvellèt de ion valet4e<haml)fe i 
elle ouvpe Jes rideaux de foa lit; ma» 4 
rinftant llmagination fortement frappée , eHt 
croit appercevoir dans fon appartement an 
fantôme couvert d'un linceuil blanc ; elle croit 
avoir entendu ces psroles : Nt voue ùiquieur 
pas de moL le ne fris pius de <e monde , & aVant 
la Pentecôu , vous viendre:^^, me jûi/tdre, Vout 

peniea bien <{u'il n*en faut pas tant pour e& 
frayer reprit d'une femme, La £e vre s'etc^ 
para d'elle auffi-tôt, & elle a été à toute eir^ 
trémité. Ce qui a contribué le plus à aug- 
menter fa terreur , c'eft qu'à TinAant même 
cix elle a été frappée de cette vifion , rhomoié 
en queftion venmt effeâivement d'expiren Aft 
refte cette aventure eft capable d'ébranler biefl 
des efprits pufillanimes ; mais Madame la Ma^ 
réchale a furvécu à la prédiâion du hn* 
tome imaginaire , & cette réfurreâion fàSt 
diablement de tort aux fpe£b:es , pour l'avenir; 
\ Depuis que M. de Voltaire eft mort, oft 
fe porte en foule à l'attelier de M. Houdoà 
pour voir le bufte de ce grand homme. C'eft 
îans Contredit de tous les buftes , de tous le$ 
portraits peints ou gravés , le plus reffemblafl^ 
qu'on ait encore vu. On croit voir M. de 
Voltaire & lui parler. Le fculpteur pofled& 
un talent particulier pour donner au regard 
toute l'expreflion & même la vivacité de la 
vérité. On y admire auffi un bufte de Molière 
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deflîné à orner les foyers de b nouvelle (aile 
de la Comédie Françoife. 

Pendant qu'il eft queâion de ce mon im^ 
morêel, il faut que je vous raconte ce que di- 
foit de lui M. Diderot après l'avoûr vu. // ref 
femUf y difoit-il , â un de ces antiques châteaux 
de Fies , qui tombe en ruines de toutes parts / 
mats on s'apperçou bien qu'il efi habité par qustm 
que vieux forcier. 

Vous feree bien alfe auffi de favoîr ce que 
Voltaire a dit de l'auteur du père de famille. 
Vous favez avec quelle prodigieufe facilité & 
avec quelle affluence d'idées parle M. Didoron 
On croit entendre lire un beau livre. La pre* 
sniere fois qu'il alla rendre viûte à M. de Vol- 
taire» il parla , parla & ne donna pas le temps 
i celui qu'il vifitoit de placer le moindre mor. 
Lo/lqu'U fut parti -, Cet homme , dit Voltaire » 
à de l'éfprit affurémeni ; mais 4> nature lui a re* 
fiifé'un talent & un talçnt effe^tuA : celui du 4ia» 
dogue. 

Se dois vous faire (i^art de ces vers à Toc* 
cafion de la difficulté que la famille de M. de 
^Voltaire a trouvée pour le faire enterrer. 

Grand Arrauet , pardonne aux François inhumains 
De ne pas recueillir ta cendre vagabonde. 
pieu t*ofire pour tombeau le reAe entier du monde « 
Mx la terre efi par-tout Touvrage de {es nains. 

Puifque j'en fuis à des épitaphes » il faut 
que je vous en dife uae que je me rappelle 
de M. le Comte de Caylus. Il faut favoir qu'il 
avoit demandé que fon tombeau fût furmonté 
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tfune urne étrufque dans laquelle on rerrfer* 
meroit fon cœur. S * 

Ci gît un antiquaire acariâtre & bnifque. 

Oh ! qui! eu. bien placé dan& cette cruche étrufque f 
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Les aÔemblées de M. de la Blancherie dê*^i 
viennent plus brillantes que jamais; les artif^' 
tes, les favans, les gens de Lettres > les étoatl 
gers les plus diftingués s'y rendent en foule.. 
M. de la Blancherie rend un fervice figiâlé. 
aux arts & aux talens en leur procurant la^ 
^cicilité de former entre tous les Artifteis Sd 
Littérateurs de l'Europe un point de réunion « 
& de produire au grand }our leurs ouvfagés«; 
Plufieurs Souverains de TAUeQàagne ont. boKi 
noré de leur préfence ces aflembiées qui dcK* 
viendront encore plus brillantes lorfque M. de 
la Blancherie aura obtenu du Gouvernement» 
comme il Tefpere, un emplacement plus fpari 
çieux & plus convenable. Chaque artifte ce* 
lébre y vient foumettre au jugement des^ 
connoifleurs les découvertes nouvelles qu'il in 
faites , & cet établiflement a le double avân-. 
tage de procurer à Tartifte les -moyens de feT: 
faire connoitre , & aux amateurs de remployer ^ 
utilement. . i 

De Verfailles y U %o Juin tyjS'i 

■ '." :•;■ .ri 

Le Roi a dit des chofes obligeantes sia^ 
deux nouveaux Cardinaux , M. de la Roche*' 
foucault & le Prince Louis , grand Aumônier. 
S. M. leur a demandé combien d'années avoit 
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éiré le cardinalat de leurs prédéceffenrs , ft 
après U réponfe, elle a dir : U Cardinal dt 
Ra/un tn a tUn plus jaui de lûuit façon. 

M3<lame la Vicomreffe de Bernis , nièce du 
Caidinsl , revenue derniéremenr de Rome, 
pour iirc Dame du palais de Madame Vic- 
toire, a été très- bien reçue de leurs Mafeités, 
Ce elles Ventreiiennem voloniiers avec cette 
Oame de mérite & d'efprir. L'une de» premiè- 
re» qucftions que le Roi lui a faite , a été fi 
la Princcâe de Sarua-Crux étoît auffi belle 
ou'on le difoit. Sire , a répondu Madame ds 
flcrnil , lUt tfl aujp btUe que refpe&^ble. \\ faut 
\ous dire que cette PrincelTe de Sania-CruK 
paU'c pour la maltri^fTe du Cardinal. Mefda- 
in«* , lanrcs du Roi , ont reçu avec graatS 
plaifir des apnus, des rc)>(|UP.s , & un fiipcrbe 
cbapeliit de jarpe Tanguin , garni en or, que 
le Cardinal ivoit chargé la nièce de leur pré- 
fentet. L'Abbè de Bernis , neveu de cette 
Emincnce , reviendra de Rome dara un an, 
ai qualité de fon coad)uteur pour rarchevCr 
ché d'Albjr. 

La Marquife de Mefnard , époi^e fépar^ 
du Marquis de Marignî , frère de feue Ma<^ 
dame de Pompadour, vient d'obteair une aug- 
mentation de penfion de vingt mille livres. 
Elle habite l'abbaye aux Bois, où elle a un 
logement magnifique, Elle y reçoit la plus 
trillante focièté , & particulièrement les fré- 
^entes viûtes du Pïince Louis , nouveau Car- 
dinal. 11 faut encore que vous fâchiez que 
c'eft l'intime liaîfon avec cette Emilience qui 
3 feiyi de motif i la féparation des deux époux. 
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Cette Madame de Meûiard eft fort îoHe & 
fort aimable, fille naturelle de Louis XV, & 
pour cela encore plus confidérée par l'ancienne 
Cour. 

Il y a eu à Grenoble une émeute popu» 
laire à caufe de la cherté du pain. Le Parle- 
ment a mis les hoU de fôn mie>ix. Il a fallu 
faire faire feu par une partie de la garnifoti . 
pour effrayer les mutins, & des deux parts 
il y a eu des tués & des bleffés. On a pour- 
tant appaifé le refte en baiffant le prix; mais 
cet expédient eft d*un effet incertain, & ne 
peut durer que peu de temps. Les autres pro* 
vinces méridionales éprouvent également la 
cherté des crains, qui a été pcc;sdlof^née par 
des exportations. immenfe^ » faites, dans un tr(^ 
court efpace de temps* Le Parlement de Grer 
ooble perfifte , jaalgré le Roi & le Chance- 
lier , à ne vouloir pas reconnoitre M. Moy- 
dieu , ou du inpins à le traçaffer de toutes^ les 
inanieres* 

De Farls-^ lé %j Juin 1778". 

Vous avez fans doute remarqué , dans ceri- 
tains écrivains 5 cette affeâation ridicule à fe 
louer réciproquement , & à ne louer qu'eux : 
un nommé St. Ange , élevé du fameux criti- 
que , bien fôt , bien dédaigneux comme lui ^ 
vient d'en donner un exemple zJSqz frappant. 
M. de St. Ange a cru, fur le témoignage" de 
M. de la Harp€, qu'U pouvoir traduire eo ver$ 
les Métamorphofes d'Ovide , ce moniunent Je 
l^lus brillant qui nous foit parvenu de l'anti* 
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qoité , & d'après une autorité aûffi (tttt , M. de 
St. Ange a entrepris cette tradu&îon. Preflé 
<le îouir de la grande réputation que Ton ou- 
yrage doit lui faire » il vient de publier le pre- 
mier livre. Cet eflai eft précédé d'une préface 
dans laquelle M. de St; Ange ne manque pas 
^e déclarer que les éloges de Icet académicien 
^M, de ia Harpe) fi eftimdhie par fin ^ele cqkp^^ 
^eux & infatigable à plaider la caàfi des talent , 
tf> â défendre U goût , lui font fi chers & fi pré- 
cieux , qu^U a eu la vanité de croite qu'il pourrait 
réuffir, par la feule raifon qu*ià l'en avait jugé ca* 
pakU.^ M. de la Harpe à Ton tour ihrt fenfibte 
à ce beau coin|)liment^ n'a rien de plus greffé 
que d'affiirer au pubUé* dans le premier nu^i 
méro du Journal de Poliiiqué &' Jf * Litféf^attàre^ 
que M. de St. Ange a un très-grand talent 
pour les vers» & que fa tiiaduâion lui feia 
beaucoup d'honneur. Je ne ferois pas étonné 
que Af. de St. Ange « pour ne pas être es 
refte avec M. de la Harpe » ne fafli» inférer^ 
dans difFérens journaux, des extraits des œu-- 
yres de Ms de la Harpe , qui vont être publiées 
inceffamment , & vous penfez bien que de po- 
litefle en politefle , ces Meffietirs fe tmiteront 
aflec favorablement. Pour en revenir, à la nou* 
velle traduAion en vers des Métamorphofes ; 
je laifle aux* }ournaIiftes le foin' de Aire ne*^ 
marquer les vers plats & nials^ les cournuref 
ffioutonieres , le ftyle flanqué 6l énervé , & 
enfin tous lesdéfeut9,raiiftfi que quelques, vers 
bien tournés » & quelques morceaux aflez bien 
rendus , tels que Jes quatre âges du monde , 
& rhiftoîre de Daphné , changée en laurier. 
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Je me bornerai à mettre fous vos yeux latra-» 
duftion de la fable" de Syrinxy ou J^'Origine de- 
la Flûte y par le nouveau tradufteur, en op-^^ 
pofltion avec le même morceau que M. ie> 
Mierre a auffi mis en vers dans fon poëmë 
des Faftes, Je commence par vous tranfcrire' 
les vers de M. de St. Ange. 



» '\ - . t •* 



Jadis en Arcadie, une jeune Nayade 
Adopta* dans les bois les mœurs d*une Driâde: ^ 
Syrinx écoit fon nom. Elle éluda cent fois 
Et les dieux des vergers & les faunes des bois* - 
Chafle comme Diane, elle étoit au/H belle 
Et fon arc fervoit feul à la diilinguer d'elle. 
Son arc étoit d*argent , Tare de Diane étoit d*or. 
Même à voir fa démarche , on s'y trompoit encor. 
Pan Tapperçut un jour au pied du mont lycée ; 
O Nymphe , lui dit- il d'une voix empreffée , 
Cédez aux vœux d'un Dieu qui s'engage pour voua 
A joindre au nom d'amant le nom facré d'époux* 
Syrinx du dieu des bois évitant la pourfuite 
Vers les bords du Ladon précipite fa fuite. 
Là, foudain expofée à des périls nouveaux 
Entre le dieu lafcif & l'obilacle des eaux , 
Et ne pouvant franchir leur barrière profonde,' ^ 
Elle invoque à grands cris les déités de l'onde* 
Les Nymphes à fa voix transforment fes appas. 
Au moment où le dieu,"qui vole fur fes pas. 
Se prépare à faifir la Nayade rebelle , 
11 faiiît des Rofeaux qu'il embraffe aù-Iieu d'elle» 
Ces Rofeaux que fon fouffle agite & fait frémir 
Par fa bouche prefTés femblent alors gémir. 
Pan furpris & charmé de cette voix plaintive 
Prête amoureufement une oreille attentive. 
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CMibupirs û tomhuit dts joact h a r m ett i c u x 
Do Ui l^y0i>he pour lui font les derniers adanuu 
A te pefdre« Syriiut» fi le Ciel me condamne » 
Ah!.ptti£U«ic du moins, par ce aourel e^-geee» 
Tentresenir encor. Il dit & fispi Rofeauz 
Sont aiortis emr'eiiz , quoiqu*emr*eux inégaux » 
Forment un infiniment que £mi amour invente* 
Et qui retient depuis le nom de ion amante. 

VoUà la fable de Syrior, ce morceau fi in* 
génieux » traduko en vers par NL de St. Ange^ 
voici maiatçoaat le laèiM endroit par M. Le 
Mierre.. 



L*Atcadie autrefois dans lies riches campagnes. 
Vit une Hamadriade errer fnr fes montagnes» 
Sjrinx étoit ion nom. Par l'éclat des attraits, 
Dg$ Nymphes du canton elle eflSiçoit Ces traits.. 
Belle Y mais inhumaine, elle avoit, par la. fuite », 
Du Csuoc & du fatyre évité la pourfuite* 
Vêtue ainfi qu*on voit la Déeiïe des bois ^ 
Elle étoît coafacrée à les pudiques lois. 
O Diane , elle avoir ta grâce enchamerefie^ 
Ta démarche , ton air , & ta chafte rudefle. 
On la prendfoit pour toi, û ion arc étoît d'or» 
Et fouvent toutefois on. s^j trompoit encor. 
Le dieu Pan l*fepperçoie, il ibrt de fés montagnes: 
— Vous , dtuil , en beautéi qui pa£eB> vos oompagnes , 
le fuis dieu ^ ]e vous aime, & le ciel m'eil témoin. , .» 
A peine a-t-il pailé , la Ifymphe eil déji loin. 
Vers les bords du Ladoo . eUe fuyoit craintive. 
Son amant la pouriîiît, il Tactdnt for la rive. 
Ciel , comment échapper ! la voilà dans ce Iku^, 
Entre lés eaïut da-flenve 9c lea mttfpom àm dieu» 
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Kymplies à mon fecours, de lois afécrtaft-«lle! 
Elle tremble , pâlit , & n'en efl que plus belle* 
Celles qu'elle imploroit la changent fous les eaux* 
^an croyant Tembrafifer ^ embrafle des Rofeaux* 
Mais t^çdis que le dieu pleure , gémit y foupire » 
Les airs furent émus par un léger zéphire, 
Et toucrà'^oup du creux des Rofeaux frémiflans » 
Il entendit ibrtir je ne Tais quels accjns. 
De quel étonnement ion ame fu^ atteinte! 
Cétoit l'air dans les joncs qui répétoit fa plainte. 
Ingrat objet , dit-il , qui dédaignois ma foi , 
Ta forme a difjparu » tu ne peux être à moi , 
Mais je veux qu'avec toi malgré mon ibrt funefte i 
A l'aide de tes joncs un entretien me reile. 
U dit , & dans l'inftant il c<]|ipe des Rofeaux , 
Ouvre à l'air un paiTage en ces divers tuyaux, 
Les preflîe de fa lèvre , & , des fons qu'il en tire ,. 
Naiffent les doux accens que ia âûte foupire. 

Vous ftnter la différence de ces deux ver- 
rons. Dans la première vous voyez un éco* 
lier qui lutte maiheureufement contre fon ori- 
ginal & qui raffoiblît toujours lorfqu'il s'-en 
écarte. Dans la féconde » vous remarquez un 
vérificateur plus exercé qui poflede fon texte 
& ne s'en éloigne que pour FembelKn Vn 
exemple rendra ce jugement fenfible. M. de 
St. Ange, dit en vers foibles & trainans. 

Cédei aux vœux d'un dieu> qui s*éngage pour vous 
A joindre au nom d'amant le nom dcré d'époux , 
Syrinx du Dieu des bois évitant la pourfuite 
Vers les bords du Ladon précuite fa fuite. 

Voyez maintenant avec quelle précîfion Se 
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quelle rapidité M. Le Mierre a €nri€ld fiir foa 

modèle. 

Je faiaf dieu , je vous aime Ce le del* nf eft témoin. • •• 
A peine a-t-il parlé, la Kjmphe eft déjà loui. 



Ne trouvez-vous pas que cette fofpenfion 
fait un effct^admirable. Eh bien, M. Le Mierre 
eft au nombre de ces verfificateurs qui ont un 
mérite réel , & que la tourbe pUUofophiqué 
daigne à peine appercevoîr. 

M. de Voltaire voulut entendre un chant 
de la traduéHon de la Pharfale en vers par 
M. de la Harpe. Ce dernier ne fe fit pas beau* 
coup prier. Il y arolt chez M. de Voltaire 
plufieurs perfonnes de la cour , Tauteur de la 
Henriado ne fut pas excefTlvemenr content des 
vers du tradufteur de la Pharfale. Il avoit 
alors une hémorragie ; il cracha du fang : 
Meffieurs , dît-il j vous devriez bien demander 
pour moi la croix de St. Louis. On crut qu*il 
extravaguoit; on le fit repéter. Eh oui , dit- il , 
la croix de St. Louis , pour et pauvre Voltaire qui 
perd fon fang & qui foutient avec tant de couz 
rage eeue cruelle bataille de Pharfale. 

Les Bouffons italiens trouvent ici des par- 
tifans ^ mais encore plus d*antagonifies. Le ne- 
veu du célèbre Rameau , fumommé Rameau 
le fou , vient de faire courir ce couplet aflez 
plaifant fur l'air : Nous nous marierons dimanche^ 

» 

les Botifibos lundi. 
Les Bouffons jeudi , 
Auront une fin prochaine; 
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Excepté le 
Fameux coin de 

La Reine, 
Tout Topera 
. Xeur donnera 

Pour peine , 
D*aller avant peu 
Etablir leur jeu 
Près de la Samaritaine. 

Apothéoft de H. de Voltaire , par un Ahhi qui 
rCauroit pas refufé de V enterrer* 

Un Minière du ciel ofe punir Voltaire 
D'avoir dans Tes écrits trop éclairé la terre, 
Dèstatens, des beaux-arts cet 'ennemi facré, 
Beaumont n*eft à nos yeux qu'un Zoïle mitre* 
i)es réputations, toi qui te fais l'arbitre, 
Ses ouvrages, Beaumont , valent mieux que ta mitre; 
Tu mourras tout entier, mais fes écrits vivront. 
Chez nos derniers neveux Tes vers te fiffleront. 
Quand Beaumont fait gronder Ton tonnerre futile» 
Il venge Ton orgueil , & non pas l'Evangile. 
Courage , Augufte chef des pédans à rabats , 
Il falloit bien damner l'efprit que tu n'as pas. 
De Terray, vil objet des vengeances céleftes^ * 
Terfac peut recueillir les méprifables reiles. 
L'EgUfe lui rendit un culte folemnel. 
Et le crime repofe à l'ombre de l'autel. 
Trop imprudent Curé, rougis de ta mépfife» 
Cet accueil fcandaleux avilit ton Eglife. 
Aveugle dans tes dons , comme dans tes tefîis « 
Tu pfofcris Apollon pour carefTer Plut us. 
Aux honneurs du tombeau û. Terray put prétendre) 
falloit-il de Voltaire en exclure la cendre? 
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Pafteur» par un fot peuple, hélat*. trop révélé» 
Tu n'es, jaloux Teiûc, quIio^FcéAMi lonfuré. 
Tandis que de Terrai l'on pardonne les crimes. 
L'agréable Voltaire eâ damné pour tet rimes. 
O vous , qui fur Thiiloire accnfi» ies eâais » 
Depuis quand des erreurs fon^^lle9 des forfaits f 
On veut flétrir Voltaire & ce dieu du génie » 
Eft traité par les fots avec ignoininie. 
Déjà nous le voyons au sang des immortels» 
Et privé d'un tombeau Voltaire a des autels» 
TrHIes pédans, s*il eft une terre profane, 
Ah ! fans doute c*eft celle où ta fottife damne 
Les grâces, le fa voir, Teiprit & la beautc> 
Et ne ùit pardonner qu'à l'imbécillité. 
Augttfte repofoir des cendres de Voltaire » 
Jardin trop fortuné , l'Europe te révère. 
Beaumont , Teriâc , je veux qu*on me damne à ce prix ». 
Et cet enfer brillant vaut bien le Paradis» 

De VtrfaiUcs.^ U 19 Juin 1779*. 

L'Abbé de Vermont çui avoit été eztié- 
k fon abbaye, a été difpenfé de s'y rendre ,. 
pouA^u qu'il & tint i Paris fans paroitre i la» 
Cour. Comme l'oa fait l'intérêt que la Reine 
prend à fon leôeur, on s'eft permis difiérentes 
conjeéhires fur fa dîfgrace : mais voici ce qui 
paroit le plus probable : l'abbé eft une créai» 
ture du Duc de Choifeul qui a eu Tadreâè de 
le &ire placer à la Cour en vue de ie procu- 
rer un homme de confiance auprès de la Rei'» 
ne, Lorfque TEmpereur eft veau ici, Tabbè^ 
lui a été préfenté comme ua homme d*e<if>rir 
& plein dé zèle pour fa feeuc Ce Prioce a ftaHr 



( 3^3 ) 

goùtè le leâeur , & depuis ce momeiit Tabbé 
eft devenu l'agent ou le correfpondant entre 
yienne & Verfailles. Les lettres de l'Impéra- 
trice mère & de l'Empereur pour la Reine lui 
ont été adrefTées, & les réponfes de la Reine 
ont été écrites ou ont paffé par lui. Le Duc 
d'Aiguillon & la cabale qui le protège, n'ont 
vu qu'avec peine la Uaifon que par le moyen 
de l'abbé 9 le Duc de Choifeul entretenoif, 
quoiqu'abfent de la Cour , avec la Reine & la 
Cour impériale. N'ayant que trop bien remar» 
que que la grofl*efl*e de la Reine avoir encore 
raffermi l'amour & multiplié les complaifances 
de fon époux , & craignant que cette PrinceiTe 
ne profitât de ces circonftances pour faire 
rentrer le Duc de Cboifeul au mimftere , ils 
ie font réfohisde tenter jufqu'aux moyens ex- 
trêmes, pour parer un coup qui pulverife- 
rolt à î.amais le Duc d'Aiguillon. En confé- 
quence ils font parvenus à intercepter deux 
lettres écrites par l'abbé à l'Impératrice Reine» 
& avec toute l'apparence du zèle & de la 
chaleur, l'un d'eux a porté ces lettres à M. de 
Maurepas, lequel dans la crainte, lui a con- 
ièilié d'aller direâement les remettre au Roi.^ 
Le Mentor & les affidés font intervenus; on 
s'eft beuicoup récrié fur le danger d'une telle 
correfpondance , par laquelle tous les fe- 
crets du Confeil & du mimftere pourroient 
être pénétrés, & M. Ameloc, Miniftre ayant 
le dépanement de la Cour» a été entrainé; 
La Surintendante n'a pas £Éiit grande difficulté 
de fe charger de l'ordre verbal du Roi pour 
fabbé, parce qv» cetttt Princeâc avoit déjà 
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une grippe contre Im , depuis qu*il s'écolt 
permis de remettre dîreâement à la. Reine 
des méoioires qui , fuivant Tufage , auroient du 
paffer par les mains de la Surintendante. L'abbé 
furieux lui dit qu*il nequitteroit point la Cour 
& y- ajouta quelques perfonnalités affez vives ; 
Madame de Lamballe s'échauffa & dit que la 
Reioe pouvoit opter , mais que fi l'abbé ref* 
^oit auprès de Sa Mâjefté , elle donneroit la 
démiffion de ùl charge. Ceft ce qm détermina 
la Reine à confeiller à Tabbé de s'en aller. A 
peine fut -il i Paris que M. Amelot lui fit 
porter une lettre de cachet qui lui ordonnoit 
de fe rendre à fon abbaye , mais dès le lende« 
main on lui fit favoir qu'il pouvoit refter à Pa- 
ris. Ce même lendemain il reçut des lettres de 
•Vienne qu'il a d'abord envoyées à la Reine. 
Cefi le frère de cet abbé que la Reine a choifi 
il y a quelque temps pour fon accoucheur. 

Le Courier qui avoit été dépéché à.Breft 
au reçu de la nouvelle du combat entre la 
BtlU-PouU & la frégate angloife, eft revenu, 
il avoit porté l'ordre de aire fortir l'efcadre 
pour fe tenir en £ace de l'efcadre angloife. 

On a cm prefque généralement ici que l'aâe 
offenfif très-caraâérifé contre la frégate la 
SelU- Poule f à la fuite de la capture d'un grand 
nombre de navires firançois n'avoit plus per» 
mis à notre Gouvernement de garder fa mo- 
dération. Cependant le courier envoyé dans 
le premier moment à Londres» a eu pourob- 
î^t de demander au Roi fi fon intention avoit 
été de commeneer la guerre , ou fi le Capi- 
taine de la frégate avoit oûtrepafié fes ordres» 
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Quoi qu'a en foit , M. de Sartloe a écrit 
à tous les Commiffaires ordonnateurs de la 
Marine dans les ports de l'océan , de délivrer 
des lettres de marque à tous les négocians qui 
voudroient armer ien courfe à leurs rifques, 
périls & fortune ; de leur ouvrir les arfenaux , 
pour y prendre des canons de douze & de 
îeize livres de balle aux prix comptans & même 
à crédit, fous condition de les* payer ou de 
les rendre à la fin de la campagne : cette fa« 
veur du gouvernement refufée durant la der« 
niere guerre , va couvrir la mer de Corfaires 
qui ne tarderont pas à faire difparoître ceux 
des iiles de Guedey & Guerniefey qui one 
îuiqji'ici infeflé nos côtes. L'argent abonde de 
toutes parts pour ces armemens, les grands 
& les 'petits^ y prennent des aâions. 

Le Duc de Bragance a reçu par un Ck>urier 
de Lisbonne Tinvitation la plus affeâueufe de 
la Reine & de fon Epoux de revenir à la Cour 
pour y. retrouver tous les honneurs & les avan- 
tages dont il a été privé pendant vingt ans; 
Ce Prince a voyagé par-tout & a mérité Tef^L 
time générale. 

De VgrfailUsy le 2 JuîlUt 177S; 

' La réponfe du -Roi d'Angleterre eft venue; 
& comme elle tenoit encore du non haut & fier 
dont brt avoir. cru la Cour de Londres. corri*^, 
gee, il s'efl tenu 4 Choify hier un Confeil ex» 
traordinaire » à l'iÀue duquel il a été expédié 
différens Couriers & entr'autres un à Breft, 
portant l'ordre à notre formidable efcadre d'ap- 
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pareilkr & d'attaquer tout ce qu^elle Irencon- 
ireroît. On ne fàurok exprimer Fardeur & \t 
defir d*cn venir aux mains» q«ii animent tous 
les oficîers & les foMats ; ils iNrûIent de tirer 
une vengeance éclatante. On a eaméme temps 
tait pafler par deux paquebots, de nouveaux 
ordres au Comte d'Eftaing» 

Malgré cet excès d'hiiuKur » il iè trouve en<* 
core ici des gbns qui parient que nous nefi^rona 
point ta guerre , que les deux Monarques s*en* 
tendent encore , & ils & fondent fur ce que 
M. de Maurepas a témoigné beaucoup d'hu« 
meur de Taétire de Ja BtUe^PouU » qu'il Ta 
taxée d'étourderie de la part du .Commandant, 
Ae qu'enfin ce Mentor veutconferver la paix 
à tel prix que ce foii^ 

Je vous entretiens rarement de M« Franc* 
klin , parce que les Gazettes vous en parlent 
affez fouvent ; je vous dirai pourtant que nos 
Parifiens ne font pas plus fa%^% i fon égard 
qu'ils ne Tont été à celtû de Voltaire, dont; 
ils ne parlent plus depuis le lendeanin de £a 
mort. M. Francklin eft. couru, (smi^ admiré^ 
adoré par-tout où il fe montre, avec ime fu-< 
reur, un fanatifme capable de le flatter & de 
1 m faire honneur ; mais qui démontre en même 
temps que jamais nous ne ferons raifonna- 
blés & que les vertus & les heureuies qua- 
fités de notre nation feront toujours, balancées 
par une Id^éreté, une iriconféquence & un 
tnthoufiaûae trop exceffil^ pour être durablo*. 
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De Vcrfadlcs^ le 5 JuUlet 177J. 

Le Roi a lu tout haut trois lettres qu*ont 
écrites à M. de Sartine les trois Cottimaïklaas 
de Fefcadre de Breft , après avoir reçu Tôr- , 
dre de mettre à la voile ; c'eû-à*dire , une de 
M.d'Orvilliers, Vice- Amiral, commandant en 
Chef, une de M. Duchaffaud, commandant 
la féconde divifkMi , & une de M. de la Motte- 
Piquet , commandant la troifieme conjointe* 
nient avec M. le Duc de Chanres, lequel a 
a iQf'tt auffi , mais direâement au Roi » afaifi 
qtt*a Madame 2a Duchefie. La lettre de M. Da- 
chaffaud étoit écrite du ftyle d'un marin tout 
pur , c'f ft-à-dire franc , mais libre & même 
grpffier. £ntr*autres jAraies il y avoir celle-ci: 

Nous leur f, le tour , ou Ir diable j*l» m£* 

lera. M. de Sartine, à caufe de cela, héfkoît 
de donner cette lettre au Roi , mais S. M. l'a 
exigé 8l ^ ait : Le tom ne fait rien à h càofe , 
j^eft un brave Officier. 

Lors de la fête donnée à Brçfi: par le Due 
de Chartres aux Officiers de la BeUe-Pouk ^ 
Mefdames de la Porte» d'Aubeterre, & de 
Mauregard ont tlonné à chacun d'eux un bal- 
fer , une cocarde & un nœud d'épée. Le baifer 
de Madame de la Porte» époufe de l'Incen** 
dant , a voit fait tant d'impref&on fur les fens 
d'un de ces Q/ficiers, qu'ayant fu que cette 
Dame avoir pafle dans un boudoir & qu'elle 
s'y trouvoit feule , il eut l'audate de s'y intro- 
duire , de fermer la porte à clef; il Tavoit 
faifie pour la jetter fur un lit de repos , lorfr 
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que les cris qu'elle pouffa appellérent fon mari ' 
qui accourut & enfonça la porte. L'Officier 
s'échappa l'épée à la main & fortit apparem- 
ment de la vi/le fur le champ, car , quelques 
recherches qu'on ait faites , il n'a pu être 
arrêté. 

Dt Paris, le 7 Juillet lyjB. 

Enfim , après une affez longue èclipfe , le 
Mtrture , cet aftre des Journaux , vient de re- 
parolire fur norre horizon. C'eft fur les dé- 
briï du Journal Franfo'n , du Journal des Dames, 
& (le celui dt Lîitérjture & de Politique , que 
fous une nouvelle forme s'élève ce petit Par- 
nafie des poètes provinciaux. On n'a rtea 
épargné pour lui procurer un éclat pJus bril- 
lant & plus durable. Si l'on en croit l'avertif- 
fement, ce font les écrivains les plus dîftin- 
gués qui doivent y coopérer , ce font les 
d'Alembert , les Marmontel, les Dorât, les 
Imbert , les Berqiiin , les Condorcet . les Suard , 
les la Harpe, &c. &c. &c. qui vont réunir 
leurs eff'orts pour en faire le journal de la 
nation. Mais , après tant de promefles , It vous 
voukz favoir à quoi vous en tenir , jettex 
les yeux fur le premier volume qu'on vient 
de publier , & vous conviendrez avec moi oii 
plutôt avec Horace , 

Panarient monta 1 xafielBr, &e. 

Les ame. & 3itie. volumes des Annales poi- 
tiquti préviennent de plus en plus le public 
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en faveur de cette intéreiTante compilation. Ce 
recueil manquoit à notre littérature , il e(i 
diftingué de tous ceux qui ont paru jufqu'ici^ 
par des rébherches très- pénibles , & un choix 
fort heureux de matériaux de la part des 
éditeurs. Le poëte qui figure avec plus d*a* 
vantages dans le fécond volume, celui dont 
le portrait très -bien gravé par M. Gaucher , 
orne le frontifpice , c'eft Clément Marot. Son 
article eu. très-étendu; on eft curieux de voir 
les ouvrages d'un homme dont la naïveté dans 
le langage n'étoit prefque point connue avant 
lui , & qui n'a reparu que dans notre inimitable 
la Fontaine. 

S'il faut en croire la vie aflez curieufe que 
les éditeurs donnent de ce poëte célèbre» 
Marot étoit auflî brave guerrier que tendre 
amant & bon poëte ; il fut blefle à la ba- 
taille de Pavie & y fut fait prifonnîer , aififi 
que François I qu'il accompagnoit. U aima 
les plus célèbres femmes de la Cour & iL eii 
fut aimé : mais il ne fut point heureux dans 
fes amours. La première de fes conquêtes fut 
la fameufe Diane de Poitiers , fi renommée 
par fa beauté. Mais l'ambition exclut Marot 
du cœur de Diane , elle quitta lé poëte pour 
Henri II alors Dauphin , & Ton fait aiTez 
avec quelle conûance & quelle ardeur ce 
commerce fe foutint. Marot fe plaignit aflez 
indifcrétement de l'inconflance de Diane , qui 
depuis ce moment fut la plus cruelle ennemie 
du poëte. Elle eut même la cruauté de l'ac- 
cufer d'héréfie , accufation très-grave alors , 
& il fut emprifonné, François l, ton protec« 



tour, étoît lut-mâme prîfoanier en EfpogpK » fie 
le poëte fut quelque renps dios les prifiMS. 
Après cette cruelle «venaure , Marot demi 
MKMireux 4e Marguerite DitdwSt d'AknçoUf 
le enAnae Reme de Navarreé II itok ton ym* 
lec lie ciHuniMre. Les confidences qu'elle hri fit 
ftos dottte fur les mauvais procédés du Rot 
Haari dAlbret » Rot de Navarre fou fecottà 
éfûfox,^ STolem établi entre cet» Prinoefle ft 
Marot une douce CmUiaritè. Il eut occàfioa 
de dan&r un jour avec die ; il s'en «ccpitm 
evec beaucoup de grâces & la Vrincefle nV 
ibt pas infenfible. Le bal % des privilèges dcmt 
Marot ne manqua pas de profiter. Il fut ga<- 
lant & il s'apperçut que fes foins ne dèpbi* 
Coient point. U alla jufqu'à la teodreffe. La 
Princefle y répondit. Dés ce joar, MsurtH s'ac* 
coutuma à parler d'amour & Marguerite s'ac- 
coutuma i reatendre. Cette intri^e , plus 
eatraordioatare encore que la ptennere, fans 
(tre plus heureufe , n^eut pourtant pas des fui- 
tes fi dangereufes. Cependant , le commerce 
de galanterie qui étoît entre le poète & la Prin- 
cefle , joint à quelque rendez- vous qu'ils fe 
donnèrent , firent murmurer la Cour de Fran- 
çois 1. Ce Monarque lui-même craignit que 
le Roi de Navarre n'en prit de Tombrage & 
s'en crut autorifé à tyrannifer encore plus ia 
PrincefTe Marguerite. Les ennemis que Marot 
s'étoit attirés par fes taiens &.par les fa* 
veurs du Roi , divulguèrent cette liaifon & 
même ils ne manquèrent pas de Tempoifonnen 
Enfin on défendit à Marot de voir Margue- 
rite f qui de fon côté , pour diffiper tous ces 
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bruits, pria Marot de ne plus &ire de vers 
pour elle. Il fut contraint de s'éloigner de la 
Cour. Les circonftances réunirent encore les 
deux amans. Mais Marot ayant traduit les 
Pfeaumes, la Sorbonne trouva mauvais que 
des mains pirofanes n'euffent pas refpeâé ce 
monument facré. Diane qui ne perdoit pas de 
vue fà vengeance , Taccufa encore d*héréfie & 
révéla quelques confidences qu'il lui avoic 
Eûtes. On fit une defcente chez lui ,. on faifit 
fes papiers , on y trouva des livres défendus» 
On voulut lui faire fon procès » & pour {t 
fouftraire à cette perfécution » il fe retira à 
Genève où il mourut âgé de cinquante-neuf 
ans. 

On vient d'imprimer des fermons de M. de 
Surian Evéque de Vence, prêches ancienne* 
ment devant Louis XV. En les parcourant^' 
j'y ai trouvé différenis morceaux qui m'ooit 
fait grand plaifir ; en voici un fur le mépris 
des grandeurs humaines , dont je crois que vous 
me faurez gré. L'Orateur s'adrefle aux Grands 
& leur demande par où ils fe trouvent heu*, 
reux. 

9» £ft-ce , leur dit-il , par ces richefles im« 
menfes que vous avez acquifes ? mais vous 
êtes forcés de nous répondre qu'elles ne vous 
ont ont pas donné la félicité , parce qu^eUes 
ne vous ont pas ôté la cupidité ; que ce bien 
eft hors de vous & tout détaché de votre ame» 
mais que le dedans, c'eftà-dire vous-mêmes , 
eft encore pauvre & indigent ; que les be- 
foins de votre cœur excédent votre abon- 
dance 9 qu'il y a > ce femble , un malheur 
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fairéparable des rich;:ires , qui h\t qu'elles étea- 
dent le vuide qu*elles promettent de remplir , 
qu'elles mu If i plient le crime , fans aflbuvir la 
pafTion , & qu*au - lieu de nourrir le cœur , 

elles raffamenr davantage £ft-ce par les 

voluptés & les délices de la vie ? mais com- 
bien de fois avons -nous arraché de votre 
bouche cet avis fmcere, que le remède des 
plaifirs » c*eft les plaifirs mêmes ; que leur 
ufage en infpire le dégoût; quils laiffent dans 
Tame un poids d*amertume qui Taccable , qu'on 

fi*cn goùce guère qre Tefpérance , &c 

Eïi-cc enfin par la facilité où votre condi- 
tion vous fembic metrre de fatisfaire à votre 
gré tous vos penchans ? mus votre ame en 
cft-elle au fond plus heureufe ? je le veux, 
dans l*clcvation où Dieu vous a fait naître, 
vous frouvei ia pompe de la grandeur, la 
magnificence des palais , la fomptuofitè des 
habits , la dèVicateffe des repas , le charme 
des fpcftaclcs , & par-dcffus cela des chagrins, 
des inquiétudes, des remords, un vuide im- 
mcntc qui vous dévore ; lorfque le monde 
vo'.i'i croit heureux , vous n'êtes pas tran- 
qiiîllw's; \orre bonheur n*ell que dans la ftir- 
i'jtKC ^ vous cachez fous un faux dehors de 
félicité une ame au fond miférable; vous êtes 
comme cet arbre de l'Ecriture qu'un feuil- 
lage encore frais couvroit au-dehors, mais 
dont un ver fecret rongeoit le cœur & dévo- 
roit toute la fubdance ; vous avez beau vous 
donner des divertiffcmens & des réjouiffan- 
^es : vous n'en a ver iàmais que de trom- 
p«uics ; > ous vous dcgoùtez de vos paâions 

par 



( 3»3 ) 
par vos paifions elles-mêmes ; plus votre con- 
dition vous offi'e de bonne heure . Tufage des 
plaifirs, & plutôt vo\i$ en avez la fmété &■ 
la laffitude : beureuf plutôt que nous , vou» 
ceflez phitôjt ie Tétre. Vos pkifirs. une fois 
épuifés^ yous êtes Uyrés à Tençui» la grande 
plaie des Grands & néanmoins la deftinée la 
plus douce qu'ils puiflent attendre ; votre pro- 
pre félicité vous eft à charge ; tout ce qui a 
pour vousî un caraâere de npuveàuté peut 
VOU9 plaire quelqu)^ temps^à peu près comme 
le changement de A^uation plaît à un malade; 
il fe . trouve mieux , parce qu'il n'eft plus 
comme il étoit» mais cette confolation îCeA 
pas longue & la douleur la fuit de près ; dès 
que votre inquiétude a efiayé de toutes les 
places, qu'elle a ufé toutes fes reflburces, il 
ne vous refte.plus rien pour être, heureux; 
dans cet état même de dégoût , vous qui êtes 
fi difficiles à réjouir; vous qui ne fentez plus 
aucun . plaifir , you^ êtes plus feniibles i la 
peine; la moindre contrainte vous accable, 
le moindre plaïûr dérangé vous défefpere ; 
vous vous faites des chagrins de ce qtd fe- 
roit des mpmens de félicité pour le peuple.' 
Alors le crime même vous apportant de la 
honte ne vous caufe aucune joie ; & en un 
mot , tous les objets enfemble , loin de don- 
i)er à votre cœur le raflafiement , rendent ùl 
faim plus cruelle, &c. n 

Vous connoiflez les JFrançois, & fur*tout 
les Parifiens , ainfi vous ne vous étonnerez 
point, quand je vous dirai qu'il y a déjà 
longtemps qu'on ne parle plus ici de Vol- 

Tom€ VL O 



taire, fi ce n'eft dans quelques aflez mauvais 
vers ; la guefre entre tes dérrots & le» phi- 
I^opbes n^ft-cépendam-pas terminée ^^ mais 
elle eft obr<Xire & fourde. Q«oi quil tn foit-. 
Madame Denis fe trouve hérkkre d'énviroa 
cent miHe ]tv#es -dé Ttimes» outre Ain mdbi* 
lier unmenfe , & M. de Vîllètte encore pro* 
priétaire du eoeur du défunt. On m'affiire 
qu*én dé{At d» la cabale à foutane » le Roi 
a ordonné qull feroit fait un fervîce à Paris 
« /utvanr Tufàge , pour le' repos ieTaitte de 
Voltaire ; & que -M. T^bè ^Mîgnoc Veft 
pourvu au iOand-ConfeîI contre révéqu^ de 
Troyés , pour faire lever TînterdiâioR' de 
FEglife où fon- oncle a été inhum& 

Mais une nouvelle qui vous fei^ prefqu^aUt 
tant de fenfation que celle de ia mort de 
Voltaire , c*eft celle que J^btl- Jacques Rout 
feau eft mort au château «d^ErmenonviUe, à 
doute lieues d'ici. A neuf heures du matin il 
a été frappé dVipoplexie ; & trois heures aprèsf 
il étoit déjà mort. Depu» long-temps il étoit 
trés-incommodé de la graveHe & d'une réten* 
tion burine. M. le Marquis de Girardih , (eU 
gneur*du lieu «lui avoit donné dépuis queK 
que temps une petite maHbn attenante à (on 
<!hâteati pour calmer les inquiétudes dbnt^olt 
tourmenté ce Philofophe, depuis' le roJ-dii» 
manufcrit qui lui avoit été fait pai* fii femole^ 
ci-devant (a fervante » portée à cette affreufe 
perfidie par une fomtae de mille louis que 
lui a payée ufl certain libraire. Je n'ai pu 
encore mè prodirer même la leâtire des Mé- 
moires de ce cynique Moderne , taiît te Por 
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lice en a furveillé le débit; je fais que des 
perfonnages de confidération y font maltrai- 
tés , & entr'autres Madame la Maréchale de 
Luxembourg , qui pourtant a eu beaucoup 
de bontés pour Tauteur^ il y a quelques an- 
nées, lorfqu'il s'étoit retiré à Montmorency. 

M. de Girardin a fait embaumer le corps 
de Roufleau & l'a fait inhumer dans une pe- 
tite Ifle dite des Peupliers, au milieu d'un 
étang. Le corps a été mis dans une tombe 
décorée & élevée à dix pieds de terre. 

On raconte qu'une de nos Nymphes d'opéra , 
renommée par fes bons mots» a dit à un 
fouper, qu'elle regardoit l'Amérique fepten- 
trionale comme une catîn que la France s'étoit 
chargée d'entretenir , & qui finiroit par fe laijfer 
greluchoner par l'Angleterre, M. Francklin fut 
honoré du caducée de Mercure. C'eft ainfi 
que chacun voit les chofes par le prifme dont 
il fe fert habituellement. 

Les Comédiens Italiens donnent un nouvel 
opéra comique intitulé le jugement de Midas^ 
mufique de Gretry, paroles de M. d'Hele. 
Cette nouveauté a le plus grand fuccès & le 
mérite. 

•• • 

A MM. d^Hele et Gretry. 

Hommage aux deux Auteurs charmans, 
'*• Qui par une heureufe harmonie, 

' Ont uni leurs rares talens, 

^ Et fofit triompher le génie 

^ Du inauvais goût de Tancien temps. 

^ De rexcellent comique , oui , d*Hele i 

O ft 
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Tu vient nous donner le tableau; 
Malgré rarrètjSc le faux zèle 
De plus <run lourd Mldas nouveau « 
Qui fé propofi>xt pour modèle. 
Et toi, Gretry, des pai&oas 
Interprète & chantre £dele» 
Que tu fais bien faiiir les tons 
Dé cette langue univerTelle, . 
Dont tu charmes les nations 
Attentives â tons les fons 
Qu'enfanie ta Lyre inunoneUe t 

De Pans^ le i% Juillet 1778. 

Ne vous ibuvient-il pas, Monfieur» que 
je vous ai prédit que le fameux critique ne 
inanqueroît pas, quelque joiu*, de dire du mal 
du IHipa grand homme ? eh bien , je ne me 
fub trompé que fur le temps , je ne croyois 
pas qu*à peine il auroit les yeux fermés , ce- 
lui qui Tappelloit fon père » fon maître , fon 
ami , &c. placeroit dans le nouveau Mercure , 
une critique trèsamere de la tragédie de Zl^ 
lime. Lifez cette lettre. 

Lettre de M. le Marquis de Filtevieille à M, Pan^^ 
kouke , infiré^dans le Journal de Paris* 

» Tous ceux qui s'intéreflent , Monfieur, à 
la mémoire de Phoomie illufire que la France 
vient de perdre» ont vu avec peine que le 
premier N^. de votre Mercure où fon nom ait 
été prononcé, contint une critique dure & 
amere de Tune de fes tragédies. A Fâge de 
feptsuite ans » Mt de Voltaire s*eft permis de 
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critiquer Corneille & Racine ; cinquante ans 
de gloire & vingt chef-d 'œuvres lui en don- 
noient le droit. Votre rédaâeur eft fans doute 
plus jeune , qu'il jouifle des agrémens de fon 
âge , & que pour juger M. de Voltaire « il 
attende qu'il ait approché à^jél^ire ou de Ma» 
homct. J'aimois M. de Voltaire , je pleure en- 
core fa mort ; s'il a eu des défauts , je les ai 
oubliés y & la douleur de fa perte ne me per- 
met pas de m'apperceVoîr fi fes ouvrages ont 
des imperfeâions. w 

n Votre rédaâeur , Monfieur , n'a pas fans 
doute les mêmes raifons de regretter ce grand 
homme; il n'a pas été reçu avec la même 
bonté (kns le châtes^i de Ferney, il n'y 9 
point paffé des années entières; M. de Vol- 
taire lui eft indifférent , & il ne doit rien -à 
fa mémoire : mais du moins perfonne n'eft 
difpenfé d'être jufte , & votre rédacteur ne 
l'a point été. » 

» Lts défauts de Bajazet ont engagé Voltaire 
vers 1740 , à traiter dans Zulime un fujet à* 
peu-près femblàble ; jamais tentative na été plus 
malheureufe. Cela n'eft point exaâ ; }'ai oui dire 
que le Guftave qu'un jeune homme a voulu 
fubfiituer au Guftave de Piron , avoit été plus 
mal reçu que Zulime ; que Pharamond ^Timo^ 
Uon , avoient eu moins de fuccès que Zulime. 
Il y a donc eu des tentatives plus malheu- 
reufes ?» 

nllya dans le râle de Zulime quelques traits 
de paffion ; mais d^aiileurs la pièce manqué à la 
fois par V intrigue qui eft froide (f embrouillée , & 
par U fflyU qui neft pas celui de Voltaire, n 



9 II y a plus que quelques train de paffiu» 
dans le rôle de ZuUme; le rôle eft toujours 
paf&ondé fans jamais cefler d*étre noble & 
tendre. Si dans remportement de la pai&on , 
Zulime fe porte à des aâions dont elle éprouve 
des remords , jamais il ne lui échappe un mot 
dont eUe ait à rougir. Ce n'eft point une ef* 
clave lâche & cruelle comme Roxaoe» éga- 
lement prête à détrôner fon bienfaiteur « ou 
à faille étrangler fon amant. Die ne calomaîe 
ptSint comme Phèdre, elle n*abufe point, com- 
me Hermione, du pouvoir qu'elle a fur un 
de fes amans pour i!engager à maâacrer Fatt- 
tre au pied des autels. Racine % peint les em« 
portemenç de Tamovor dans des âmes corrom* 
pues ; ne blâmons point M. de Voltaire d'avoir 
voulu l^ peindre dans,uae ame vertueufe. n 

n L'intrigue de Zulime ejl froide & en^rouU- 
Ue. Je prie le rédafteur de vouloir bien m'ex- 
pliquer ce que c'eft qu'une intrigue froide , & 
de me cKre enfuite* comment il peut fe faire 
qu'il trouve l'intrigue de Zulime embrouillée, 
& que je la fuive fans peine , moi qui fuis 
bien loin d'avoir aflez^d'efprit pour juger M. de 
.Voltaire ? Le flyU de Zulime nefl pas, celui dt 
Voltaire. J'avois cru jufqu'ici retrouver dans 
Zulime le ftyle de M* de Voltaire , mais je 
m'en rapporte au rédaâeur lui-même, qu'il 
relife Zulime» & qu'il me .dife il dans le cas 
où il ne fauroit pas que cette pièce fût de 
M. de Voltaire « il ne trouveroit point que 
malgré les incorreâioQS , les négligences que 
l'auteur y a laiflees, le ftyle de Zulime a plus 
de reflemblance avec le Ûyle d^Alaire ou d'A- 
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dèlaïde ; qtf avec, le ftyle de Warrick , par 
exemple .: » 

n Quelle diflanct de Zulime à Raxane & au 
Vifir Acomat l Je ne vois pas trop pourquoi 
le rédafteur voudroit que la Princeffe Zulime 
eût quelque reflemblance avec le Vifir Aco* 
mat. M. de yoltaûrf. a auffi comparera tragé- 
die de: 2^lîme ^ celle de Baja^^u n . 

»: Malfeeureufçjnent Ja pièce par<Mt. avoir 
>y quelque reiTemblance avec Bajazet,.&- pour 
}> comble 4e malheur elle n*a point d'Aco- 
n m^t : mais auifi cet Acomat me paroit Tef- 
if fort de i'efprit humain , je ne vois rien dans 
n, l^ntiqttité; ni^ chez les. modernes qui fpit de 
» ce..c%raâ$re^.j&Ja beaiué de la diâion le 
9f relevé ençor,e .: pa*, uit feul vers dur pu 
s» foiUet^.pas.va mot qui ne (oit le mot pro- 
n pre : jamais de fublime hors d'œuvre.qui 
» cefle alors d'être fublime , jamais de diiferr 
n tation étrangère au fi^et, toutes les con- 
i> venances parfaitement obîeWées; enfin ce 
» rôle me paroit d^autant plus admirable qu'il 
» fe trouve dan$. la feule . tragédie où Ton 
s» pouvoit Vintroduire , & qu*il auroit été dé« 
n placé pat?-tout ailleurs. {Préféfce de Zulime.) n 

Voilà comme un grand cœur fkit penfer ,d*un grand 
homme. 

Volt, D'ifeours fur tEnyie» 

99 Je defire bien fincérement quj^ les. arti- 
cles de votre .rédaâeur méritent quelque jour 
qu'on en dife autant de lui. j» , .' . ' ^ 

- ^, Mais pourquoi Zulime a-t*elle eu peu de 
fuccès ?» • 

O 4 



r Ir rSk as XosTr tB trtÊ'fmhk^ & U m- 
mê;72Ëc àx zx râ*r f: reptomi jtr tom rcmnagt ; 
K VU. a }Ki'"ii et fugeiiitzg ngoarazz , mais 
lofe * k ttu! itoomic ozzi car le éroit de ju- 
T-amtenr 4r Znlioie z^^ fi^êrité ; M. de 
Im-inêiiie ; 2 cfi ficfaenz pon* le ré- 
d^'Dxr Trcmve âe^ nmiTsfes faiibns 
pour randBinncr ZnbBe mrs que M. àt ^'o/- 
ec Bvoit £ biai tb les déliiiis & ks 
u hdmcbicib vvobbs. ^ 

^ 4**f4F «nr trriàk attpn^ àt ^ffiàn une 
Tiic Me Kasjstr attané msmt ÂMÔm k*s pss trèS' 



ItL et Voldi» cfi^S dcsoc fi an-defiMis de 
SxaiK ^ ^e p5Q»«OB ps neorre M«4MMf à 
vCÀQT i jiràsL, ^ Mém à mtè d*M^i«M ^ A/i^ 
^*«Bir ne iteii?^siie jus & iLiinfcBif à oôêc d'An^ 



f 0PWÏ5 or r»aibcàrve 6: de t^afEon , Bru- 

• • * 

b. -- Al.'- •:; C^.j- . Ltimz Col-vu , VOyhe- 
^r .X. ^ 4>.-r. . CiTf ^^bOl^OPII^T» tt ÇTan- 

Oî'u: Al nr rau^tr l fcirr»!en!-J5 pas été avoués 
TIC' Kixzir^T ^ eT. y cir:>n£i3i ces nêgligen- 
ti*î qL'L eu: cornst-f*, n'y cùf-il pss admire 
ri.£ i:>Jit ds tr£:s q/ù eàt vouiu avo:: 

•. M ck V cintre ti czr^'b pof:ri:>n I2 
;.':.if féche^'e PDu: è::e '■.'îic : cart , il .Veft 
piuî a craindre , & iJ eft trop près tic nous 
pour qu'on ne le JDfe pas avec auranr de Icvé- 
n:i cje s'il v.foù encore ; onis je n £: garde 
ôe me plaindre ùj rtdac^eur. Je lai cemande 
le^en^sit povrquc-: iu:, qui parle de Zulime 
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pafte que les comédiens ont joué Bajazet , ne 
parle pas de Tancrede puifqu'ils ont aufli joué 
Tancrede. Il écoit plus naturel , ce me fem* 
ble y de louer Tancrede à propos de Tancre- 
de 9 que de cenfurer Zulime à propos de Ba« 
jazet. Mais j^ le répète > ntayant îamais loué 
M. de Voltaire pendant fa vie , n'ayant point 
fait profeffion d'être fon admirateur & fon 
ami , le rédaâeur ne lui devoit aucun ména- 
gement. U s'eft trompé par une exceffive dé- 
licateiTe de goût , cela eft très-pardonnable , 
auffi n'ai-je garde de le blâmer, je lui fouhaite 
feulement, fi jamais il fait une tragédie, de 
trouver un cinquième aâe qui approche du 
cinquième, aâe de Zulime ; tuais comment , 
vous, Monfieur, que M. de Voltaire aimoit , 
comment M. de la Harpe qui s'honoroit d'é« 
tre fon difciple , avez-vous laiflé pafler eet 
article. Vous avez cru tous deux fans doute 
donner une marque d'impartialité. Il eut mieux 
valu, félon moi, en donner une de refpeâ 
pour le génie. Cette injuAice envers les grands 
hommes, quand on a ceflé d'en efpérer & 
d'en craindre, eft de tous les- pays. Pope, 
que la Dunciade avoit rend^ fi redoutable j Ta 
éprouvé. A peine eut-il fermé les yeux , que_ 
fes admirateiurs remplirent l'Angleterre de cri* 
tiques faites uniquement, difoientrlls , par 
amour de la jufiice , de la vérité &.du bon 
goût. Milord Chefterfield rapports dans fes 
lettres une anecdote affez plaifante à ce fujet. 
Environ cinq femaines après la mort de Pope, 
dit- il. Je rencontrai dans Peters-Street un 
jeune poëte que j'avois vu chez Pope ; il por- 

Os 
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toit un manufcrit fous le bras : qu*avez-votu 
]à , lui dis-)e , — • Milord , c*eft une ciitique 
de quekpies ouvrages de Pope que je vais 
donner dans le London-Magaadne.-— Comment! 
je vous croyois de fes.amis, ne vous ai-je 
pas vu lui baifer la main & Tappeller votre 
père ? -*« Cela eft vrai , Milord , je le voyois 
beaucoup , je le louois encore davantage , 
mais il ne m'a rien ^aifle par fon teftament , 
Se je me paie de non legs en vendant aux 
Xourtnux des remarques critiques fur fes œu* 
vres. — - Vous pofferex poiur un ingrat. •— 
Point du tout. Pope m*à rendu des. fervices à 
la vérité , & même il m*a loué , maïs il a 
laiffé entrevoir qu^il ne me croyoit pas un 
grand poëte : ce font-là de ces injures qu'on 
ne pardonne point & qui difpenfent'de toute 
reconnoiâànce ; d'aiHeurs , Milord, la vérité, 
Ja jtiftice doivent paiTev avant tout. — Cda 
t& vrai au banc du Roi ; daits le Parlement ; 
dans les difcuffions qui intéreffent le bonheur 
dès hommes ; c'eft fans doute alors un devoir 
de dire la vérité. Mais dans le London^Maga*^ 
lintf dans Tart important de ranger des mots 
lur des lignes égales & parallèles.... je crois 
qu'il vaut piieux manquer au devoir d'éclairer 
le genre- humain fur le bon goik , que de ble(^ 
fer ceux de la reconnoiflance & de l'amitié. 
Le poète me quitta , & il y eut un paragraphe 
contre moi dans le premier Journal qu'il im« 
prima contre Pope. » 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

A Parts, ce 9 JttlUet ijiK. 
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Enfin , Monfieur , ce chef-d'œuvre d'élo- 
quence fi vanté par les fophiftes , fi bien 
annoncé par quelques écoliers qui le feront 
toujours , cette fubUme tragédie des Barmi^, 
cides^ )*en ai vu hier la première repréfentation. 

On avoit (f abord* répandu dans le public 
qu'il y avoit une forte cabale contre la pièce* 
On rapportoit même les complots les plus 
formels qu'on difoit avoir vu faire. C*étoit 
"une refiburce que l'amour- propre de l'auteur 
fe ménageoit en cas de chute ou de fucicès^ 
Si la pièce étoit tombée, on eg auroit accufé 
la cabal.e , & le public prévenu n'auroit pas 
manqué de le croire. Si au contraire elle avoit 
réuffi, on auroit dit qu'elle avoit fubjugué les 
ipeâateurs , malgré la cabale. Mais malheu'-i 
f eufement pour î'amour-propre de l'auteur i 
jamais aflemblée n'a été plus tranquille , plus 
filencieufe , plus indulgente même. Cette tra- 
gédie a été écoutée jufqu'au bout avec la plus 
grande attention , & même , fofe le dire, avec 
Ui plus grande patience. Imaginez une intrigue 
très-froide, très-invraifemblable, un dialogue 
lourd & faux, point de caraâere, un fiyle 
fec , lâche & commun , quelques beaux vers , 
mais qui décèlent plutôt le bel efprlt, i'obfer- 
vateur tranquille qui combine des mots , que 
l'homme fenfible & entrainé par l'imputfioit 
du génie; ajoutez à cela une trentaine de vers 
ridicules & autant de bourfouflés , voilà le 
jugement que vous devez porter de la pièce. 
Si vous en voulez connoître le plan, je vais 
vous tranfcrire l'expofé trèsexaâ qu'en donne 
aujourd'hui le Journal it Paris. 

O 6 
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» Tout le monde connoit ThiAoïre des Ca- 
lifes qui fuccéderent à la puiilaoce de Maho- 
met On fait que la Dynaftie des Abaffides 
commença vers Tan 752 , après avoir ufurpé 
l'Empire à la Maifon des Ammiades qui avoit 
donné dix-neuf Califes. Le plus grand , le plus 
célèbre des Abaffides fut Aaron Arachid , qui 
régnoit du temps de Charlemagne. L'Empire 
d'Aaron , dont le fiege étoit à Bagdad , s'éten- 
doit jufqu*en Efpagne d'un côté , & jufqu'auz 
Indes de l'autre. 11 fit cultiver les Sciences , 
-aima les Art%, & ipéme » dit-on » compoÊi 
des vers • comme en compofott 9 à'peu-près 
dans le même temps , Alfred en Angleterre. 
Des Rois Poëtes ne font pas rares dans les 
«temps oft il y a peu de civilifation encore. 
Ce Calife eut un Minifire qui contribua beau- 
coup à la gloire de fon règne» & très-fameux 
iiirtout par fa difgrace ; c'eft Giafar le Bar- 
inécide , né d'une famille de tout temps célè- 
bre dans l'Orient par fa générofné. Peu de 
gens ignorent ces vers d'un Poète Arabe fur 
la difgrace de Giafar. 

IVfoitel» fbtble mortel, à qui le fort profpere 
Fait goûter de fes dons les charmes dangereux ( 
Comiots qneUe eft ûts Rois la faveur pafiagere » 
Contemple Batmécide» 6c tremble d*être heureiuu 

C'efl dans cette difgrace de Giafar & dans 
le caraâere généreux que la tradition attribue 
à la Maifon des Barmécides • que M. de la 
Harpe a puifé le fu}et de fk pièce ; voici àpeu- 
près quel efl le Roman de fa Tragédie. — 
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Dans les temps de fa faveur, Giafar ofa por« 
ter fes vœux jufqu*à la nièce du Calife. L*or'-* 
gueil d'Aaron en fut bleffé. Barmécide étoit 
trop amoureux pour facrifier fes fentimens à 
Torgueil de fon Maître. 

• ••;•••• ; Par un nmtd cUndêfiint 
A la nUcc d'Jaron il unit fon àtfiin. 

A rinftant que le Calife connut ce mariage; 

• •••••••• Du otires homîcidis 

Livrèrent au trépas quarante Barmécides* 

Mais Texécuteur de fes ordres , Saed , qui de-^ 
voit fa fortune à Gia&r ^ voulut lui fauver 
la vie, 

m • • • • l '• Un efcUve à peu prk* de fon dge^ 
AJfc\ femhlable à lui di taille & de vifage^ 

fut immolé à la place de Barmécide j qui s^é* 
chappai par des foutcrrciMs ohfcurs & alla cacher 
fes malheurs dans les déferts de la Syrie. Saed 
fit plus encore , il fauva également la vie i 
un enfant de GiaÊir « qui étoit élevé loin des 
murs de Bagdad. Il le tint long-temps caché 
dans fa maifon & le préfenta dans la fuite au 
Calife comme un de ces enfans , que TArabe 
du défert porte toutes les années en tribut. 
Amoraf&n (c'efl le nom du fils de Giafar) 
fe diflingua bientôt, & par degrés eft parvenu 
i la place que Barmécide avoit remplie avec 
tant.d*éclat. Il y montre les mêmes talens, 
les mêmes vertus } mais Saed ne lui a pas fait 
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connokre encore le fecret de fa naiflknce. Ce 
* jeune Vifir aime Sémlre, jeune Princefle éle- 
vée dans la Cour d*Aardn , feul rede de la 
Maifon de Ammiades. Il a ofé la demander au 
Calife; mais Aaron qui. craint qu'elle ne porte 
fes prérentions en doc à Ton époux , défend 
au Vifir d'y penfer. Ce defpote fi jaloux de 
fon pouvoir & fi cruel pour le venger , n*eft 
pourtant pas un homme fans humanité. Depuis 
"vingt ans il pleure la mort de Barmécide; il 
lui a fait élever un monument parmi les tom- 
beaux de fes ancêtres, &* if dit lui-même 

Py difitnis ttuê Us jour* & e^tfl pour y plturer» 

Tels font les faits antérieurs au moment oîi 
la pièce commence. Saed révèle enfin à Amo« 
raflan le fecret de fa naiffance , & lui remet 
une lettre écrite par fon père mourant dans 
les défem de la Syrie. Cette lettre finit par 
ces mots : 

Mais il m€ njh un fis i U rengera fin ptru 

Saed apprend dans la même fcene au Vifir; 
que tout eA déjà prêt pour cette vengeance; 
qu'il a formé, avec Sémire , une conjuration 
contre le pouvoic & la vie du Calife. La Prin* 
cefle arrive elle-même , & développe encore 
mieux à fon amant fes projets , fes moyens 
& fes efpérances. Elle lui oSr^ fa main & fes 
droits à l'Empire. La voix de la nature & 
celle de l'amour engagent le jeune Vifir dans 
cette conjuration -y il en .devient le chef. Au 
moment même qu'elle eft porête d^éclater» zv^ 
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rive à Bagdad un vieillard qui demande un 
entretien (ecret à AmorafTan. Ce vieillard c'eft 
Barmécide» que personne ne reconnoîc dans 
ces lieux remplis jadis de fa gloire & de fa 
puiflance. — Sémire avoit écrit une lettre au 
Soudan de Damas^ui de voit foutenir la con« 
juration. L'elclave chargé de cette lettre, prêt 

. à mourir dans les délens de la Syrie , cherche 
un afyle dans La demeure de Barmécide , & 
preffé de fes remords au moment de perdre 
la vie, révèle à ce vieillard, qu'il ne connoit 

' point , le danger qui menace celle d*Aaron. 
Barmécide , qui jufqu'alors n'a refpiré que la 

^ vengeance, conçoit dans ce moment le géné- 
reux deffein de iauver la vie au meurtrier de 

^ fa famille. C'eft-là ce qui l'amené à Bagdad. 
Ne pouvant pénétrer d'abord jufqu'au Calife 
même» il vient tout dévoiler au y'ifir^&L ce 
Vifir eft le chef de la conjuration , & la con- 
juration eft formée en partie pour venger la 
mort de celui même qui vient la dévoiler. 
Amoraflan veut immoler d'abord ce vieillard 
i fa fureté & à celle de Tes defleins ; mais 
auprès du trône même d'un defpote , il n*a 
point appris à verfer le fang de l'innocence; 
on fentimént confus, d'ailleurs lui parle en fa- 
veur de ce vieillard. Il fe contente de le &ire 
veiller & de le fiiire remettre entre les mains 
de Saed , au nom duquel Barmécide a paru 
s'attendrir. Saed , qui reconnoit l'ami qu'il a 
voulu venger, veut faire abandonner à Bar- 
mécide le deflein qui l'a conduit auprès du 
0|li£e ; mais le vieillard eft inébranlable dans 
ùi gfaiéipfité. U va fauver Aaron , iûr d'ob- 



tenir enfuîte d*Aaron la grâce de fon fib. Le 
Calife eft déjà averti que l'on confpire contre 
lui , lorfque Barmécide veut forcer fon fils à 
renoncer à des defieins déjà dévoilés à demi , 
& qu*ii va faire conncHtre entièrement. Cette 
fcene eft celle qu'on peut^ppeller» dans les 
ouvrages de ce genre , U crifi tragique. Amo« 
raflan défend fon projet & Barmécide fa gé« 
fiérofité. L'un & l'autre reftent dans leurs fen- 
timens; le fils vole à«la tête des conjurés, 
& le père court aux pieds du Calife. Dans 
un combat qui fe donne dans TintervaUe du 
quatrième au cinquième aâe, Amoraflan tue 
Amenor » le fils d'Aaron , qui étoit à la tête 
des troupes de fon père. Le Calife, par fa 
préfence» arrache la viâoire aux conjurés prêts 
à triompher. Amoraflan & fes complices , qur 
ont échappé à la mort , font chargés de fers. 
Aaron , fi terrible dans fes vengeances , ne 
fonge plus qu'à faire couler le fang du Vifir 
fur le tombeau de fon fils; mais le vieilbrd, 
qui lui a confervé l'Empire , lui demande un 
entretien. Aaron , qui veut le récompenfer 
avec magnificence , refufe de le voir dans ce 
moment; mais Barmécide force les gardes au 
moment où Ton conduit Amoraflan aux pieds 
du Calife furieux. Aaron reconnoit le Mîtti& 
tre qu'il croyoit avoir immolé depuis vingt 
ans à ion orgueil, apprend qu'Amoraflàn â 
fils de Barmécide , & ne peut refiifer la grâce 
du meurtrier de fon fils au père généreux de 
ce meurtrier. Tels font à-peuprès tous les 
faits qui compofent l'aâion de cette Tragédie. 
Le Papa gnLnd:hoAme n*aYoit-il pas très; 
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bien jugé , en difant comme je vous Fai rap* 
porté dans le temps , que cette pièce étoit un 
Roman invraifemblable où il y avoit quelques 
beaux vers déplacés. Croiriez-vous que loin 
de fe rendre à un avis auffi fage « le fameux 
critique dit à- quelqu'un : Oh t mon Dieu ^ 
tomme le vieillard haijje ! comme il radote l çoh^ 
ceyez*yous une vanité fi ridicule i 

De Paris ^ le i6 Juillet 1778. 

M. de la Harpe a fait cette réponfe à la 
lettre de M. le Marquis de VHlevieiÙie. 

n L'indignation que m^nfpire la lettre fignée 
le Marquis Villevielle ^ le'cboix des circonfbn- 
ces où elle a été écrite , les imputations qu'ellei 
contient , ne me laiflent point aflez de liberté 
d'efprlt pour y faire une réponfe convenable. 
Tout ce que je puis dire pour ceux fur qui 
cette étrange diatribe auroit pu faire quelque 
împreffion 7 c'eft que TAuteur de Zaïre & de la 
Hennàde , mort à quatre-vingt-quatre ans , après 
tant de chef-d'œuvres & tant de gloire » eâ: 
pour ittoi ce qu'il doit être déjà pour tous 
les amateurs des lettres , un dai&quej un an- 
cien; que l'ai parlé de Zulime comme i'aurois 
parié iOthon , c'eft-à-dire , fans croire nuire 
en rien ni à Corneille» ni à Voltaire ;^ que 
dan$ ce même article que l'on interprète avec 
4uie malignité (i réfléchie » il eft appelle un 
Maître de VArty ce qu'on a eu l'attention de 
■fiipprimer; que fi l'on pouvoit me fuppofer 
llntJèntion de me contre^re fur le grand hom- 
me qui a été quinze ans l'objet de mon hom- 
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mage ; il £nidroif me oroire » non-feulement 
lâche y nuis ftttpide. A l'égard t]e$ motifs qa*on 
me prêter... je in*arréte; ce ïïCcA ici m le 
temps , ni le lieu de répondre ; & j'abandonne 
ma caufe aux réflexions des honnêtes gens » eo 
attendant que )e puîfie la défendre. » 

rat rhooaèuT d*ètre >. &G. de la Harpes 

SiCûndc Lettn fiu Repliée, it M. U Marquis 

de'riUcvuUU. 

1 

Mcssixvits; 

« Jx nefais à ^ui en vent M. de la Hatpe^ 
je ne l'ai point accufé d'être l'auteur de l'arv 
ticte du Mercure» en y^în même j'en avouer 
rott-il l'auteur * |.e ne k cfscûrrâ point ; M. do 
Voltaire a été fon bienfaiteur & fon ami» 
donc la première page où il a parlé de lui 
après Êi mort n'a p<^nt été une critique. Ce 
laifpnxtement me parok une démonftration fi 
i:onvatacante , que je verrois ki fignature de 
AL de la Harpe au bas de l'article du Afrrcxrr<, 
que je ne l'en creiroi» point coupable. M. de 
Chabanott a fait une Elé^e touchante fur la 
mort de ML de Voltaire » M. de Marmontel a 
profité d'un article du hkrcurt où il rendoit 
compte du Rciëme de M. TAbbé Serre» pour 
y inférer un -témoignage de fa reconnoiffance 
& de fon admiration pour le maître qu'il a 
mérité d'avoir pour ami ; U eft impoffible que 
M. de la Harpe » difciple comme eux de M* de 
Vokaire » ait cru qu'une critique de Zidmt fût 
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tout le tribut qu'il de.voit à la mémoire de c6 
grand homme. M. de h Harpe dit qu'il a loue 
M. de Voltaire pendant quinze ans ; mais pen- 
dant ces quinze ans M. de Vohaire étoit vi*» 
vant, & on ne blâme le Rédaâeur que de 
l'avoir attaqué après fa .mort. M* delà Harp« 
dit que le Rédaâeur a donné à M. de Voltaire 
le titre de Maître de l'Art^ îe partagç la re«* 
connoiflance que doit avoir l'ombre de M. da 
Voltaire pour cette bonté du Rédaâeur. M. de 
la Harpe ajoute que pour avoir manqué à la 
mémoire de M. de Voltaire il faudroit qu'il 
iiLt lâche & ftupide. Je n'ai eu garde dç m'ex* 
primer avec cette énergie. M. de la Harpe 
parle de& motifs quQ js. tbai ai prêtés , )e ne lui 
au pu prêter aucun motif, pui£pie je iie le 
foupçonnoîs pas d'être l-auteur de l*acttcle dâ 
Mercure. Il prend pour lui une anecdote aa-i 
gloife; M. de la Harpe croit fans doute qu'il 
t& impoffible que jamais un Poëre Anglois ait 
manqué à ce qu'il devoit à la mémoire de foa 
bienfaiteur : je le félicite d'avoir de cette brav«ii 
Nation une opinion fi'avantageufe. i> 

n NL dâ la Harpe parle des circonflances où 
ma lettre a été publiée; je le prie de réâé« , 
chir un moment fur les circonflances où l'arti- 
cle du Mercure a paru ; j'ignorois d'ailleurs dan» 
quelles circonflances fe trouvoit le Rédaâeur du 
Mercure. Je prends la liberté de conieillei:,au3f 
JournaliiEles de croire un peu moins , que l'uizio^ 
vers s'occupe des circonflances où ils fe 0:ou* 
vent. M. de la Harpe prétend qu'il regarde 
M. de Voltaire comme un ancien. 11 efl heu- 
reux pour lui qu'un mois après Iîêi mort de foa 
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bieafaltettr^ de (on amî , ce bienfaiteur , «et 
ami ne foit plus pour lui qu'un homme mort 
il y a deux fiecles ; cette manière de fentir 
eft malheureuiement très*comniune ; mais il y 
a un courage peu commun à Tavouer fi pu- 
bliqtiemenr. ^rfque M. de la Harpe en aura 
it temps j & fur-tout lorfqu'il aura plus d€ Ubené 
d*efpnt y il répondra plus longuement à ms Leure; il 
en eft le msître : Jbn ame pourra même fi fouUvtr 
de touu fa hauuur » comme il Fa dit fi ëlégam* 
ment dans un ancien Mercure. Je ne lut répon* 
drai point. Je ne fais point répondre à un hom- 
me qui annonce au Public qu'il regarde comme 
des anciens fes amis morts depuis un mois ; 
je perfifte à ne pas croire que M. de la Harpe, 
foit l'auteur de Parade inféré dans le Mercure^ 
il n'a pu le prendre fiir fon. con^te que dans 
un moment où- il n'avoir pas la liberté d'efprU 
néceflaire. J'ai vengé mon ami , mon maure ; 
je fuis content , & je n'aurai jamais rien à 
dire à M. de la Harpe.» 

Taî l'honneur d'être j». 

Ce 11 Juillet 1778. 

On avolt dit que le fameux Linguet étoît 
renfermé à la Baftille ou au château de Pierre« 
en-cife, mais dans le même moment qu'on dé- 
bitoit cela , il étoit en cette capitale , & s'y 
eft même montré à ramphithéâtre de l'opéra 
où il a été fort accueilli. On prétend que de- 
puis lors , après av<»r eu un long entretien 
avec M. le Comte de Vergennes , il eft parti 
pour Laufanne ou pour Bruxelles. On eft fort 
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inquiet sUI reprendra fes Annales ou non. Ce 
fexoic une vraie perte , car il n*y a point 
eu encore de feuille périodique qui ait été 
auâi recherchée en France & dans les pays 
étrangers. 

. Pai beau parcourir nos livres nouveaux; 
î*ai bien de la peine à en trouver qui vaille 
la peine que je vous en rende compte. Je vous 
parlerai pourtant d'un Poème, intitulé la 6v{« 
manade ou VEtabliJftment de VInqiùfition » en 
douze chants. Je ferois fort embarraiTé de vous 
indiquer le plan de cet ouvrage. Ceft un amas 
nionftrueux de defcriptions vagues & fans but; 
en vers bourfouflés ou ridicules. Je ne vous 
citerai que les vers fuivans; ils vous fuffi* 
ront pour juger le ftyle ; c'eft la peinture du 
temps. 

Temm un (ablier & creuiasii des allons. 
Sous la pourpre des Rois coume fous des hailloos; 
Parmi d*af&euz débris « poufliant, réduiu en cendres 
Les fcepcres des Cyrus , les noms des Alezaodres » 
Branlant û longue faulx» & fourd dans Tes rigueurs 
Le refirogné vieillard rouloit ît% pas vainqueurs» 

Avez* vous jamais rien lû de plus amphigou- 
rique } voulez- vous voir un échantillon encore 
plus ridicule ? il s'agit de TEtemel. 

Cette puiflante main » fource des vrais tréfors i 
Qui du vafte univers monta tous les refibrts 

Enrichit le matin des perles qu'il difiile. 
Orgénifû Us fitvs% lu fowmt éPuu fifiilê% 
D$ê élu dm léfhir kurJU m énntêU. 
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Je ne poufferai pas plus loin ces citations 
poétiques t mais îe vous rapporterai quelques 
fiotes hiftoriques.qui m^ont paru curieufes; je 
tranfcris fidèlement la profe de Tauceur. 

If En paflànt i Tortofe , j'appris l'anecdote 
que voici. Lors des guerres pour la fucceffion 
d'Efpagne » M. de Vendôme iéjouma quelque 
temps dans cette ville dont Pinquifiteur lorgna 
la femme de fon intendant. Le diable tenta le 
moine , qui voyant que la Dame en valoit la 
peine » fentit que Satan avoit ratfon & crut 
bonnemtnt que ce feroir fon fait Dans cette 
perfuafion , il va lui décocher une vifite » & 
«omme les Efpagnols vont droit en befogne , 
fans lambiner 9 fans tourner autour du pot, il 
fe met en devoir d*y tremper fon pain. La Dame 
ftupéfaite Se prife au bond, n*a juûement que 
le temps de fe ravifer : eUe fe fcandalife de 
ces façons & demande un moment de répit 
pour réfléchir : car en vérité c'eft pouffer les 
chofes trop bnifquement. Quoi , fans prélimi- 
naire ? fans filer un inftant l'amour. . . . Durant 
ces pourparlers & ces mercuriales, voilà le 
mari qui furvient. U remarque la rougeur de 
fa femme , veut en favoir la caufe , & le moine 
s'étant évadé , fa moitié lui révèle tout. Dès 
lors il projette de s'en venger. Il reviendra , 
difoit-il en lui-même, & iûrement il me la 
paiera, n 

n De fiiit , le moine qui grilloit dans fa peau ; 
revient le lendemain, vous rencontre la belle 
feule & fe preffe d'en profiter. Cétoit un gail- 
lard expéditif ; par malheur, au plus beau du 
jeu , voilà mon intendant qui paroit, armé • 
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d'un billot. Entrer , tomber fur le moine , & 
vous le roiTer à plaifir, c'eft tout un; il s'ap* 
plaudit : mais fon triomphe ne fera pas long.' 
Des gens qui tiennent la main à l'inquifiteur 
vousl^ mènent un )pur promener dans k cloî- 
tre des Jacobins. Il eft faifi , traîné dans un 
cachot , flagellé d'importance & menacé d*y 
périr. La femme n'ayant pu le déterrer nulle 
part , va conter au Prince la fcene du moine 
te lui déclare fes foupçons. Â l'infiant il dé* 
pêche un de fes gôns au ftipérieur pour ré«^ 
clamer fon intendant. Le fupérïeur fait beàii^ 
coup rétbnné 9 prôtéfte quil ne tient per fonné 
& qu'il n'auroit garde de fe porter à un pareil 
attentat. M. de Vendôme n'eft pas dupe & 
n'en fiafit pas à deux fois. Dès la pointe du 
îour , il vous fait inveftir le couvent , drefler 
une potence devant là, porte >• & fommér de« 
ireChef le Supérieur. On tul répond des althi» 
forains, Âloràil vous fait fortir les moines, 
& les fait peildre un par un. Quand on en vit 
huit à dix d'étranglés , les autres j effrayés 
d*une pareille déconfiture « fe jettent aux pieds 
du Général , & vont lui quérir fon Intendant, 
On dit qu'en le voyant tout défait & meur^- 
tri i ce Prince fut iaifi du plus violent cour* 
roux. Peu s'en fallut qu'il ne fit rdfer leur 
couveift , :& fupplicier tous ces ' coqUins-là ; 
c'eft aiafi qu'il les hommoit. n \ 

• Je ne puis mé difpenfer de vous rappofter 
encore l'extrait d'une le^re écrite par Maria 
Spoletti à Michel Baudran « dont l'auteur du 
poëme dit avoir vu foriginal chez un -nôbl^ 
Floreniitt, Elle eft de 167^1. , . . 
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ideiit. Ta tendre Maria vivra dans ton fouvC' 
nir : mais hélas ! voilà mon défe^îpolr. Oui, ton 
adiOUr dont f étoîs fi jaloufe , ton amour dé" 
chirera mon cœur. Puiffes-tu' m'oublier l Je 
dois t'adorer ; mais toi , cher Baudran , tu 
dois me haïr. Je n'ofe phis fappeller mon 
époux. Je frémis de te parler : mais c*eft pour 
là dernière fois. Ecoute , & ne t*empo)'te pas. 
I^avois plu malheureufement à Flnquifiteur. II 
efluya mes dédains , & Tinfame s*en vengea 
(ur toi. Le bûcher t*attendoit;... on mit ton 
fâlut au prix de mon honneur.... Pardonne 
ces détails. La honte me couvre le vifage.... 
Je balançai.... Peu rougis.... mais enfin mon 
amour & mon devoir ont triomphé. Tu dois 
Iti'abhorrer pour un facrifice dont je m'applau- 
dis. Quoi qu'il en foit , n'expofe plus des jours 
rachetés fi chèrement. Pour moi, le monde 
ne me verra plus , & mon féjour n'y fera pas 
long: Fuis foudain » fuis ; mais en fuyant , 
plains une perfonne qui ne s'attira ta iaaine 
qu'en te donnant la plu6 forte preuve de foa 
amour, n 

L'auteur raconte plufieurs autres anecdo* 
tes» & le mal fingulier qu'il dit en générât 
des moines me feroit croire qu'il eft lui-même 
un moine défroqué. 

Voici quelques circonftanc^s de la mort du 
vraiment célèbre J. J. RouiTeau. Il avoit re-> 
commandé inftamment qu'on le fit ouvrir après 
fil mort, de crainte d'être enterré vivant. Sa 
femme étoit auffi à Armenonville; elle pleu- 
roit- amèrement à côté de fon mari mourant.' 
11 fit ouvrir les fenêtres de fa chambre , & 
Tomt VI. P 



(3î8 > 

dit à fa femme : cofifoU['Vou9 ^ vous v^yt^ €êMH 
kUn ce ciel eji ptir & fcreîn ; €h Uen : j'y van ^ 
& en même temps il egrpire. Depuis peu* 
Monfieur , voilà pour la France « pour Tëu* 
rope, deux pertes irréparables, Vcrftaire & 
Rouffeau, & quoiqu^à la honte de la littéra* 
ture ces deux grands hommes B*aiént pas èxè> 
amis , il femble que la mort doit les mettre' 
pour le talent au même niveau. Rouîreau étoît. 
plus éloquent > & malgré les calomnies de fes^ 
ennemis , fa probité étoit inconteftable. 11 eft 
diificiie .de peindre la vertu avec taat de fen* 
ilbilité fans en éprouver tous les charmes» 
Voltaire avoit beaucoup plus d'efprit : mais 
il étoit îaloux , vindicatif, & fon ame n*étoit 
pas aui& belle. La guerre de Genève fera un* 
tache éternelle à fa mémoire. Voltàjre au fond 
du cœur n'en (entoit pas moins tout ce que 
valoit riomiOTtel auteur d'Emile. Un îour un 
homme de fa connoiiTance lui parloit de lui» 
Ah l U houmau , dit Voltaire , s'il avoit vouim 
que nous nous entendiffions , nous entrions fait une 
révolution dans la manière de f enfer j & le pukliç 
ny auroit pas perdtu N'ét(»t-ce pas convenir 
qu*il lui manquott ce que poffédoit éannem-^ 
ment Tauteur du Contrat focial? 

ÉPITAPHE DE J. J. ROUSSEAU, 

Par M VAbhé de Lattnay. 

J&in Jacquet vent comme il s*ea eft allé , 
Pauvre Cynique & grand cerveaa brûlé. 
Para4oxifte (ans créance'. 
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Vùite i ii^turt} i otttfiUr yéhèmffDit^ 

Aux ^rt» il & beaufietip 4^ bUm » 
En 4it du «al , ii*<ea tira rlea, 

jf . ■ , . jytVèffàUlù , -/î^ 1-7 /«///« T778. 

ViKGT- QUATRE heures après l'arrivée d'un 

cauDçr.ée.Çerlm^^^-l»?!^ £^ part de la 
né<îémté ôû fé Vouvoit le* Roî de Piruffe de 
4éc|«rer la guerre à la Maifoà Ii»^rial&' & 
Royale 9 il eo.eft arrivé un de Vienne, & lé 
fefi demain urt fécond chargé de dépêches refai<' 
ti^es i c^ .terrible événement Comme on s'é« 
tptf- <00!dormi ici iur tes afiaîres. d'Allemagne» 
éepuis.^^les négooîalions d'abord înterroin^ 
pAtesi i^piefxt été rqxîifes:» vous! n'aurez pas 
de peine à imaginer la vive fenfatioaique cette 
nouvelle -a caufée. La Rjeme a verfé des hr- 
mes qui ont touché ion époux & tous ceux 
qui iés approchent. Il doit fe tenir demain un 
canfeil extraordinaire fur cet objet important. 
Les intrigues du Miniflere Britannique 
avoient ralenji les -projets d'aggreffion du 
Kol Catholique, mais ce Monarque a été ra- 
mené aies vrais intérêts, & un tourier de 
Madrid c[iti a pafie ici, eft allé porter l'ordre 
au Comte d'Almodovar de quitter Londres fur 
lechantp. • 

. i< . Tonnant ,-. vaiffeau jque. asonte' le Comte 
dHiiiW^.u:Çiium ie phisj grand danger , .^ cet 

P 2 
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accident a été une de$ cent icntit caufe qui ont 
rétardé la navigation ée l*efeadre. Un Toldat 
nommé LoUota s*eft apperçu fort^ fmguliére- 
ment d'une voie d'eau^fouft ce'vaifleau, qui 
Tauroit fait engldôtir fans qu'on s*^n doutâr. 
Il a plongé effet habilement éi aflez heureu- 
fement pour boucher parfaitement le trou. 
M. d'Eftaing lui a donné cinquai)te louis de 
gratification . &: iix . cent livre» de penfion 
viagère. 

. « • • • * 

De FcrfaUks^ It il Juillet 1778: 

Là pùblicatâon de la lettre du Roi au grand 
Amiral , portant ordre de délivrer des lettres 
de marque & de repréfailles , a levé tous let 
doutes Âtr la guerre qui s^^iiume. Les PstH'^ 
ttttts toujours ^ fironcfeurs prétendent qa'on a 
trop tardé & que notre humeur pacifique coûte 
au commerce > des navires que l'on. auA)lt pic 
conferver. 

• On 'fe dit à Toreille qu'il fe trame en Ir« 
lande une rébellion générale » & que ce peu-< 
pie cherche aufli à fecouer le joug de l'An- 
gleterre. 

De Paris, le %^ JuiîUi 1778; 

•' « 

J'AI oublié^ Monfietr, de vous foire part 
d*une faiUie un peu bruTque de feu M* de Vol-* 
taire. Je vous la cite parce qu^elie fettà met- 
tre à leur place ces hommes de qualité afles 
fots pbuif être jaloux des gens -de lettres,' & 
pour Xe croire en é|at d^ kor donner des le- 
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ÇOiiS. A une des répétitions A'irtkc , M. de 
Voitaire mécontent des Comédiens, fe tour- 
menioit beaucoup pour leur donner le fens 
de quelques morceaux ; un Duc fe trouvoie 
U, je ne fais trop Jequel,U y en a tant! Il 
ofa dire à l'auteur de la pièce qu'il avoit torO 
de s'enflammer , qu'il lui paroiffoit que les 
Comédiens rendoîent fort bien. fes. vers, CeU 
peut iire fçrc tort pow' ua Duc , dit. Voltaire, 
rnniipour mai, eelu ne •vaut riea. 
, _I?e la mufiqut en, ItaCu , par le. Priace de Be^ 
hfthky,..dci:inftimdt Bologne, 6-c. tel eA le 
titre d'une petite brochure que les circonf- 
tances rendent très-curieufe. Le fens féal de 
l'épigraphe fuivante tirée du Prince Cante- 
mir ; '■{tUt. .s'élève au-diffiii des autres , comm^ 
tiii lys tclalenC sîèleve au-dejfas du fimpie ga^en j 
(f,,pliss accomplie f elle ferait peiu-étre moins belUy 
Yousiiodique alTez l'efprlt dans lequel eft com~ 
poféc cette. brochure. Vous y voyez claire- 
ment que c'eft pour y donner la prééminence 
à la mufique Italienne fur toutes les mufij 
ques de l'Europe , & pour voas dire tout bas 
ce que j'en penfCi.je fuis un peu de l'avig'. 
Au Prince. Quoi qu'il en foit , cette brochure) 
préfente des traits qui méritent d'ètte recueil- 
lis. L'auteur commence par faire voir le pouv 
voir de la mufique en général, a 11 faut avoir ^! 
w dit-il , un goût acquis pour fe connoîire en- 
M archiicfturo. Il f.mt être heoreufement or-, 
«_ganifé & avoir de l'imagination pour ap- 
». prècier la poéfie ; il faut être accoutumé 
» à.oblerverphilofophiquementla iiatiirepout;i 
i|< JtMteK'tu^ JHgeitKOE ifqtn fur lafculpture &' 
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• fur ia.petniure Rimais paar ch <firi?ire|aiia la 
sr «BÔlodiQ^ die èok intéteftr toute konttei 
9 qui peuvent > Toint , & ïotk dirm ^e jfmtt la 
9 goûter, il toBit de n*étre-pes incMrt,»P$iraii 
ks exeaiples que Faiitevr rapporte du po«voi# 
de 1^ oraCque diea les anckos , le» phie re<« 
■lar^uiblcs ibitt fexpérienpe que le muficieii 
Tiiùoihèe sv6it faite far le MOpéramear 6ii 
Vmx . «L' Aleimdre ^ par . le mede 'if^» / 4( 
lorfqu^Agamenuieti panit^ pour .b gONsne ém 
Tro)fté ^ ce Roi 4^s. Gceis biEflk tnr« dwilâen 
auprès ;de Clyfeemheftré pour * lui 'rapfMlfn^ 
iàns jcefle. par (ts accbrdi le »(peft qu*eUtf 
devoèt à fi» fexe y i :elle> Adflie & à ib» épottx^ 
L*artiAé .remplie fi bieo les vueD du Mcp^-^ 
^ue» qu*Qa préMad qn'Egîfte ne lenoic ])aiiflûi 
YCAit à bout vde<âduire eetiâ Pnttcefle'its^l 
g*airait tué le nwfiçlea & bn(t £r .^re. JMitcâ 
les cjLeiaptes.plufr atodevaes » tûi dUlpigiiematr 

aoecdote eoacernam/Ëtîck lUv^Roi-^deiDaH 
acmarck. La vekî. Un joueur de* àvrpefo 
. 'vantoit» fous k' règne de ce Prince-^ dTeaçi** 
ter dans fits auditeurs toutes ic^. paffloas qull 
YOuloity&ai^iBe d^aliéaèr & derappeUer al« 
ternadreineDt leur raifod » à-pei»*pr^>côaima 
les Pbyficîea^ de no&.pmp teent Ccirendeàf ^ 
à leur Yolaatè , la: vie à va- eoinai dank la* 
macbiae pileuinatique. Les iU» font cu^eusir 
quelquefois » Erick le Ait. Il voulut mteie 
partager avec ûl Cour le fpeâade dfun piié«> 
noasene au& étrangeb Mais |oignant la pré* 
fompticm i la cunofité , Erick te ferdmic 

2 te cette mufique ioqsèriénfe n'agîtôit que' 
it les ans de fes fu)âts,.&-fpç peur toi; il 
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«n jouiroit tranquillement. It muificien entre 
avec fa hari>e , & comme il en connoit tous 
les effets, il croit devoir prendre les précau- 
tions les plus fages. Il fait placer des hom- 
mes hors de portée de l'entendre , afin de 
venir à temps calmer le défordre qu*il étoît 
(ûr d*exciter. Tout étant difpofé , & fes au- 
diteurs placés en cercle autour de hii » il com- 
mence par un mode qui les pénètre de mé- 
lancolie ; ii ks iatt pafler enfulte par degrés 
à une joïe exceffive & tout d%n coup à la 
fureur , la rage » & Sa Majefté n*en eft pas 
plus exempte que les autres. Vous euffiez vu 
les gens âpoftés, courir fur les furieux & les 
lier tous : mais comment ofer trop ferrer les 
mains d*un Roi , quand même il feroit ma- 
niaque : Erick bn{e bientôt fes liens , court 
en furibond, fe faifit d'une épée, qu'on avoit 
oublié d'écarter &! tue quatre hommes avant 
de recouvrer fes fèns. 

L'hiftoire du fameux violon de Naples 
nommé Stradelia, n'eA pas moins extraordi- 
naire. Une jeune Demoifelle de Venife, auiR 
fenfible que jolie , à la veille d'époufer le fils 
d'un Sénateur qu'elle ne haïifoit pas , & voilà 
tout , entendit par hafard Stradella jouer de 
fon mélodieux Inftrument. Elle en f^ péné- 
trée jufqu'au fond de Famé : elle l'avoua au 
muficien. Dire que l'amour fe gliffa dans leurs 
cœurs , c'eft chofe qu'on devine. Dans leur 
enchantement 9 les deux amans s'enfuirent à 
Rome la nuit même. Le futur de la Demoi- 
felle rapprend , il court après eux , dans le 
deflein d'aflaffiner foA ravifleur. Arrivé (ans 

P4 



( 344 ) 

accident , il fe rend d'^ibord dans une ^U£b 
pour remercier le Ciel , car il étoit dévot 
Le hafard voulut qu'il y iavoit muOque dans 
cette églifei un violon délicieux y tenpit tout 
Je monde dans le ravifil^mem. Le 61s du fé- 
iiateur écoute » fon cœur eft charmé , fa ja- 
loufe fureur fufpendue ; & la fimphonie n'eft 
pas plutôt finie qu*il fend la prefle , monte 
précipitamment à Torcheftre & embraiTe avec 
tranfpoît le joueur de viojon , en criant 
bravo ^ bravtfimo. Quel fut fon étonaement, 
iorfqu*il vit qu'il ferroit entre fes bras celui 
qui lui avoit enlevé fa maitrefle* Il tombe 
immobile d'étonnement , fa fureur veut fe ré- 
veiller. Mais le plaifir reprenant bientôt le 
^deflus^ il lui dit en extafe lah^ mon ami » je 
vous pardonne y jt vois hien qm vous iits fait 
four entraîner tous Us cours» , 

Comme il y a trois ou quatre recoonoif* 
fances dansjes Barmécides, qu\font toutes maa- 
quées , des plaifaps ont dit que Fauteur n'a- 
voit pas le talent de la reconnoiffance. On a 
retourné cette plaifanterie dans Tépigramme 
fuivante : 

Sans raifon le fans bieofôsnce » 
La Harpe, dites-vous » flétrie foo bienlaîtetiri 
C'eû une erreur, Nonunezroous un Aiucur 

Plus fécond eo recoanoiflance* 

Le troifieme volume des Annales poétifuea 
eft précédé d'im difcours fur l'origine de no* 
trc théâtre. Ce morceau eft plein de recher- 
ches très-curieufes & très-Iabçri^ufes : mw 
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fi vous vottldE.4^e ije vous 4ife francfaéitttiit 
ce que fen peqfe^» il importe peu de' faveur 
fi les comitieticemens de notre thjéâtre font 
un peu plus ou moins barbares^ & cette eu- 
rlofité ne vaut pas en vérité la peine que fe 
font donnée les auteurs. Voici pourtant i une 
anecdote tirée de cedifcours» laquelle -fert à 
faire chérir encore davantage la mémoire de 
Louis; iXlï. i Loin dé réprimer la liberté des 
comédiens , ce bon Roi leur permît la iatyre^l 
y Le bon Roi Louis XII ie plaignant que 
de fon temps , perfonne ne lui vouloit dire la 
vérité,, ce qui étoit caufe qu'il ne pouvoit 
favoir comment fon Royaume étoit gouverné , 
& pour que la vérité pût parvenir jufqu*à lui, 
il permit les théâtres libres , & voulut que 
frtr-iceux fon j^ouâdr Ijbremçnt les abus qui ft 
commettoient tant en fa Cour qu'en fon Royau- 
me : penfa^nt paf-là , appren<h'e & favoir beau- 
coup de chofes , lefquelles autrement il lui 
étoit impoflible" d'entendre. » 
: Ces inémes comédiens abuferent fi bieit de 
Ir - peràiiâibn ou connurent û bien 'la clé^ 
mence. de' Louis XII, ^% oferent le tax^r 
d'avarice «n 'fa^préfence & en {Aeîn théâtre. 
Le poëce ie plus.diâiagué de ce temps , c'eft' 
Melin de St. Gelais. Je ne puis réfiûer <au- 
plaifir de vous tranfcrire une de fes pièces 
^ue plufieurs beaux efprits de notre fiede vpu« 
droient avoir faites* * 






■' " •«T\- A .'• ., ' 



• Xn cliarlatan'. djifoit^; ea pkas oiafthé ,' 

'. Q^i'ilnvo^it^eroit lo di^blf 4 tout; le monde; 

'-^i.tfy Wî;attl.#.tW« fctrUéXniçèché » i..,i..^ul 

* P J . 



( 3^ ) 
Qn^il MÊ ccmnii pow voie V^pt ittfflMde; 
hon UM bourfe aâes large ,& pioibade:, . 
It leur dcploÎQ & leur 4ic : gens de bien « 
OuTrex voi yeux -, vojex , y c-i4l rien ? 
Non, dit quelqu'un des plus pre^ regard ins. 
Eh ! c'cft , dit-îl f le diible • oye»*vous bien t 
Qu*ouv«r £i boutfev U ne vpi| rien ded<ie*« 

« 

Ces quatre vert ont été troovés Air te: 
Pfeauderde Madame de Nemourfi.. 

Si Dieu raettoit les dcns en tous $c mei t 
Qtt^voit l!auteur de cette onivre perfaite » 
Pour Tocre pttt feries fedune de Roi « 
It par Ibuliair 'fta fercHs le prophdtew 

D0 Paria f U t; JuUÎM 1778» 

On t continué 4es reprèfemadont des J?4i^ 
mkidts 9 mais malgré robftinatîon d« l'auteur 
i donner fa pièce « malgré k courage de quel* 

res audacieux (|ui la prônent dans la fociété 
rimpudedce de fauteur à en faire le plut 
rittd éloge dan» fou Journal , cette rapfodie 
traîne iAm une longue agonie fana téoioin^. 
Le fond dk trop vicieux Se trop iavraiictn- 
Uable. 

L'e^^i n'eft poiat ému de ce 91*11 ne aok paiù 

Boileau.ra dit & les Bamicidu le font ti^ 
péter. U eft plue aifi dr dénigrer ou de pt3&« 
Aer un0 pièce quo d^ea compofer une ^i 
(outieone les refvdt du conooiflèur. M. im 
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la Harpe peut l'en convaiocre cncorç cette 
fois. 

LES B A R M £ C I n E S. 

Complainte fur l*air its pendus. 

Qr, écoutez Petits & CrandS| 
Les tragiques événemens , 
Qu'un Philofophe Journalide « 
( Qui fuit nos défauts à la pille , } 
Fit jouer hier aux François , 
£n s'arrangeaut pour le fuccès. 

Tombe deçà, tpmbe delà» 
Trois lampes éclairant cela, 
C'cft ce qu'aux yeux offire la fcenes 
Vient an Monfieur qui s'y promené , 
» £t qui dit à Ton confident : 

vt J*ai bien du chagrin > mon enfant. 9 

Il fait une expofition 
Qui n'exppfe point Faâîon; 
Car Saëd* qui vient fur la brune , 
Croit devoir eâ faire encore une } • 
Mais après iin fort long récit, 
Ceâ comme s'il n'arvott rien dit. 

Dans tout ce galimathias 
Saëd crie en levant les bras 1 
M PunifTez la race Abàffide* 
M Vous êtes fils de Barmécîde» » 
/moraflan répond i çà , 
» £fi-il po^lc?,,,t Ab! dieux?h9!iia!ii 

P 6 
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Sétd tottiours ûa & ifibûi : 

» Atteade»-sioî-là » lui dic-il , 

n Je iD*en vais chercher la Princefle i 

n Quoique inutile dans la pièce ; 

9t II ne faudra pas la prier , 

p Car elle attend fur refcalier. 

Anffi-tôt fait <iu*auiH-tôt dît» 

Elle arrive kt fait un récit 

Qu*on n*entend pas plus que le refte:. 

Ce que Çon comprend par le gefte, 

C*eft qu*ils font tous un grand fermeot 

Sur le tombeau dii mort rirant. 

Au fécond aâe arrive Aron, 

Fier comme un paon, droit comme un joaCf 

On lui dit mille chofcs dures , 

D6 grands mots» de grofies injures. 

Qu'il' fouf&e comme un hébété. 

Quoiqu'il ait un fabre au côté. 

Il floui parle d*un Aménor, 
Son fils atné , fon cher tréfor. 
Qui refte comme un vrai JoqrilTe 
Caché derrière la çoulifle, 
Et qui tranquille jttfqu*au bout 
Sert à la lime & puis c*eil tous. 

Arrive enfin , comme Narbas , 
Vn bon vieillard, criant tout bas: 
» Me voilà, je fuis Bannécide , 
M On ne fait pas ce qui me guide,.,; 
r Mettons le Speâateor.au fait 

n Pour, mieux détruire riotérêti » . 

|. ■ •• • 
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Àmoraifaii vient fans retard : * 
Savoir ce. que veut le vieillard | 
f» Contre Aroa^ dit*il, on conQ>ire, ' 
M Je viens exprès pour vous lé dxrei- 
f» Monfieur, ne me refufez pas, 
^ Dépêchôns-nous ; car je fuis las. • 

Le Grand Viûr un peu trop chaud ' 
Dégaine .... & rengaine auifi-tôt v . 
La nature^i je ne fais ^omme «,...: 
Lui parle en faveur de cet homnie; 
Saëd fur vient, «« Ah! tout eil fti, 
f» Dit le Viûr, je fuis perdu, m 

^ Vous tenez ce vieux roquestîa $ 

» Et vous épargnes; le coquin ^ ... 

>» Faites-le pendre tout de fuite,- 

y* Car s{il yient à prendre la fuite i . 

'r> Il ira dire nos fecrets, 

M Au diable alors tous nos projets? ^ 

"Vt Saëd vous içaifoAnez fort bien ^ 
M Car s'il meurt .il, ne dira rie^^ 
M Lulmprt^ je lui prendrai, la- lettre 
>f Qu'au feul Calife il veut remettre ( 
M Mais pour filer le dénoument... 
M Avec l,Mi cau(ez un. moment, «^ 

Comme il j va de bonne*£ot - • 
Barmécide lui dit, «< c*eil moii ^ 
» Cher Saëd, Je fuis BanjA^cidef^;, ,;a 
>» — Quoi tu veux ûuyer rAba£d«^v 
n II faut , ami , que tu fois fou : ^ ^ 
» Tu veux donc nous caflbr le c^ui 



1 
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» Tu riens de voir toa propre fils » 
n Celui que J^i tiré d'un puits . 
•• Il cft le chef de Vtmnptii^i* 
» S*il Hii fiitâie ht (o^Uè^ 
. n S'il a l'air d'ayoîr mtoirais c<Mr, 
» Ceft bien la fa^te d<3 l-ncew. t* 

n Mo« fi»s ^il CIniia .... «tîs m^fuJ. 
« le fuis le Cadet de Brumt . 
H Sémire efl TinforAie copie 
» De Pulcherie & d'Emilie, 
«• li faut bien qu'au C^ttfe Âroa 
•t AugDfie fcrve de patroa - 

Le quatrième aâe es entier, 
Eft l'ouvrage d*aii écolier. 
Et maigre «kim recoMMirancee, 
Forcp portraits . nuinces feiieeacv 
Barmécidc , en dépit du nott , 
Eft fitre de Tiaeléott. 

• 

Au cinq eo baîAb le riden. 

On le relere de nouveau 

Pour nous montrer dans les ténebm 

Des torabeaujE, des torches iiioebref . 

Et le Califti hors de fens, ': 

Qui pleuie & croit aux revenasib 

Comme il falloit qu'Amoraiâbi 
Tuât quelqu'un félon le plan , 
Sur Amener, PHoee inutile > 
Il vitm ile déthai^er (k bilet 
Mais à peine il Ta niafiacré , 

Que Id yeuut bofflme cfi cnterHL 
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% Asom ciic> fth * nimii ipMiT<^irtiB . 
» Ailef » mcttcs^oiu dix coaite aa , 
w Sur k timMwà peifons le triitre» 
• Que i'aurois dû /ib<dc e^waoHrê» 
« Q«i TÙm é'covojer éUfmuw^ 
» Un filf Tobjec de mes repeu. n 

Rcfto fçul» le Calife en pleurs. 

Dit des Vers de toutes couleurs , 

Et puis s'écrie , ain£ qu'Ai^^ufte » 

» Tout ce qu*ott me fah eft bien judc, 

m J'ai tué garante fuiets» 

» £( l'on veut me tuer après, i» 

Arrive enfin Amorafifan, 

Sémire & tout le Bataclan} 

Le vieux Saed qui pour fes peines 

A les deux bras chargés de chaînes. 

Et Barmécide qui vient-lâ 

Sour voir comment ça finira. 

Le Calife dit de gros niots-; 
Barmécide iure à huis clos , 

il fon^mme. chacun s'éMonci . 
Le Calife pleure & pardonne « 
Et ie pièce fiiût enfin 
Par une ancithefe en qotmin. 



Di Virfam€s\ U y) fuUkt 177». 

M. leDttcdeCluinrat^MtréiBnfti 
flûjiitit, & arrbreia iaccfaaMKnt ^««r appM^ 
itr la nouvelle (Tune vidotr?. Mém te pw 
Ab fa ittare.d« ce Ptince av Roi fc à te E>»! 

«heffe foa.épçoicu 
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» Le 17 , nous .tvons. cherché avec inpi- 
ce l'Amiral Keppel. Le vaiffeau monté par 

le Duc de Chartres & deux autres, fe font 
.i:nus à une certaine dJAance de l'ennemi & de 
n notre efcadre, de manière que l'efcadre étoit 
t» hors de vue pour les Angïois comme poui 
- nous. L'Amiral Keppel fe flattant de s'em- 
er de trois vaiffeaux & de conduire un 
ftre prifonnier en Angleterre , les a ar- 
gués avec un feu terrible. Quand le com- 
ir fut bien engagé, M. Duchaffaud vint le 
M lurpreudre par derrière & en flanc. Le corn- 
■) bat a duré trois heures & nous a coûté 
M quatre cent tant tués que bleffés. La purte 
» des Anglois doit être confidérable. Huit à 
M neuf de leurs vaifTeaux démâtés ou hors de 
» combat. Djux des nôtres feulement ont été 
n un peu endommagés. Les ennemis ont pris 
n la fuite. Nous les avons pourfuivis petidant 
» une heure fans les joindre , & l'efcadre eft 
M rentrée le 28 à Bceft. » 

Dt fif/kilks, U prtmur Aoât'-^i-fyt. 

Notre vifloîre n^me jtaroU.plus ^ufli 
fignalée qu'on I ',fl y fwî, débité rfSflP le -pWCiier 
moment. Voici la relation que j'ai pu former 
des récits de M. le Duc de Chartres & de Ta 
fuite. 

;. Lundi .27 Juillet , à oose heures du. mAln , 
KsâiçD ,«A tdcveflue.'féiiéj-ale. entre vle^idsux 
tica^reï qùi/depuis-:deuv.Î0^ri,:s'écoient: on 
aoOiéâsi. pHTi^arùes^ /£!]« ï duxévtwet iVTvt. 
violence & une intrépidité iaezpcunablei d«te 
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âeux partS' jurqu'à quatre heures du foir, s\on 
les Anglois ayant efliiyé une nouvelle airaque 
encore plus violente de noire part, ont (oU 
. bli & ont profité «le la nuit pour s'éloignor 
de nous. Ils ont eu au moins douze de leurs 
vaiffeaux démâtés ou hors de combat, & doi- 
vent avoir perdu beaucoup de inonde par 
notre artillerie , notre moufqueterie nom- 
breufe & fur-tout par nos grenades. M"- Dii- 
fhafFaui] père & fils l'ont blelTés , mais pat ■ 
dangereurement. Le neveu de cet Officier a • 
été tué : notre efcadre ayant tenu la mer 
jufqu'au lendemaiR, & cherché vainement les 
ennemis, eft rentrée dans le port de Breft , 
tant pour prendre des proviftons de bouch« 
& de guerre qne pour fe repofer & réparera 
Elle en reffortira dans huit jouts û le Roi le 
permet. Les Aaglois doivent leur falut ai} 
vent qui a changé fubitement , fans quoi pre^ 
que toute leur efcadre autoit été coulée i 
fond ou prife. Sur la fin du combat, ils étoient 
fi accablés & abattus qu'ils ont effoyé plu- 
fieurs décharges fans répondie. Nos vaiffeaux 
VAllif, {'Amphïon , & la Bretagne ont fait des 
prodiges de valeur & d'habileté à étonner tout 
les marins. La Brefag"' que montoit M. d'Ori 
viliiers , a été attaquée par un vaiffeau- en* 
nemi de la première force, ■& Ta défempar^ 
dès la première bordée. La Bretagne avoir l'air 
d'un volcan effroyable : ce vaiffeau a lire dans 
l'aflion 1410 coups de canons. A neuf heu- 
res du foir, les Anglois avoient entièrement 
difparu , ayant éteint tous leurs feux pour 
p'étre point apperçus. Le £(. E/prii, vaiffi^i 
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j^nf imNitoit le: Dde de Cl»(rtre&', a le pl«fs 
éprouvé, dît- on» la .fureur des Anglois, & 
leur, afjïu payer cher kujf achana^ment à 
youtoir «*ea emparer. 

De VtrfailUs^ le 4 Août 1778. 

f 

Il était deux heures du matin quand M. le 
•Duc de . Chartres eft arciYè ici Le Roi Hoit 
depuiè bngï^temps couchée Le Prince né Fa 
vu 4tt% huit heures, du waAti , & lui a rendu 
un compte détaillé du combat ,1 conforme 
|M)ur reîbntfel à ce que f^. vous ai mandé. 
Après avoir Êiic £1 cour à la Reme & 
à la FamBle Royrie « M. le Due 4e Char- 
nus a'eft rendu à Paris avec k Ducfaefle , oà 
îl a. éitè.re(u aux àctflamartiOAS eâoceâîves dâ 
public. Xe Palais Royal a été inoad^ de peur- 
pk le^reAe du .jour & de la nuit. Le Prince 
& Ja Prin^ffe fe font, rendus, à Topera , ou 
ies applaAidUEbMus ont été 4nfiippoifiablea » 
etlfuite it y a eu on ibu^c fpleodide au Pft> 
im Royal ; mufique , feu d'artifice , &c. &c 
.^ . Quelqutt liMres avant l'arrivée de M. le 
Duc de Cikttses , M dû Sartine avoit reçu 
Ir bentie nouvelle ^e cioq* navires anglois 
veyesttflt des Indes • av^Hent été reoGontrés 
pw Aotte ^adre, pria & envoyés à Ireâ. 
• • Ktitre :viâoire n'a : cependant pas flattéi infi^ 
inment le Roi & encore moins M. de Sartine 
Us auroient voulu que des vaifieaux ennemis 
euflem été pris ou coulés à fond » qu*on eût 
pOtt^fnîviJea vainctts juiques dans leuc retraite* 
1 1 Oa b^ne te îeusia Prince d'épe venu f qj 
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Chiirctfet' l'adulation parifiennê. 'On lèfif bîâtf 
qiie M. d'OrvîHJers n'aura pas ol'è lui refaier 
d'trri; le porteur de la nouvelle, 

M. de Charrres & Ces compagnons allèguent 
qu'il n'a pas éti polTible d'un faire plus. Que 
les Anglois ayant eu le vent pour eux , on 
n'a jamais pu les ferrer d'affez près , que d'ail- 
leurs notre efcadre a employé tous les moyens 
dt: rengager le combat , de le rendre plus gé- 
ncral & plus conféquent, mais que M. KeppeL 
a de fon côté fait tous fes efforts pour l'éviter^ 
& qu'ayant éteint tous fes feux au comoieflce-, 
ment de la nuit , il n'a plus été poffîble de i»- 
pourfuivre , . que le lendemain matin notre 
efcadre a tenu la mer fans voir l'Ëiuieiai ^ 
& qu'elle eft . donc incon taxable ment reitéet 
maiireCe du champ de bataille. M. d'OrviUters, 
n'a pu auin s'empêcher, dit-on, de ramenerr 
l'efcadre à Bte& , parce qu'elle avoit befoin^ 
de vivres, parce qu'il fallôii réparer quelques 
vailTeaux , débarquer les malades , prendre det, 
munitions de guerre, &c. ^ 

Quoi qu'il en foît, le Roi vient d'envoyer 
ordre à M. le Duc de_ Chartres de pasiiç fur, 
le champ pour Grel^ , & à l'efcadre de remet"; 
tre à la voile, pour aller chercher l'Amiral 
Keppel , l'ai laquer, ou le bloquer dans le port,-, 
où il ié fera retire. En même temps M. de Bri>j- 
glie & tous les Officiers géoéraui ont rei;u 
l'ordre de fe rendre à l'armée. Peut-être exé- 
cutera-t-on une defceme fi l'efcadre de Keppel 
peut être rendue inutile. ' 

t-a Gazette de France n'a point donné le 
détùl' ^ eoffibat mvaL M. le Duc da P«atlùe>t 



fiQftflriUté 9ièmt . à leuf' propre^ûifortdne voas 
MùPdrhxMtt- îùfqu'aux lames. Qu'il nous ft- 
^t aiors ai^ '<i*achever kur tnoniphe -fur 

Ces Mémoires de feti L J« Roufleau dont 
on a tant parlé » que tant de gens s*étoieac 
Tantes d*avoir vus imprimés , méiiie.d!avoir lus 
en entier ou en partie» ne font pourtant point 
imprimés & Ton .doute même li Toriginal ea 
<iifte..O qui a pjà indutire en erreur i cet 
égffrd » ç'eft un écrit du célèbre Genevois qui 
étoit deftioé à iervtc de préface à ces méffloi-; 
res & que roicié * 

n Je forme une entcepcife qui n*eut jamais* 
4*exeimple , & dont l'exécution n*aura point 
d*imit3teui?s. Je veux montrer à -mes fembla* 
blés un homme dans toute la vente de la na^ 
tare ; & cet homme , c*eû moL » 

» Mol feul je iens mon cœur » & îe con« 
Qois les* hommes*.' Je ne fuis fait cotnmé au* 
cun de ceux que j'ai vus. J'ofe croire n*être 
fait comme aucun de ceux qui exîûent. Je ne 
vaux pas mieux ou moins ; je fuis autre. Si 
la nature a bieli ou niai ùàx 4e bri&r le moule- 
dfins lequel elle. m*a jette.» e'eft ce dont on ne 
peut juger qu'apiÀs m'a voir lu. n .. 

'f» Qiié la trpmpette duifugement dernier 
fonne, quaad eUe voudra » .î$( ^viendrai ^ ce li« 
vfe à- la main, me préfenter devant te fouve* 
rain-Ji^e. Je dirai hautement; .'voilà ce que 
j'ai fait, c^ que. j'ai penfé,!.ce que je fus^- 
Jlai, dit lç:bieii & i&meiavéo la; même fran- 
cfai&t je.o'ai rt^n tù^.rien déguifié; rien .pal-. 
Ii4j[ hs jn^ ^ui% montré cDypabïe.âc vil quand* 
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je Pai été ; Y^i montré mon întérietU* cffifinfè 
tu Tas vu toi-même , Etre éternel. Raffemble 
autour de mol l'innombrable foule de mes 
femblaWes ; qu'ils écoutent mes confeffions , 
qu'ils rougiffent de mes indignités , qu'ils gé- 
miffent de mes miferes. Que chacun dévoile 
à fon tour fon cœur au pied de ton trône ; 
& qu'un ieul te dife enfuite s'il Tofe , je fus 
meilleur que cet homme-là. n 

Vous vous fouviendrez peut-être de M. le 
Chevalier du Coudrai dont je vous ai parlé 
à propos du voyage de M. le Comte de Fal-' 
kenftein : ce Littérateur ne «^efle d'enfanter 
des livres ou des brochures. Je vous tranf- 
crirai l'annonce que le Journal de Paris fait 
d'une nouvelle produâion de ce fécond au- 
teur. 

» Correfpondanci dramatique ^ contenant i^. les 
annales du théâtre François depuis 1722 juf* 
qu'en 1760 ; 2^. les annales du théâtre Ita- 
lien depuis fa création en 171 6 jufqu'en 1705; 
3^. le précis hiftorique des théâtres des foi- 
res , & ceux établis fur les remparts , le tout 
mêlé d'anecdotes , de faits Uftoriques fur les 
auteurs & leurs ouvrages, n 

Cette correfpondance eft de niludre au- 
teur du Poème du luxe , du Théâtre de famille , 
de l'EgoïJle qui a été refufé à Paris 6» joué en 
Province , &c, &c, pour tout dire en un mot » 
elle eft de M. le Chevalier du Coudray , com- 
me nous l'apprend le Cenfeur dans fon ap<* 
probation , & comme le leâeur un peu au 
fait l'auroit pu deviner dès h féconde ligne. 
Les lettres qui la compofeat font toujours 

Tome VI. Q . 
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djkcSics à la cberç Coa»|f)fl« de. M; 1# Cke- 
valiér. On commence «.pîir déncMer à câtft. 
chère Comte^ ainfi qu'aux Ic^^n bénévo* 
les y le projet d'une Sociéié dram^iqmdotu Us 
montres fe qualifisnt 'Javiems, Ce projet eft tout 
entier de rimagination de Tayteiàr. U Ta mè» 
me exécuté en partie pendant Thiver de 177$ ; 
il y j3^ eu ç\i^ lui yingt-trois féancei # mais 

M. U Chevalier é^nt paru fOUr fn Tsrjre^ la fo» 
ciétéa tM relâche de fi» isoïs, *£a 17769 au- 
tre idée excellente pour ^ ftrfeiksn de VArt : 
ij vouloit que lep Joviens s'affembltiflem dans 
la faJle de la Confrérie de laP^fflon^ aux /aco« 
bins. Il eft furvenu apparemment quelque dif- 
ficulté : l'auteur ne nous ea rend pas 'compte : 
il nous dopne^ fixement le dîfcoots jpi*ii de* 
voir prononcer dans cette affembiée qui ne 
$*eft pas tenue. If fait d 'aboid meaAsn ds Rême 
dans fon berceau 9l de. Paris fims U ftcsmeh 
race ; puis il parle du Cardinal de RichelU» 
ftu la. France rep^u depuis fi long»t$mps, D*a^ 
près cet expofè ^ U ofe propofer un étaèliffemeru 
utile aux lettres & uirejfaire à la partis dtaman^ 
que ; cet établiflèifi^at , ç*eft la fociété des Jo» 
viens, u rajouterai , pourfiiit-il , que les mem^ 
V bres de la focûèté libre d'éandaiion pour 
9) rencouragemem des arts & métiers , non* 
» vellement formée » tieanear des aflemblées 
i> publiques , & que nous pouvons en tenir de 
M même , en nous conformant au réglemens 
D de t^olice fur ce* » 

A la fuite de ce difcours ; on troirre 
lexorde d*une Philippique coarre les comé^ 
diens. M. le Chevalier du Coudray ne les aime 
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pas & pour caufe ; ils ont refufé prcffque tùù^ 
tes les pièces de (on Théâtre de fkmUle , l'uno 
après Tautre : aufG les appelle-t-il ironique- 
ment dans fa correfpondance , ces Meffitttn & 
ces Dames, Pour la PhUippique , elle n'a ^e 
douze lignes : mais elle eft terrible. 

L'orateur emprunte à Cicèron les foudres 
qu'il a lancés autrefois contre Catilina ; c^eft 
véritablement ce qu'on appelle un exordé-^^ 
abrupto, a Jufques à quand, s'écrie-t-il , fiers 
n hiftrions , abuferez-vous de notre patiehi^e ^ 
t» Jufques k quand refterez-vous les m^tcresf 
a» des gens de lettres?.... Jufques à quanA 
n empêcherez^ vous les talens d'éclorre?.<. Ju(^ 
» ques à quand manquerez-vous au parterre 
» impunément & fans lui faire excufe?....*' 
f> Jufques à quand ceflerez-vous d'afficher l6 
n luxe des habits & de la table-? &c. t> L'au^ 
teur vouloir dire probablement, /u/^iietf à quand 
ne cejffire^vous pas d'afficher le luxé f Mais' il 
faut excufer cette petite méprife que certai* 
nés gens trouveront plaifante ; il faut Tattri- 
buer à la véhémence de Torateur & au dé«* 
fordre de fon aélion qui a dû fe communiquer 
naturellement à fon difcours. 

Revenons au principal objet de la Correfi^ 
pondance. Ce font de petites tablettes dramav> 
tiques où il n'y a guère plus d'ordre que dans 
l'exorde ab abrupto. La vivacité de l'auteur: 
&: ion amour pour la diveiiité > ont produit 
cet arrangement-là ou plutôt ce dérangement;' 
Après trois pages de prétendues anecdotes;' 
viennent des notices ou courtes anal3rfes de^ 
pièces Italiennes depuis 1716, une lUle^es 
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troupes ipii ont joué à la Foire, de vlelDes 
nouvelles des foyers , des notices de pièces 
données au théâtre François depuis 1730. 
Tous ces morceaux font coupés au bout de 
douze ou quinze pages & recommencent en- 
fuite de la même manière. i> ^Quelques criti- 
I» ques^ obferve Tauteur, pourront trouvera 
é redire que Je partage ainfi les annales des 
n théâtres François & Italien par les extraits 
^ dis.ouyniiges nouveaux relatiâ à Fart drar 
n matiqûe , par les nouvelles du foyer ; 
n par , &c. mais cette variété vous plût , & 
m cela me fuffitp ma chère Comteife. » Du 
refte , M. le Chevalier n*eft pas toujours d'hu- 
meur à donner des analyfes ; il y a des piè- 
ces au fujec defquelles il s'en difpenfe : en 
parlant de la Suq^ifc dt U hdint de Boïjfy ; 
0^n ceuiT , dit-il , repiugne â faîrt an txirsit. 

m Nous finirons celui-ci par une anecdote 
fing;uUere qull nous débite Cans répugnance. U 
s'agit de Rameau qui , ft promnatu un jour 
dans fin apparumint en long & en large , mar- 
che par hafard fur la patte du chien de fin épaufe» 
n Ls pauvre animal fit un cri caufé par fat 
m douleur. Notre muficien repart : ah ! cor 
9 quin » tu chantes faux l U le prend auffi-tôt 
» & le jette par la fenêtre. » 

Tout eft curieux dans ce fécond volume; 
}ttfqu'à l'approbation. « J'ai lu, dit le Cen- 
9 feur , le fécond volume de la Correfpondanct 
•» dramatique de ML le Chevalier du Coudray, 
M je n'y ai rien trouvé qui ne répMde à l'o- 
» pinîon que le public a de fes ouvrages. 

Pa a beaucoup parlé du difcours 
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jpar M. rArcbevêque de Lyoi) » à la dernière 
rentrée du Parlement de Paris. U m'en éft 
totnbé une copie entre les mains. Vous me 
faurez gré de vous la communiquer. 

n Les grands objets auxquels le Parlement 
eft deftiné; l'avantage qu'il a de compter au 
nombre de ies membres les premiers hommes 
de rEtat ; les lumières , les vertus que fes 
fondions exigent ; la fidélité avec laquelle il 
yeille fur les intérêts de Tautel , du trône JU 
de la nation , tout annonce à la France , quV 
près la majefté de fes Rois » elle n'a rien de 
plus refpeâable & de plus cher que cç fénaft 
augufte. v 

I) £t quand je publie ici , Meffieurs ^ kd 
fervices fignalés que vous avez ftndus à la 
religion, je ne viens point trahir , par une 
lâche adulation , les droits de Tàpcftolat dont 
je fuis revêtu* Je fais que ce n'eft ni en ré- 
glant la Croyance des peuples , ni en formant 
la dîfcipiine des canons , que vous influez fus 
la majeAé du fanâuaire. Vous me défavoue* 
riez vous-mêmes ^ û je vous attribuois des 
prérogatives qui font réfervées aux juges de 
la foi ; mais ce que TEglife a décidé ou établi 
pour le bien commun des fidèles , vous ave;i 
reçu du Souverain le pouvoir & robligation 
de le protéger. Et avec quel zèle n'avez«vou^ 
pas rempli cet important miniftere! » 

» U fut un temps où la difcipline de TEglife 
gémifToit fous la multitude & l'abus des pri« 
vileges ; c'eft à vous principalement qu'elle 
doit le rétabliflement de Tordre , & le main* 
Mil du droii primitif» h 
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w On Te rappelle eacore, avec elroi| tes 
eft>rts redoublés de la prétendue réforme pour 
s^éierer fur les ruines de la catholicité. Elle 
n'a pas eu dans ce Ro3rauine tous les fuccès 
iom elle s'étoit flattée ; & nous reconnoiflbns 
avec aôioDS de grâces , qu'une partie de la 
gloire en eft dm à la fageffe & à ia vigilance 
des MagUbats* » 

^ 9 Après la foi de nos pères , nous n^avons 
tien de phis précieux que nos libertés facrèes , 
paiTqu'elles tiennent à la conftitutîon de VE- 
gKre , & qu*el]es.aflurent l'indépendance de ta 
couronne & la tranquillité de l'Etat. Vous en 
avez toujours été , Mefficurs , les défenfeurs 
les plus innrépides ; & cewK qui ont volontai- 
rtmem feHhé les ytux à la lumière répandue 
par les Gerfon; ies Marca âr JesBoiHiet» ont 
au moins été conrenus par la fermeté ton** 
yours foutenue de vos arrêts. t> 

» La grande calamité de notre fiecle, eft 
ce déhige d'écrits impies & licencieux qui dés- 
honorent ia raifon humaine , fous prétexte 
d*en étendre les droits. U tCtn a paru aucun 
de confidérable qui n'ait excité l'éloquente ré- 
clamation du mîniftere public, que vous n'aylez 
fait rentrer dans les ténèbres d'oii il n'auroit 
jamais dû fortir. n 

• » Les Evéques doivent à TEglife de répri- 
mer les défordres qui réfiftent à leurs invita- 
tions paternelles; & ils ne peuvent fe diiH- 
muler que leur follicitude padorale auroit pref- 
que toujours été réduite à des remèdes impuif- 
fans &. â des gémiiTemens inutiles , û elle 
n'avoir été appuyée de votre autorité. » 
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w II éft vrai que cette faînte harmonie , û 
riféceffaire à conferver entre le facerdoce & 
la magiftrature ,= a foufFert quelquefois des 
aff6îblif!^ens; mais ce font des malheurs nés 
de la condition humaine , fur lefquels il faut 
tirer le voile , dont nous ne devons au moins 
conferver la ntémoire que pour achever d'en ta- 
rir la fource, & en éviter de pareils à l'avenir. » 
• » Nous y parviendrons infailliblement, Mef- 
fieurs , nous , Miniftrcs de la religion , en ufant 
beaucoup plus de la charité que de lafévérité 
^ notre mîniftere , en écartant les guerres 
d'opinion , les ex<:ès du zèle , en foumettant 
toujours notre eonfciénce pàrticultere à la 
confclence publique qui eft la loi. Vous , Mef- 
fieurs, en cohfîééraat -que Toubli des reglen 
fait tous les jours dans l'Eglife de nouveaux 
"progrès ; qu'au défaut dé Conciles , la vigi- 
lance particuftefe des Pafleurs peut feule y 
m^ntetîîr l'ordre ; & que fi leuif zete fç rebu- 
te , fi leur autorité ceffe d*être refpeôée , 
bientôt il ne raflera pks de traces de difci- 
pKne & de fiiht>rdination ": en confidérant en- 
core , que quand les fupérieurs ont des intenc- 
tions pures, il&méfîtenr, même ens'égarant, 
d'être ménagés , & que le plus grand des abus 
feroit de ne jamais Hèn relâcher de la rigueur 
des formes en faveur du bien évident. i> 

w Nous y parviendrons enfin , Meffieurs , 
en nous pénétrant mutuellement de ces véri- 
tés , que la fofce des grands corps de l'Etat 
«fi dans la confidération dont ils jouiffenc. 
que cette confidéfatîon s'affoiblit lorfqu*ïls fe 
•diviiitnt , & que tout fcrok perdu pour eux 
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ârpour la cWê publique, s^ils Tciicient i 
perdre leur iafluence , doat la plus grande 
partie dépend de Topinion. » 

n Vous n'avez pas travaillé moins utile- 
nent« Meffieurs, pour la fpleadeur du dîa- 
dème & pour la félicité publique, que pour 
le bien de la religion. Dans ces fiedes heu- 
reux où rintérét & la fraude n'avoienr polo» 
encore altéré Finnocence des mœurs, les Sou- 
irerains furent eux*nième$ les juges de leurs 
peuples. Ils fe partageoiem entre le bien pi» 
blic & le repps des particuliers ; & apr^ 
avoir calmé ces grandes tempêtes qui trou* 
blent les régions fupéricures de l'Etat » ik 
sie dédaignoieat pas d'appsdfer ces légers orsr 
ges qui s'élèvent quelquefois dans les inf^r 
rieures. u 

» Mais depuis qa^ h maUce des : homme* 
9 rendu preiqv|e inépuifable la ftience des for- 
malités & des loix i depuis qu'il eft devenu 
néceffaire d'être favant pour être ju^e» ç'eft 
à vous , Meffieurs , qu*a été confié jl'exercic» 
de cette partie du pouvoir Aiprême. £t , eu 
combien de manières n'avea-vous pas contri- 
bué à la grandeur du Monarque, & au boar 
heur des ibjetsi ». 

» Si nos Rois ont recouvré la plénitude de 
la puiilance ; s'ils font devenus l'unique fource 
du pouvoir légiflatif & judiciaire ; fi les agi- 
tations de la tyrannie féodale ont fait place 
au fage & paifible exercice de leur autorité ; 
fi la juftice a cefle de fe précipiter comme 
un torrent, ou de «^égarer dans le labyrin- 
the de ranarchie ; fi dans fon cours toujours 
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tranquille & certaia, elle a embraflfé toutes 
les parties de ce vafte Empire , elle a entraîné 
tous ces opprefieurs fubalternes, qui déchi- 
roient impunément le fein de la Patrie; fi 
des plus hauts rangs elle eft defcendue , com* 
me par degrçs , jusqu'aux dernières claffes de 
la Société ; fi la France , en un mot\ jouit 
d*un calme inaltérable à Tombre du trône 
chéri , & de la fainte majefié des loix , qu'on 
parcoure notre bifioire , & on verra que les 
Parlemens ont eu la plus grande part à c^ue 
heureufe révolution, n ' -, 

f> Que ne puis-je enfevelir dans un oubi? 
profond , ces jours à jamais lamentables , où 
une fermentation générale s'empara du corps 
politique, & menaça la Monarchie d'une to-. 
taie fubverfion ; où le trône lui-même , en- 
fanglanté & chancelant alloit, ou s'abymer 
dans les horreurs de la guerre civile , ou de* 
venir la proie d'un ufurpateur étranger I Mais 
puifque ces fureurs de l'ambition & du fana-» 
tifme font écrites en caraâeres de fang dans 
toutes nos annales , difons du moins à la gloire 
du véritable Sénat , que ce furent (a fidélité 
& fon courage , qui , autant que les alarmes 
du Grand Henri , fauverent la France ,v con- 
fcrverent le fceptre à la Maifon régnante , & 
préparèrent le bonheur dont nous jouifibns. n 

t> Vos vertus privées & les facrifiçes jour-/ 
naliers que vous nous faites» Mefiieurs, vous 
donnent de nouveaux droits à notre re(pe6t 
& à notre reconnoiflance. Eh ! qu'y a-t>il en 
effet de plus propre^ à fiiire naître ce double ^ 
f(^timent dans tous les cœurs , qu'une affem- 
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blée de magiftrats qui , nés la plupart dans 
Topulence , fe privent d'une partie de leur 
patrimoine pour acquérir le droit de fe ren- 
dre utiles ; qui , fagement renfermés dans des 
tribut patriciennes, forment autour d'eiix une 
efpece àt barrière que le Iine & la corrup- 
tion des nouvelles mœurs ne Cuvent fran* 
chir ; qui fe confacrent à un reeueillemenr 
prématuré , à des études feches & rebutantes , 
à des bienféances aufteres , fans autres vues 
que celle de fervir ieuirs concitoyens ; qui , 
placés prefque toujours entre deux devoirs, 
ont un égal & continuel befoin de veiller 
fur leur courage & for leur fagefiè pour ne 
manquer m i la loi qu^ils ont )uré de dé- 
fendre , ni à rautôrité quils font chargés d*é« 
dairer; qui du haut du tribunal où ils font 
^ffis, voient, comme la divinité dont ils exer- 
cent les droits, le jeu de toutes les paffions 
humaines , fans jamais en favorifer aucune , 
& nous rendent en quelque forte fa provi- 
dence fenfible par Téquité de leurs jugemens ? w 
M Tant de vertus & de fervices ne feront 
point oubliés par notre augufte Monarque. 
A peine eft-il monté fur le trône , que fon 
coeur s*ouvre à tous les biens qu'il peut con- 
noitre , & à tous ceux qu'on voudra lui pro- 
{lofer. Il voit les pierres de ce fanî5luaire dîf- 
perfées & emportées , comme par un violent 
tourbillon , îufqu'aux extrémités de fon Em* 
pire ; il fe hâte de les raflfembler , de les réu- 
nir , & de rendre aux loîx toute leur vigueur , 
en rendant à la magiftrature toute fa di« 
gnité. Il 
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n Le Rôî, Meflkurs, ne s'efl: pas contenté 
de vous donner une marque de proteÔion fî 
honorable, & devenue encore plus flatteufe 
par fes applaudiffemens qu'elle a reçus de tout 
ce qiie la nation a dé vertueux & d'édairé. 
H vous a' traicé lui-même la route que vouç 
devez fuivre^ pour lui témoigner la recon- 
noiffance & ramow dont vous êtes pénétrés. 
Tous les defirs qu'il a manifeftés jufqu'à ce 
jour, tendent à rendre fon Royaume heu- 
reux , à faire refpefter la religion , à établir 
la décence dans les mœurs, l'ordre dans les 
finances , Téconomie dans les dépenfes publi- 
ques. Vous né ferez donc jîimais plus affurés 
de lui plaire, qu'en concourant de tout vo- 
tre pouvoir au fuccès de fes vues bienfaifen- 
tes, qu'en ne lui cachant aucune des vérités 
qui peuvent l'y conduire. Eh ! qui ne fe fé- 
liciteroit pas pour vous & pour foi* même , 
en voyant que vous pouvez tout-àla-fois 
fatisfeire le phis doux de vos pehchans., & 
remplir le plus important de vos devoirs ? n 

» Plus j'obferve les cîrcooflances , Mef- 
fleurs , & pîus j'y découvre d'encouragemens 
pour votre zèle. Je le fais ; la bonté des Sou- 
verains ne garantit pas toujours des paffions 
dfe leurs Mimftres : & quand il s'en trouve 
tfambirieux où de vtoîèris, malheur à celui 
dent la chute importé à fetir haine ou à leur 
élévation , dût elle être fatale au falut de la 
Phttrîe. Je le fais encore ; les cbeTs mfluent 
pùîflamment fur les intérêts de leurs corps; 
îbuvent même ils eh omt de tout oppofés; & 
s'ils manquent- de courage ou d'intégrité « îh 
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nuifem d*auHint plus (uçement , qv'Us font plus 
exercés à cacher leur infidélité ou leur foi- 
blefle. Mais aucun de ces dangers n'eft à re- 
douter ppur vous. Le JR.oi a doané ia con^ 
fiance i des hommes vertueux ^ fages»' ^o^. 
dcrés jufques dans les biens qu'ils fe propo^ 
fentv qui ne demandent qu*à erre éclairés fur- 
tous ceux qu'ils font chargés de procurer* Ebl 
quel temps fut jamais plus propre à faire pré« 
valoir les faînes maximes , les vues patrioti-* 
ques , que celui où rautorité cherche la lu- 
mière, & où la iumiece re(pefte Tautorifé? if 

» Si pour y parvenir, Meflieurs, tous avez 
befoin de nouveaux feçoucs» vous les trou^ 
verer daiis rilluftre Sénateur qui vous pré* 
fide; Il porte un nom décoré depuis^ long- 
temps des premiers honnours de Ja magliira* 
ture , ,qui l'attache néceâbirement à fa gloire « 
& qui lut en rappelle toutes les vertus. Il 
jouit de la conftance du Pnoce , & il ne peut 
Hianquer de vous la rendre utile , parce qu*il 
la doit uniquentànt au caraâere de franchife 
& de loyauté qui lui a mérité la vôtre. Par 
modeftie , coiome par défintéreffement , il au* 
roit préféré les douceurs de la vie privée au 
tumtiite des affiiires ; mais par honneur il n'en 
tk pas moins tout entier aux devoirs 'de fa 
place. Et peut*étre.a*a-t-elle jamais; été rem- 
plie , avec plus d*exaâimde & moins d'auftét 
rite, n 

n Ne vous plaignez pas, Meflleurs, de ce 
que je vous entretiens trop long*temps de 
vous-mêmes. Je ne puis renfermer dans des 
bornes plus étroites, le tribut de louanges. 
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qui vous étoit dû. Il me reAe des vœux à vous 
offrir, & CCS vœux doivent être dignes de 
Tautel dont ;e defcends , de la fainte céréoio- 
nle qui vous raffemblè » & de la piété de vos 
fteres , à: qui elle doit fon inftitution. PuiiTent 
donc les fentlmens religieux qui lui ont donné 
naif&nce ^ fe perpétuer à jamais dans cette 
iliufire Compagnie! Puifllcz-vous tous, & tou- 
jours, être vivement perfuadés que> fans l«l 
religion , il n'y a point de lumières fïïres , de 
vertus folides , de juftice incorruptible , de 
gloire qui conduife à l'immortalité ; que la 
religion feule peut ennoblir & fanâifier vos 
travaux , adoucir vos facriâces , vous confo- 
1er dans vos peines, vous donner du poids 
auprès du trône, vous conferver le refpeft 
éternel de la nation, m 

De Paris y & 12 lâyrtl 1778. 

M. de Beaumarchais a gagné fon procès au 
Parlement d'Aix le 22 Juillet. La lacération 
de fon Mémoire & l'amende de mille écus ne 
font qu*ua léger défagrément bien mérité. On 
lit ici une Lettre d'Aix à ce fu)et , dont voici 
le précis. 

; M Le fameux procès entre M. Caron de 
Beaumarchais & M. le Comte de la Blache 
eft enfin jugé. Les confuhations que le léga- 
taire de M. Paris du Vemay avoit fait débiter 
depuis deux ans; fon féjour dans t:ette ville 
depuis deux mois; l'aâivité de fes démarches, 
& Texceflive adreffe de fes allégations; fon 
imifornie y (es pfxf^s ^ & fa confanguûuté. avec 
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quelques fiimillcs noblet de cette Province; 
foit dans le militiîre, foie dans la magUbra- 
ture , avotem élevé en (a faveur un parti 
nombreux. Oa t'étonnoît du filencc de fou 
adverfaire. Va Méoeoire à confoher, ifpé 
de huit avocats de- Paris , hèriffé de citations 
de loix , a^àtoît point ce qu'on att«iidoit d# 
M. de BetraiÉaf ckais ; en efiîr , il l'avait hiÉCà 
faire, & s'èvoît impofé» en partant de Paris 
avec ce ^4élnoîre pour tom bagage , la plus 
grande circonipeâion dftns cette affûre : mais 
arrivé à Aix , il y trouva tant de venin ré- 
pandu 9 qu*il lui parut dangereux pour (à ré-^ 
putation de laifler le pubtic préjuger de ùl 
retenue , cohmm il «voit 6m de fon iidence , 
& repremint srlors le pinceau donc il a bar- 
bouillé Goéfman & tous les MaringouinSy il 
donna un Mémoire intitulé : Réponfe ingé- 
nue. «* Requête de M. le Comte de la Bla- 
che pour que ce Mémoire fût brûlé, avec 
une Requête fignée de fix avocats. -« Répli- 
que de M. de Beaumarchais, intitulée : ie 
Ta/tare a la légion. — Nouvelle Requête mcea« 
diaire de M. le Comte de la Blache. — Enfin 
harangues re(pe£Hves; car ces Meffieurs ont 
réfumé eux-mêmes leur caufe en préfetice de 
lettrs lug^. Ils parlent bien tous deux ; mais 
la manière fimpje & forte d^expoTer les ints, 
& révidence des démonArations que M. de 
Beaumarchais a >déployée, ont entraîné tous. 
les efprif s que les lubtiJités de fon adverfaire 
n*ont pu ramener. La caufd fat jfugée déflora 
par le public; mais cet arrêt, tout flatteur* 
qu il étott ppur M. de Beauaiaichais » ivcis 
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befoin de la fanâîon du Tribunal , elle lui a 
été donnée hier au foir , d'une voix unanime. » 
» Les Juges délibéroient pour la dernière 
fois j les portes du palais étoient afliégées ; les 
femmes, les curieux, les amateurs des plaids, 
& il y en a beaucoup en ce pays , étoient' 
aiTemblés par pelotons fous la belle allée d'ar- 
bres , près du palais ; les cafés qui bordent 
cette promenade, étoient remplis de monde; 
& M. le Comte de la Blache attendoit dans 
fon falon flamboyant de bougies , TiiTue de 
Taffaire. S'il eût été , comme M. de Beaumar- 
chais, logé loin du palais, il n'auroit pas en- 
tendu un des premiers ces mots terribles , 
Beaumarchais a gagné. A peine ont- ils defcendu 
les degrés , mille voix les répètent , les batte- 
mens de mains fe propagent le Ipng de la 
promenade ; & les fenêtres du falon de M. le 
Comte fe ferment foudain. On court, on crie, 
la foule arrive avec acclamation à la maifon 
de M. de Beaumarchais ; la cour & les cham« 
bres s'empliffent ; les hommes , les femmes , 
les gens qu'il connoit, ceux qu'il ne connoît 
pas , l'embraflent & le félicitent ; les larmes 
le gagnent , & il s'évanouit ; mais , comme H 
l'a dit lui-même , les douces impreilions de la 
)oie n*ont Jamais de fuites fâcheufes. A peine 
hii donne-t-on le temps de fe remettre, ; on 
Tentraîne chez le premier Préfident pour le 
remercier. Je fus du nombre de ceux qui 
le fuivirent, & qui entrèrent avec lui chez 
le premier Préfident. Ce Magiftrat , avec la 
noble révérité du chef d'un Tribunal auguile , 
lui dit : tt En vous rendant juftiee» M6fl£ctir » 
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» fur ce qui coaceroe votre honneur & votre 
9 fortune , la Cour à défapprouvé la vivackÂ 
» de vos mémoires : elle vous accorde vos 
•» demandes principales , quinze mille livres 
*» de dommiges & intirâts , & condamne vo« 
n tre partie adverfe aux dépens ; mais comme 
n il feroit dangereua que les plaideurs fe m'o« 
n delaflent fur votre manière de vous défei}- 
•> dre » la Cour a ordonné que votre dernier 
» mémoire feroit déchiré au greffe, & que 
19 vous payeriez mille, écus aux pauvres, n 
Je leur en donnerai deux mille , a répondu 
M de Beaumarchais , pour qu'ils fe félicitent 
d'avoir de fi bons & de fi vertueux Magiftrats. » 

» En revenant de ta 'première préfidence, 
nous trouvâmes la maifon encore pleine de 
monde; les tambourins, les ûùtes, les violons 
fe dreiu etueadrc avant & après le fouper ; 
tous l^s fagots du quartier ont été employés 
à faire des feux de pie , & la foule, qui de« 
mandoit à voir M. de Beaumarchais , devint fi 
grande , que quelques perfonnes crièrent : 
Montre^ Hcraclius au peuple qui l'attend. Les 
Dames qui étoient alors avec M. de Beau* 
marchais , Featralnerent vers la fenêtre : & 
les artifans lui chantèrent une chanfon Proven» 
cale qu^ils avoient a^uftée à Tévénement. En 
voilà, Meffieurs , les détails certains ; nous 
fommes enchantés de la jufiice qui vient d'être 
rendue à cet homme célèbre ; & les honnêtes 
gens de toutes les clafles partagent .nos fentl- 
mens & notre joîe. u 

Les Gazettes ne vous auront vraifamUa* 
Clément pas çommui)iqu4 ce B^etin du Par*^ 
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riaffe préfenté nu Duc de Chartres » lerfqu'H 
descendit de voitHre à fon privée » par 
M. TÂbbé de Launay. 

Lé faint Efprlt conduifoit le ceurage 

D*un rejetton digne des plus grands Rois. 

Bientôt le Sphinx fe mêlant au carnage, 

Joint le héros. ••• &c cet heureux préiage 

Va garantir les plus rares exploita. 
- Le Dieu des Lys préfide à cette ;oute , 

L*ardent Keppel , battu , mis en déroute ; 
• Cache- fa honte à Tombre de la nuit. 

Hors de combat , il avouera fans doute 
: -Que Ton n*eA pas yainqueur çendint qu'on fuit; 

Dé Ferfaillesl & ij Joui 1778; 

Lis gens (enfés n'apprécient notre petit 
avantage naval que ce qu'il vaut. Us n'y voient 
qu'une preuve que les François bien comman- 
dés fur ther pourroient tenic tête à leurs enr 
nemis , & finon encore leur enlever leur an^ 
cienne^fopériorité^du moins la leur bien dîf- 
puter. Qn convient que M. d'Orvilliers s*eft 
9cquin>eaucoup de gloire par fes manœuvres, 
auâî, habiles que hardies , contre une efcadre 
commandée par M. Keppel , que l'Angleterre, 
regarde conune le plus grand homme de mer 
de ce ûecle. La flotte Angloife que notre ef- 
cadre n'a pas empêché d'arriver en Angleter- 
re y étoit compofée de dix navires marchands , 
dont fept de la Chine» un de Bengale & deux 
de Cofomandel, très - richement chargés. Il 
auroît mieux valu > fans doute» de s'en'em-* 
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parer, ou de \t% couler à food , que de ca* 
nonner TAfiural Keppei. Ce n*eft pas les ri* 
chefles de cette flotte qui méritem tant dé re< 
grets , parce que foixante armateurs qui vont 
fortir de nos Ports, ikHis rapporteront afiez 
de butin ; mais \t mai , & un mal irréparable 
autant qu'eflenticl, c*eft que cette diabolique 
flotte eft venue procurer à M. Keppei une 
grande partie des matelots qui lui manqu(Ment 
& dont il lut auroitété impoffiblede fe pour- 
voir en Angleterre. 

Notre aiiorable Reine a reçu avec plaiCr 
ces vers à Poccaiion du figne évident de ma- 
ternité qu'elle a éprouvé eu apprenant la 
nouvelle du combat naval du 27 Juillet. 

Avec trop Je lenteur i'annonçoi't i tios voeux 
l/uaguûe rejetton que Dom% donaeiit Ut cieux: 
Mats le récit d'une vi^oire \ 

A paru raoîm<.r'rou4âin» 
Ken doutons pas : t*eft un Dauphin « 
Au moment qull ref^iire » nn Bourbon fent la gloire. 

On trouva Souvent dhea àou» Pittfuflke & 
le farcaTme à c^té des éloges mérités. On ai 
adreiTé ce couplet à un jeuite guerrier qui n 
combattu fur Teicadre de M. d'OrviUiers. 

Air : Chanfon » chanpnu 

Tel cherchant la toifon fameuTe \ 
Jafi}& fur la nex orageufe 

Se hafarda^ 
Il o*en eut quune, & pour tes peînes,^ 
Keus t'en promettons deux douzaines 

A rO^én, 
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Vous lirez avec plus de platfir la chanfon 
fuivante en l'honneur de M. le Duc de Char* 
très. 

Air t Da Lapin. 

Maïs amis chantons en refreîa 
Ce Héros f ce Dieu, ce Lutin, 
Qui plafr, qui bat 
Aime Ik combat. 
Et fait bien tout cela : 
Oui , d*accord ou non , 
Chantons fon nomi 
Pour celui-là 
Jamais la voix ne fe fatiguera* 

Ce Héros , ce Dieu , ce Lutin , hiù 
De Neptune à le pied marin, 
n plafe» U bpt, etc. 

De Keptnne a le pied marin; 
Déjà de Mars il va le train, 
Uplalf, ilbat, fte. 

Déîi «è Mirs il va le train ; 
Aux Anglois il a mis un frein; 
11 plait, il bat, ^c; 

Aux Anglois il a mis un frein, 
^ .11 va leur préparer un. bain. 
Il plait , il bat , &c 

Il va leur préparer un bain , 
Nous aurons des jockeys pour tien; 
11 plait, il bat, &c. 




La tfoke tA fetame , elle cA (an bl;*, 
D jdafc. U 1m(. &c 

C O U » L E T 

Sur rAîr : /^i/ôai r«MW. fsifciu U [atrre. 

fùttt Tamom, &im U gÊtmi 
Ces dewt vcùen foM £un poor vaut, 
Jemet Hcmt d*M t'Angletcn* • 
Coopoif le* rejouftijgj so^t. 

Poor icndre tooc fim jivt doux , 
Lei Bouràoot [Kuvcnt-Ui mieux (aire, 
Q-JS de remplie une curtere. 
Ou Mvs Ict Toù ttloaf her loui. 

De Paris, U iS ^oàt 1778. 

Ta! &it un voyage à Ermenonville. Vous 
croyez bien que l'objet de ce pélèriiugs i été 
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àt rendre hommage au tombeau qui renferma 
les cendres de J. J. Roufleau. Je ne puis vous 
exprimer quel fentiment m'a pénétré en met- 
tant le pied dans Tifle où ce monument eft 
placé. Je me (entois un attendriâtoent mêlé 
fie vénération. Je me furpris les larmes, aux 
yeux, & î'apperçus que ceux qui m'^accomr 
pagnoient (car on y va par troupe) éprou- 
voient la même fenfation. Vous n^avez p>s 
d'idée de la beauté ia lieu où les reftes de 
ce grand homme font dépofés. On y lit cette 
nifcription que Tamidé feule a înfplrée â M. de 
Çerardin , & que ce Seigneur y a &it graver. 

Ici , fous ces ombres paiÀbles \ 
Pour les reftes mortels de Jeaa Jacques Rpttflcitt » 

L'amitié pofa ce tombeau: 

MaiS) c'eft daas cous les cœurs feafiblec 
Que cet homme divin qui fut tout featiment,' 
Doit trouver de foa cœur Téterael moxmmeatr 

'Après avoir vu ce tombeau , je voulus v^* 
fiter l'hermitage qu'il faabitok. Fy trouvai ia 
femme , & je converiai beaucoup avec elle. 
Comme notre entretien roula principalement 
fur la perte qu'elle venoit de faire » & qui 
devient commune à tous ceux qui aiment le 
génie & la vertu , elle me parut pénétrée 
d'une profonde affiiâion; eUe ne parla de fon 
mari qu'avec le plus tendre refpeâ. Je vous 
avouerai que je n'ai pu me défendre d'une 
émotion fiiiguliere. Elle m'a dit que fon mari 
ii'avoit jamais été (i content, fi tranquille, fi 
gai même que depuis qu'il s'étoit déterminé i 
h^bitçr cette retraite -, qu'il y avoit formé le 



projet de recommencer à écrire , & qu*U étoît 
préc i Fexècuter lorfque la mort l'a enlevé. 
Je ne manquai pas de Tinterrc^er fur ces &• 
meux mémoires, dont il a été tant parlé; 
elle m'a afluré que J. J. Roufleau en avoit 
remis Tunique exemplaire qu*ii avoit entre des 
mains xrès-fures , & qu'en les remettant , il a 
£m promettre que ces mémoires ne verroient 
ie jour que long -temps après fa mort. Elle 
a ajouté que l'auteur étoît bien aiTuré que fes 
intentions feroient exécutées très-rîgoureufe» 
■lent. Ainfi, Monfieur , tous les bruits qui ont 
couru à ce fujet de l'impreffion déjà faite, du 
prix exhorbitant auquel on en vendoit l'exem- 
plaire , font abfolument dépourvus de vérité. 

Et pour vous convaincre de l'exiftence réelle 
de ces mémoires que quelques perfonnes ont 
voulu révoquer en doute f comme pour dé- 
truire entièrement les calomnies que répan- 
dent contre cet homme juftement regretté de 
vils & d'obfcurs ennemis, il fuffitde lire cette 
copie d'une lettre que M. Dorât vient d'a- 
drcffer au Journal de Paris. 

>i II y a fix ou fept ans , Meilleurs, qu'a- 
près avoir entendu les mémoires de la vie de 
J. J. Roufleau , j'écrivis la lettre que je vous 
envoie à une femme digne d'apprécier ce grand 
homme. Je ne lais par quel hafard je Tai re- 
trouvée imprimée dans un papier public. Je 
vous la fais pafTer telle que je l'ai écrite , & 
je vous prie de vouloir bien l'inférer dans le 

Journal de Paris, n 

» J'ai l'honneur d'ctre , &c. » 
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' A trois heures après minuit, 

r i% Je rentre ches moi , Madame ; ivre dé 
plaifir & d^admratiofi ; je comptois fur une 
£&ance de huit heures, elle en a duré qua« 
torze ou quinze ; nous nous fommes aiTemblés 
à neuf heur^ du matin , & nous nous fépa* 
fons à rinftatit fans qu'il y ait eu d'intervalle 
à la leâure, que ceux du repas , dont les inA 
tants quoique rapides , nous ont encore parti 
trop longs» Ce font les mémoires de fa. vie 
que Rouâeau nous a his. Quel ouvrage! com^ 
me il s'y peint , & comme on aime à Fy re* 
connoitrel il y avoue fes bonnes qualités 
avec un orgueil bien noble , & fes défauts 
avec une franctiife plus noble encore. U nous 
a arraché des larmes par le tableau pathétique 
de fes malheurs %& de fes fbiblefFesj de là 
confiance payée d'ingratitude , de tous les 
orages dé (on coeur fenfible tant de fois bleflè 
par la main careiTante de l'hypocrifie , fur« 
tout de ces paffions fi douces qui plaifent en- 
core à l'ame qu'elles rendent infortunée. Paî 
pleuré de bon cœur, & je me faifois une 
volupté fecrete de vous offrir ces larmes d'at- 
tendrîflement , auquel ma fituation aâuelle a 
peut-être autant de part que ce que j'enten»; 
dois. Le bon Ji J. « dans ces mémoires divins^ 
fait d'une femme qu'il a adorée , un portrait 
fi enchanteur , fi aimable , d'un coloris fi frais 
■& fi tendre , que j'ai cru vous y reconnoî»» 
tre; je jouiffois de cette délicîeufe reffem- 
biance, & ce plaifir étoit pour moi feul. Quand 
on aime » on a mille jouiffances que les in- 
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éiSéreos ne foupçonnent même pas; & poQr 
lefquelles les témoins difparoUTent*' » 

' i> Mais ne mêlons rien de moi 4 tout cela ; 
afin de vous intécelTer davantage. L'écrit dont 
1 e vous parle eft vraiment un chef-d'œuvre de 
génie » de {implicite , de candeur & de cou« 
rage. Que de géans dumgés en nains ! que 
d^bommes obfcurs & vertueux rétablis dans 
tous leurs droits, & veqgés i jamais des mé* 
chans par le feul fu£Frage d'un honnête hom- 
sne. Tout le monde y eft nonuné. On a'a pas 
lait le moindre bien à l'auteur qui ne (bit 
coniacré dans fon livre ; mais aui& démafque- 
c-il avec la même vérité tous les charlatans 
dont ce fiede abonde. » 

I» Je m'étends fur tout cela , Madame , parce 
que j'ai lu dans votre ame bienfûfante « dé- 
licate & noble f parce que vous aimez Rouf» 
ieau» parce que vous êtes -digne de l'admirer» 
enfin , parce que je me reprocherois de vous 
pacher une feule des impreffions douces & 
honnêtes que mon cceur éprouve. Trois heu- 
res fonnent , & )e ne m'arrache qu'avec peine 
au plaiûr de m'entretenir avec vous ; mais je 

vous ai offert ma première & dernière pen- 
fée ; î*ai entendu la confeffion d'un Sage; nui 
journée n'eft point perdue. » 

•> Je fub, &c. DoEAT. n 

Puîfque nous venons de perdre prefqu'à la 
fois les deux plus grands hommes du fiecle , 
J. J. Roufleau & Voltaire, on ne manquera 
fûrement pas de les comparer enfemble dans 
quelque brochure. Déjà la ^âe philofopbique 

ne 
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ne celle de répandre dans le monde que 
J. J. Roufleau étoit un mal-honnête homme , 
im ingrat 9 .& mille autres gentUleffes de .ce 
genre. Je n'aurois pas cru qu*un homme qui 
jamais n'a rien voulu recevoir de qui que ce 
foit, qui avoit peur d'avoir aux hommes la 
plus légère oUigacion j qui a vécu & e& mort 
pauvre, pût jamais être taxé d'ingratitude. J'ai 
bien de la peine à croire qu'un homme qui 
.a peint la vertu dans ïes écrits ex éi^fundam'ui 
cerdisy tandis que la plupart de ceux qui l'ac* 
cufent ne la, peignent que de tece» ûit un mal* 
honnête honune« Les mêmes Encydopédiïies 
s'efforcent d'exalter la belle ame de Voltaire. 
Quoi qu'il eu (bit, pour vous aider à juger 
de la différence qui fe. trouvoit dans le ca*. 
raâere de ces deux hommes finguliers^ je ne 
f rois pas pouvoir vous en donner un exem* 
pie. plus frappant 4 qu'en mettant fous vas 
^eux la copie de deux lettres qui me font 
^tombées entre les mains. Un certain Duhoul* 
piurs auquel on ne penfoit guère pendaint fa 
vie , & qu'on a totalement oublié depuis qu^ 
eft mort , avoit formé le projet de faire je 
iie (àis quelle compilation , & pour y don- 
ner plus de fuccàs , il avoit écrit à Roufleau 
,& à Voltaire pour les engager i y contri- 
buer. Voipi leurs réppnfes« Je commence 
par tranCIcrire celle de Rouffeau, qui étoit 
ainû figurée, 

H Pauvres aveugles que nous fommts ! 
Ciel, démafque les .impofteurs, 
Et force leurs barbares coeurs 
A s'ouvrir aux yeux des hotames ! 
Tome VI. R 




•» 'Je fuis trop vieux , Monfieur » & j*ai trop 
d^occupations pour qu^ me fdit permis de 
•Aire de nouvelles conhoiflances : qubique mé- 
^e -qu^elles puiffent avoir , les anciennes dot* 
vent fans contredit être préférées, & je fuis 
inéme obligé d'élaguer celles-ci , faute de pou- 
voir y/ufHre. Aihfi quelque mile & agréable 
que pût m*ètre la vôtre , j*ai le regret de me 
-voir hors d>ètat d*en profiter, n ' 

n Je iuis trés-fenfible i vos attentions obK- 
'geantes dans la propoûtîon qu*il vous a plu 
de fiiire aux comédiens Italiens en ma fiaveur. 
'S*ils y ont déféré , c'eft uniquement par con- 
•fidération pour vous , & je ne dois pas ac- 
cepter leur invitation , puifque je ne puis 
vous en rendre le foible prix que vous avec 
jugé à propos d'y mettre, n 

n Je vous dois des* remerdmens encore 
fOur le cadeau que vous avez la bonté de 
ne faire de votre dernière produâion. Mais 
et feroit en abuser que de Taccepter. puif- 
que je ne lis plus de livres , & que je n'ai 
que le moins qu*il m*eft poffible d'habitude 
avec ceux qui en font. » 

If Pardon des ratures , mais 1*affluence des 
curieux oififs ne me permet pas de tranfçrire 
ma lettre. Se vous falue , Monfieur » très-faum- 
Mement. /. /. KouJJiau. w • 

Vous allez voir aâueHement, Monfiçur; 
la réponfe de Voltaire. 

n Je vous aurois fait .mes remercimens; 
Monfieur , à la réception de votre lettre , je 
•'^ùs aurois dit combien elle m'a charmé , & 
jk quel point elle m'honore , fi je n'élois attg^ 
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^ d\ine -fluxion fur les yeux qui m'ôte Tu^ 
fage de la vue, pendant quatre ou cinq mois 
de Tannée , & qui eft accompagnée d'une ma- 
ladie cruelle. Vous parlez d'archives du gdû^;' 
les vers qui font dans votre lettre font une 
pièce de ces archives. Le trifte état où je fuis 
ne me permet pas d'y répondre» mais ne 
m'empéciie pas d'en fentir le prix. Si vous 
avez beaucoup de pièces aufC joliment écri- 
tes , je ne vous .confdile pas d'en chercher 
d'autres. I^es ouvrages parfaits font rares , & 
les ouvrages médiocres dans lefquels il y a 
de jolies chofes font innombrables. Nous avons 
Une profufion de tout & fur -tout de jour- 
naux., &L le dégoût a un peu fuivi cet excès 
d'abondance , mais le bon fera toujours pr^- 
Ôeux. n A 

. » Je vous félicite , Monfieur , de faire vo- 
tre amufementdes belles-lettres, dans leloifir 
de la paix. Oferois- je vous fupplier de préfenter 
pies refpeâs à M. le Comte de Turpin qui 
joint tant d'autres mérites au mérite militaire". 
Je vous dois les mêmes éloges, & j'ai l'hon- 
neur d'être avec l'eftime la plus refpeâueufe » 
Monsieur, votre, &;c.» Foliaire^ 

Aux Délices « près Genève* -a6 Oâobre ittS*' 

• Tàr lé rapprochement de ces deux réponfes; 
vous voyez dans l'une un homme franc , ou- 
vert , qui dit avec affurance la vérité & qui ne 
doit fa pclitefle qu'à la douceur de fon ame 
& à la crainte de l)leâer l'amour-propré dès 
autres. Dans l'autre , vous remarquez un hom- 
me qui craint de choquer les autres à cauie 
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LA Harpe: 

Quoi ! ce fanatique çonvenifleur.;;:; ce 
Prêtre infenfé? 

lkMarquis. 

Oui , ce preftolet a appris la maladie 
grave du grand-homme qui loge chez moL II 
prétend triompher du double état de vieillefle 
& d'agonie du philofopbe Voltaire » comme il 
a triomphé de la décrépitude du Chanfonnier 
PAttaignant. 

LÀ H À R P t. 

n me vient une Idée : il fifiut jouer un tour 
à cet ardent Apôtre. 

Ls Marqvis» 

Coflunent cela t 

LA H A r P B. 

Laiflez-moi faire .... il fera baffoUé d*im« 
ponaoce. . . 

LK Marquis. 

Oh ! foyons prudens : ces gens-là font dan^ 
gereux. 

LA Harpe. 

Ne craignez rkn^ Monfieur : il nV a que 
façon de s'y prendre. 
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SCENE II. 
Ifs Préctdens. t A F O R T-ù N i; 

LA FORTVKS* 

M. le Marquis, ji viens pour..;: 

LK Marquis. 

Eh bien ! là Fortune , ton maître a-t-il ya 
peu repofé cette^nuit? 

l A F O H T U N B. 

CeFa va très-mal , très-mal : mais fefpere tott- 
|our$ ; car tant qu'on vit , il y a de l'erpérance: 
& M. de Voltaire eft fi accoutumé de vivre , 
qu*il perdra difficilement cette iionne habitude. 
Hfouhaiteroitvous parlei^un inftant, Monfieur. 

LB Marquis, en s\n aliaat; 

Je crois , petit coquin , que tu plaiûuiterif 
iufqu'à toa dernier fougir.. 



SCENE iir. 
Xa Harps. La FaRTVNK 

LA Harps. 

Ecoute , là Fortune ; aimes-tu les Prêtres ^ 

LA FORTUNI. 

Dieu mVn préferve. Le Secrétah-e de Voh 
Mdrc aÛDCroit cettç engeance de Calotinfrt 
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LÀ H À R p e; 

Pardon > û je te demande cela : mais c'eff 
^ue )'ai un projet qui ne peut s'exécuter que 
par ton miniftere. 

LA ï 6 R t' V N e: 

Un projet anti-facerdotal ? Oh ! fe fuis des- 
vôtres « pourvu toutefois qu'il n'y ait pas de 
rifqjne. ' 

L a' MT A R # E. 

Pas le moindils danger. * ; . 

' ..-: tiA - JF a R T'.v.K Je; : . • . 

V Ceft que , voyez- vous, on' eft tout auflS 
•bien pendu de la j>art de ces Meffieurs-là que 
4e toute autre part. 

LA fl A à' P E.' 

Il nje^sWit point Ici , ni de crkne^m de 
pendaiîon. Il s'agit,... r 



I^B^^ 



i—^ 



i C EN È I Vi 

Les Précédons.' La P l l U L R. 
L À. P I L -u L E. 

Oà' eft M. le Marquis de ViUette ? j'ai un» 
déclaration à hii fsire. Quelle indignité 1 quelle 
abomination! les chiens de Prêtres ! 

LA^ORTÙNÏ. 

Eh! qu'as-tu , notre, ami lâ Pilule^ tu es 
l^t çjSTcufflé.^ Ton* maître efiril malade au£? 

BL 4, 
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lA Pi L CLE. CaB.'4Jtf f J £^ 

Jf o^ nen i tous dire. M. le Maraoïs.'.- 
, il le Mai^ù.... 

LA H A s P E. 

RcpiAstDij ti Pilale , je vais trouver M. le 



LA FOKTDKE. 

l» fieor de k Pilule t& devesu bien fier , 

affocanent qu'on autre garçon eu chargé à 

â pto c» de rKlm^iAration des paysbas. La 

fcirâce été»; Se far-Rxa celle d« M. de la 



S C S W C V, 
' Ll Vakqvis. La TitVL£ 

AI Masquis. 

Qa^vez-voot i me ilîre, la Pilule? 
LA P11.ULZ. 

Rieti nVft phu aoir, rien n'eu plaê affreux ; 
j'ai re^ , MonHçur, un lûUet que voici , par 
lequel on me mande au Ccurs-la-Reine. J'y 
à ité, & deux Eccléfiafiiquei , mê gHflàat 
tnùs louis dans b maki , me pronùrent des 
monceaux d'or y fi je voalois empoifonuec 
M. de Voltaire, & ils firent un beau dîfcours 
pour prouver que , félon toutes les loix divi- 
nes & humaines, il étoit penms & niéritoite 
d'ôeer U vie i'VtdBirc, 
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lE Marquis. 

Ceci me paroît bien étrange. Voltaire a dît 
tout ce qu'il avoit à dife contre la foutant 
& le froc. Sois fur que c'eft une méchante 
rufe , pour donner des inquiétudes à mon 
illuâre hôte. Quand on veut empoifonner 
quelqu'un « on a d'autres moyens. N'ébruitez 
donc pas cette aventure , je vous en pri«. 

LA Pilule. 

Vous penfez jufte , M. le Marquis , je fui^ 
vrai votre confeil. 

LE Marquis. 

Quant à l'argent d'iniquité que l'on fà rer 
mis» âonnie-le aux pauvres. 

laPilule. 

Ceft ce que j'ai fait, Monfieur, en le met- 
tant dans ma poche : car je fuis gueux comme 
rat d'églife. 



S CENE VL 
Lb Marquis. La Harpe: 

L A H A R P E. 

Ma propofition , Monfieur , fait plaiiir à h ' 
Fortune ; il s'y prêtera volontiers. Etant fort 
maigre , & ne manquant pas d'efprit , il jouets 
parfaitement fon rôle : fa ieule crainte efi de 
ne pouvoir pas s'empêcher de rire. 



,.--*-ii: on yjnni . Ccâ îLOi àorj.:t JA:a 
LMurie: /-• oonni: oràrs oc le Jurer ez hfi 

pi>iiT CCtZi iJ-'tf*- 



SCENE VIL 

l' A B B é. 

r^'cu cz iV*:r loué. Sos prières commeacent 
à ft euu:cr. Je viens ici. Monûcur, pour np- 
pclicr une ame à Dieu , pour tirer une ame 
c»s ±s.>rds eiczrpès d*un profond précipice. Je 
^ .^'nf p%Kir phctrr une ame dans Je fein glQ* 

LE Ma&QUIS« 

Dieu en foit loué , Monfieur. 

L* A B B i. 

Je ne demande qu à parler au moribond 
pour rculFir , Dieu aidant. 

lE Marquis. 

La ilience de M. TAbbé eft fi vafte , fa ]©- 
f.quc fi faine! fon éloquence fi terraflame ! 
i.^T crédit auprès du Père éternel fi éprouvé I 
;. îéputation eiî h bien établie que le fuccès 
..« 'A\xs éclatir: c#c:v.Vi:îera infailliblement fa 
«kiion. 

« A B B i. 

Ak ' M#i.V"i-" . c.ic soc dites- vous là ? Si 
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je fuis quelque çhofe , c'eft par les foufiran^ 
ces du Fils de rEternel, ç'eft par le zélé qui 
me dévore pour la maifoh du Seigneur. 

£ A H A R P E. 

Un faint homme comme vous, M. l'Abbè; 
n^eft affurément pas dévoré par l'ambition , 
par la cupidité;, par la foif de l'or, par le 
zèle pour la malfon de Plutus ; non. La mé** 
difance n'a point de prife fur vous ; Ce n'eft 
point là le défaut des Prêtres. 



SCENE VIH^î 

Les Précédcns^ La FortUNK. 

LA Fortune. 

Etre des êtres , ne permets pas que Ter* 
reur de mon enfance rentre jamais dans moa 
efpriL 

L^ A B B £» 

P)ût à Dieu, trop célèbre vieillard, que la 
doârîne de votre enfaâce eût été celle de 
votre vie entière ,.& que la même plume 
qui a. m^nlifeAé durant iî^xame ans une fu- 
nefte. apoftafie , eût fervi durant feîxante ans 
i conftater votre chrifiianifme l les portes du 
Ciel maintenant Vous feroient ouvertes : les 
foeflagers de l'Agneau fans tache étendroient 
Içï^rs. ailes ppur.von^. tn^nfporter dans le fé- 
jour ineffable des Bienheureux. Mais hélas! 
|e vois ^'ouvrir un ^gpuffire enflammé. Voilà 
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]ui redouble (es Tupplices : Satan rou- 
i un feu de bitume Jes chaînes qui 

t captiver érernellement une ame qui a 

la damnation de tant d'ames. 

LA FOHTONE. 

i Dieu 1 que dites-vous là \ je tremble 1 
«tTonne : Jefus '. Maria ! je fuis damné, 
a plus d'efpoir : au fecours ! au fe- 
n. 

L' A B B È. 
Ne vous découragez pas , il cfl encore 
ps : réiraflez vos erreurs , confeflez vos 
hès , & vous écbapperez à l'enfer. 

LA FOR.TUNE. 

Je réirafte , je confefle , je ne raiTonne 
plus, je crains. 

l' A B B i. 

Crainte falutaire ! crainte miraculeufe ! — 
quand cette crainte divine parle , la raifon 
orgueilleufe Te tait. Dieu de miréricorde ! cou- 
fuite ta clémence. Voltaire fondant en lar- 
mes tombe humblemeni à mes pieds ; Vol- 
taire contrit efface Je fcandale de fa plume 
par le fcandale de la Croix. Jefus ! Jefui- 
Chrift \ ton fang fut répandu pour le héros 
de l'impiété, comme pour le héros de la foi. 
Ton fang mêlé avec les fanglots du pécheuf 
eftace toute fouillure. Vollaire eft couvert de 
ton fang, & il ne cefle de pleurer. Songea 
tes promeffes , & tu vas l'abfoudre par tna 
bouche 

( l(i la Feriuni ft çonf'JJi ttrni ht. On tnttni 
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par-ci paf'lâ des mots entrecoupés \ tant du péni» 

lent que du confeffeur » après quoi VAbU dit tout 

haut ; ) "^ 

Ego te ahfolvo in nomine Patris & Filii^ & 

Spiritûs fanai» Amen, 

LE Marquis. 

Vous avez vaincu, M. l'Abbé. 

l' A B B É. ^ 

Ceft Dieu , c'eft la religion , c*eft la vérité 
qui ont vaincu : il n'y a de moi dans ce mé- 
morable événement que des prières ferven- 
tes. Je n'ai point douté du fuccés> la gIoire.de 
Dieu m'en étoît garante. Le parti nombreux 
des incrédules auroit tiré trop grand avan- 
tage de nmpénitence finale d'un génie , comme 
l'incomparable Voltaire , les fidèles dévoient 
s'attendre à cette marche iignaléede la bonté 
de leur caufe. Vous me permettrez , Hef- 
fieurs » de vous quitter : le temps prefTe , \t 
vais prendre des arrangemens avec M. le 
Curé de St. Sulpice. Sans adieu. 



SC£N£IX. 

Le Marquis. La Harpe. La FoRTunt* 

La Fortune faute du lit , fe dibarrajfe de fon cof" 
tume de malade , & parcourt la chambre ^ir 
éclatant de rire. 

LA Fortune. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! «que je fuis aife de pour 
voir rire à mon aife ! ah! le bon Abbé Garnies ! 



lE Marquis: 

Sambleu , la Fortune , tu as joué ton rôle 
en perfeâion. La même voix , le même gefte , 
le même tic. J*ai peniié d'y être trompé moi- 
même. 

L. A F O IL T V N B. 

Tauroîs voulu j Monfieur, que vous eufliez 
entendu ma confeffion. 

LE M A R Q U L S. 

« Tu as beaucoup touile. ' 

LA FORTVNr. 

«La toux m'a beaucoup aidé à' couvrir les 
éclats de rire, dont je n'étois pas le maître 
en écoutant les étranges capucinades du trés^ 
étrange Gautier. 

LE Marquis. 

Comment ce tête i tête s'eft^il paiTé f 

LA Fortune. 

Le mieux du monde. Tdi dit k ce crâne de 
Prêtre que f'avois afiaffiné vingt hommes & 
autant de femmes; que î^avois exercé la pé- 
déraftie & la beftisAté ; que fa vois volé quel- 
ques douzaines d*hofties confacrées , pour les 
faire fervir en nougas chez des filles , & que 
par conféquent ni Dieu » ni lui Gautier , ne 
pouv^ent m^abfoudre. Qu'à cela ne tienne « 
m*a répondu le complaifant DireSeur ^ qu'à 
cela ne tienne. Pai droit dé remettre tous les 
péchés quelconques, e^ffiez>vous violé & père 
& mère. Dites » je me repetu , & je vais vous 
abfoudre» 
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LE Marquis. 

Et Ton dira que cette religion n'eft pz» daik^ 
gereufe l 

c A H A R p r. 

Il me fetnble , Monfieur , que tous les fcé- 
lérats devroiçat embrafler une feâe pareille*. 
Comme ils font moralement (urs qp'un jour 
la crainte de l'éternité leur amènera un fincere 
repentir , ils font, conféquemment certains, 
qu'une vie criminelle ne les empêchera point 
d'aller eu paradis. 



m: 



L'OMBRE DE VOLTAIRE AU CURÉ DE 

St. SULPICE , 

P J R U H GENEVOIS. 

De< Cagots ardent Emiflatre^. 

Dans leurs principes élevé , 

Reculez au nom de Voltaire »*. 

£t fur- tout tremblez -de tfolere». 

En apprenant, quUl efl fauve» 

D'abord ,. dans un beau monaflere^ \ 

De Moines vermeils entouré » . ■ ^ 

Par un Prieur tout débonnaire, 

Peus le plaifir d'être enterré. 

C'en cfl un fort grand , Je vous jure y 

Nous autres fragiles humains, 

Foiblcs Jouets de Timpodure» 

Après nos orageux deftins, 

Rentrans au fein de la nature. 
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loaocefls, profanes, on faiiitSt 
Sommes jaloux de fépoJture: 
Chaque être s'en fait une loi» 
Et malheureufcment pour moi , 
Vous étiez-la pour m*6n exclure. 
Je n*aimai jamais autrement 
Tous ces tonfnrés defpotiqueti 
Qui nous débitent gravement » 
Cent bétifes apoftolîques , 
Au nom du nouveau tefiamestg 
Qui par état font tyranniquei , 
Ont par excès de piété 
Ventre rebondis» coeurs étiques. 
De leurs vétilles dogmariquea 
Bercent la pauvre humanité . 
Et lui voUcttt la vérité. 
Sous les brouillards cbéologîques. 
Auffi, tous ces grands Doéècurs-/î,' 
Et vous mon Paftettt à leur tète. 
Vous m*avex revalu cela, 
( La haine eft par fois un peu bête 
En vous liguant pour empêcher» 
Qu'on m'accordât le dernier gîce« 
Et refuOint.de me cacher 
Dans un coin de terre bénite. 
Mais bien, donc toujours j'adorai 
La bien(ai(anct fani limite , 
Dieu qu'en )ntn un Prêtre n'imite, 
V'eft pas méchanr, comme un Curéi 
Il a fait grâce à la prière , 
Que mes organes dé&illans , 
Firent dans mon heure dernière; 
A ce moteur des élémens 
Dont U pmflà&ce prodoftricei 
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Dirige tous nos xnouvemens,' 
Meut d'un r.lin-d'œîï de fà jufliîce y 
Les mondes à fes pieds flottans , 
Sans trop d'égard aux réglemens 
De TEglife de St. Sulpîce : 
Dans fes décrets plus Souveraine « 
Que ne font les vôtres mêmes , 
Il a pardonné fni^es blarphêmés , 
Mes foule vemens enfantins ' ' ■ ' 
Contre fes volontés 'fiiprême^ ; 
Mes vers , -ma profe » mes tyÛètiits » 
Mon mépris pour les Jacobins , 
Et mon goûr pk>ur la g^lorible' 
Que fe dirpiitent Its humains, 
Sur le globe le plus frivole , 
Qui foit échappé de. fes mains. 
Mon ame, étincelle' légère, " ' 
S*«9r rejointe* au- v^fi^ 'foye^ « 
D*ou toiit émane Vur ja terre ; 
Je nage en des ffots de lumière , 
Et î'apperçois Dieu. tout entier,. 
Sans que ni Curé m Vicaire , 
De leurs fi>u£ftes viennent fouiller 
L'éternel rayoxk qui m'éclaire ^^ 
Près <Au grand ^rc, sion. cher irerej 
Qui yraiment. s'emban^^ç pen:.. 
Des chicanes du Preflbkere < . 
le vois Pixon près 4e Sic Pienre 
Sourire à l'aimable Chanlieii : 
Unis au même fanânaire 
Par le temps & par ki raiiba. 
St. Louis , Aurelë ,■ Placoo , 
Pline , Virgile , & St. Hilaire i 
Paul, Auguftio & Gtcéi:ofl) - 



u 
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D'ans leurs cercle ont admis Voltaire^ 
Quoique moct fans communion ; 
Mal^ cette cruelle angoifle » 
Phabite su fijour des vertus, 
Ke croyez pas » que les Elus 
Me foient jque fur votre paroifle; 
Xtranger à ' tous- vos débats » 
Pieu n'admet pas ces différences; 
B prodigue* dés récompenfes 
A ceux que vous n'enterrez pas« 
I«orfqu*ai|X tyr^s de tous états. 
Votre fourmilière eft en bute» 
Il confole , il, fait pardonner ; 
D'un Etre foible il plaint la chûtes- 
Et pour trancher toute difpute . 
S'il avoir quelqu'un à damner , 
C*cù un Cuité qui perfécute; 

r 

iPITRE DE VOLTAIRE A M. ÏÎE Utt 

HARPE. 

t 

Expirto crtdè Rohirfbi 

i!o\ qui de nfes autels conftaât thnrifét^ire; 
D'un emploi fi brillant as reçu le falaire; 
Toi que i'aî^ décoré du* tendre oottt'ié^^H 
Dans ces dernieie inAans dù-j'aii tWtt ^tis;* 
Quoique je tienne encor fur Tiafemale rivo 
A des objets pits cher» qèe 4s mnfe adopiive l 
introduit, couronné, dans les champs bienheuHeuz^ 

La H je t'écris du fein de ces beaux lien^j 

0& Phœbus H l'Amour en dépit de ChriAopfae » 
M'ont placé comme Amant •.PoëteS^ JPhilofophe» 
Malgré tant de l^nricrt ;&:de titres divers , 
{t^ IViTvaçni pourtant | l«i jpg^ 4cf joftrSf ' { 
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iîinos me reprochant ma iîitynque rage,- 
M*a retenu long-temps captif fur le rivage. 
11 n*a' point imputé dans fon livre infernal» 
Mes vers contre N. . . . • à crime capital : 
Zl n*a point condamné le fréquent anathême 
Lancé contre K.,... C... P.....* même : 

Sur l'Abbé S il a tacitement 

Approuvé mon aigreur & mon acharnement. 
Mafs offrant à ma vue uni libelle anonyme , 
D'un ton plein dé coùrrôuk , voilà , £r-il , ton crime : 
n A quel titre as-tu donc, détraÛeur icandàleux, 
>» Pourfuivi dans là tombe un rival (*') généreux?* 
» Vainqueur (**) des deux rivaux qui régnent fur la/cent 
)vll falloit triompher de l'autre £t de ta haine. » * 
J'en convins, je blâmai cet (***) écrit difiamant, 
De malice & d'orgueil infigne monument « 
Où mon efprit jaloux d'abaiâer le génie. 
De l'Êfchile François ofa noircir la vie. 
Croyant fléchir Minos par ma docilité , 
le tourne en (uppliànt mes yeux vers le Léthé ! 
Au nom*de tous les Dieux je prefle mon paflage..** 
M Alte-là, dit le juge 8c vois cet autre ouvrage ! 
^ Si {***^ Chaulieu de Chapelle eût attaqué lès moeur^ 

- - M 

(») V.... ayanr achevé fi Tragédie d'Ôrefte; en fat 
faire un prétendu hommage à/ l'Auteur d'£lejftre, qui ne 
put mieux témoigner fa reconnoifTanct qu'en foùhaitaal' 
^ frère nair fuccès égal à celm-de la foeon- 

. Ç**) Vêts du Poëme des Saifons. M de S. L. n'a pas 

craint d'élever Y. .. . au-deflus de Corneille & de Racine. 
(♦**) Satyre contre Crébillon publiée après fa mort, 
fous le titre d'EI6ge de ce célèbre tragique. 

(****) Chaulieu futdifciple de Chapelle , il ditlul-mfia| 
que le maître lui apprit, 

Aa fon harmooieux des rimes redoublées 
L'arc de charmer ToreiUe & d*enchanccr VtCgtti( 
Vit li éiniûké i% ççat ftçl^lii iO^H^ 
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M Ta r«ii<r«s peint en nd&rauz faites des neuf fivurtt 
•» Ton Apollon ven|;eur fe fut fait une étude» 
H D'infirulre l'Univers de fon ingratitude I 
» Et toi , cruel , & toi , quel fiel as-tn Tomî 
f» Contre le grand Rouffeau ton maître &toa amiT 
M Prêtre du Dieu du goût (*) deToi»<u dans fon temple, 
I» Flétrir un mortel né pour t*y fervir d'exemple ? n 
Livré par ce reproche aux traits les plus aigus,' 
Du £è]o\xx enchanté je tremblois d'être exclus : 
Quand Minos déridant fon front atrabilaire*» 
M Des Colons de Femey tu t*es montré le père : 
M Des Calas ^ (**) des Sir v en généreux défenfeur,' 
H Tu réparas leurs maux & plaignis leur malheur ' 
4» De ces traits bienfaifans telle eft la récompenfe; 
M lis t'offrent dans ces lieux un titre à Tindulgence ; 
M Ne crois pas cependant fans un long repentir» 
I» Pénétrer aux lieux purs où règne le plailir; 
» Rélégué pour cent ans aux bords de Tonde nolrtt 
H L'avenir t'apprendra qu'il eft un pargatoire. h. 
Frappé d'un tel arrêt, fiupéfait, confondu , 
ka cri de réqutté qu'eufle-je répondu? 
Incliné triftement dans un humble filence, 
fallois exécuter la fatale fenfence.... 
Le bruit harmonieux de mille accords diverf. 
Frappe fubtteaeat les ^chos des enfers : 



(*) VoTu le Temple dn Goût & l'Epttre for U ca« 
lofflnie. 

(**) M. de V..«« peut être cité iMtmt les Phtiofophes 
qui n'ont point borné l'amour de Hiumanité à U ftériUté 
flés prédications. Sa vie privée à Ferney o£Ere des traits 
de bienfaîCince les plus glorieux & les plus multipliés. En 
défendant la mémoire des Calas , il combattoît Terreur 9l 
le fanatifrae » en même temps qu'il combloit de largeCes 
leurs malheoreufes 
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récoute : J*apper^ois fur la riye; oppofée « 
Un groupe d*ha|^ns du. tranquille. £lifée: 
Qui couronnés de fleurs entremêlent leurs voix 
Au ion mélodieux des flûtes, des hautbois.... ; 
Ce ipcôade en n^on coçur ramené refpérancej 
Leurs conceits de Minos invoquant la clémence %. 
J'entendis proijoncer» grâce , gr^e , il a fait 
Btutus , uSfmirsmU i Jtl{ir< & Maho^tci ; 
Et rEcho fécondant Jeurs eccensÔL leur u^i^ 
Grâce de par Htmri^ V Amour & GahritHe* 
A Cjes noms glorieux ractèt eft révoqué ; 
Dh livre de Minos je me vois déiiK|rq«é : 
A pas précipités fuyant Turn^ fata^, . 
Des rives do Léthé je franchit riatervaltfé 
Du trouble de mes feas figure-toi Texcès! 
Interdit & coofîis je 'vois , je reconnois 
Crébillon & Rouffeau qui compagnons d'Horaca 
Se vengent de mes traits en demandant ma graccw 
Oui, je fentis alors que le ppids des bienfaitt 
Aux efprits épurés n'of&e que des attraits : 
J^embrafle tendrement ces héros du Permefie*» 
Et Tenvie en mon cœur hit place i la cendreâe 
A Tombre de leur gloire & de leur amitié. 
Au féiour des heureux enfià initié. 
Dans le cercle où Sapho brille près de Lesbie 
Mou œil avec craniport reconnolt Emilie -z 
Quinauk & Fonteaelle accompagnënr' fes pas : < 
J)cs fleurs leurs tiennent lieu de lire & de compas: 
Leurs inflans fofit filés par Yénns & par Fiore,- 
Qui pour eux des beaux jours étemifient raurore. 
J'oublie à leur afpeâ les honneurs du fauteuil t 
Je dépofe à leurs pieds le fceptre de l'orgueil : 
J'obéis à la loi que l'Elifée impofe,^ 
rabdique le laurier pour le myrte & la rQfe ; 
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Ct feflretftilt Vmttl en tyran de mon cœur l 
J*imniole fans retour la gloire à mon bonheur* 
Parmi les habitans de ces bords pleins de charmes 
Le Couvreur dont la mort nous «aufa tam de Ivmes , C^) 
Oublîam IVIelpomene 6t fes fombres terreurs., 
Jhi JUr Vtngtur éUs Ly* conftcre fes ardeun. 
jàgréable rival do Tamanc de Coriae « 
Dans un autre Cfto(/(, Bimvi ftce CUnuliMi: 
De$ grâces H des ris le peintre libertin 
De (on aimable Annetie eft encor le LubiiU 
Du tendre ^Golardeau l'ombre douce ^ £enfible; 
Jouit prèi de 'Zulni du fort le plus paifible : • • 
£t toi dont j'ai chéri le coeur fit les talens. 
Toi que TalRErecife mort ^ravit avam le temps , 
Je te retsonve enfin dans ces plaines nantes. 
De TibuUe .8c d*Ovide égayant les amantes : 
91 O mon cher (**) Definahis , en ce lieu plein d'attraim 
M Du vieillard de Femcy reoonnoi»«i les traits } m 
n Quoi c*cft vous que i'çmbrafie ! è foat 4oux 6c inoir 

penel 
Il Des Viveurs du iltfttn tu me rends la plus eherel 
» O Voltaire 1 6 momem qui comble tous mes voeus 
» Vous inanquies au bonheurque je goûte en ces lieux! 
M Cinq luilres écoulés de plaifir À de gloire^ 
H N*<uic.pil de vos bienfatts e£Sicer la mémoire: 
I* Voluptueux êc .tendre entre vos nourriffimst 
>• 0*£picttre.& de vous )*at fuivi les leçons: 
:>% Les plaifirs.fom trop chers, bien fou qui les oublie! 
»• C'eft par le iôuveoîr qu'on fe les multiplie : 

{*) Adrienne le Couvreur. Les circon (lances de fa mort 
furent on ae peut plus tragiques. Le Maréchal de. • . . la 
regretta beaucoupi 

(**) Poète chaimant» élevé de M. de;VoItaire. SfS 
P^iCit» fugitives aanonçoicnt les plus grands talens. 
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^» Sans lui les jours heureux Tun par IVutre effacés 
» Nous paroiiTent préfens quHls font déià pafTés. è 
f Environné foudain des ombres que la Seine , ' 

^ *Du Pinde arec honneur yit jparcoutir Tarênc; '... 
Il me fallut quittant un iî doux entretien» 
Recevoir les faluts du peuple Eliûen, * 

A Taccueil fraternel dont le cercle m'honore 
Au Temple des neuf fœurs (*) je crois .^re vivre enCQrei 
Je reconnois Chaulieu, Lafare, Pavillon^ 
Uaimable .vojageur qui guida Bachaumont : 
Et ce Prince chéri dont îheureufe régence 
Fit fleurir les plaiilrs, les açts fa Tabondance; 
Piron au milieu d'eux des traits de fa ^aité 
IBrille encor» mais fans fiel & fans afpérité. 
Que te dirai-je enfin, tous ces fils du ParnafTe 
Réunis près de moi, fe rangent, prennent place: 
,y Ami» me difeat-ils, dans ce paifible lieu- 
,„ Aux frivoles humains on tien^ encor un peu : 
4, Tu nous dois les détails du monde littéraire : 
9, Qu dernier arrivé c'efl la tâche .ordinaire : 
9, Ainfi de ce -fé^onr devesu commenfal , 
^, 11 nous faut de Paris el^uifTer Je journal , 
— Hélas ! qu'exigez-vous? Bon Dieu, quelle gazette| 
,, De gloire & de talens quelle afpreufe difette I 
^ Exceptez-en Favart, N.... & B...*., 
„ JLe Piade n'ofire plus qu'un peuple d*eoiiemîs • 
,, Qui , -cherchant & donnant matière à la fatyre« 
9, Des fdt^4 â leurs dépens, alimentent le rire, 
M 2"'* d^'Ufirs Vers fanglans , fe fouettant tout-â^tourf 
^, .D*an mépris m^çuel fe couvrent fans retour, 
^, Et, victimes enEn de guerres inteftiaes. 



• (*) Loge Maçonne, où fut r«çu M. de Voltaire pf|i 
4» temps avant fa mort. 
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,^ uii^s leurs propres ruvnes. 
«:. ^ifiic journaux divers , 
....-cre a produit ces revers: 
j^. uns goût, un encens mercenaire; 
. . •. rs rival, uns fonger à mieux faire ^ 
. ^« .- cîâequer Orphanis (»), Muftapha ("*), 

.•«Td trop néceflaire à ranimer Vaû. 
lu», .'eut déplorable où fc trouve la fcene^ 
«^ftiic a partagé le fort de Melpomene : 
«il voulant les unir» d*étranges Novateurs 
Oni coatrifté les ris, & fait rire les pleurs* 
On voudrait , de Molière, en vainfuîvre la trace* 
Au)OUrd*hui la gaité ne rit que par grimace : 
Cent madrigaux , flanqués de ce» vers rententleux* 
Fitiguent Tauditeur d'un GLlmis ennuyeux : 
Ec de traits dccoufus Tincohcrente image 



( ^ } Tragédi» de M. BUn de Salnroore , fapérieure à 
Vafi.Pharamond, &c. &c. Dans rexarocn qu'en fit TAu* 
\t\\T du Mercure , on vit plutôt un rival ialoux , qu'un 
writi.i-.:e éclairé : au moins le Jjurnalifte • qui trouvoit 
:':.r.i cette pièce du froid 5t de h lenteur, dût-il trou- 
V er , dàr.s U réponfe de M. Blin , de la vivacité & de 
■\;r.er?:e. 

(**) Cy,\p d'effjî de M. Champfart. Le flyîe en eft no- 
»'e , e.'eâ:3nt. On admire le quatrième aéîe ; Je cinquième 
a été fuÂement critiqué. Quoi qu'il en foît , le Traduc- 
teur hiperboréen de Suétone étott-il en droit de préfager 
que M. ce Champfoxt ne feroit januis une bonne tragé- 
*iie. Les débuts fi brillons ont auflî par fois leurs incon- 
venions. Ajx premières repréfentations de Warvick , bien 
des gens n'attcndoient pas moins du père putatif, que 
des Cinna & des Rodogunes ( Quid fertt hic tante dignum 
promijjor hlatu? difoient les autres) On peut leur ré- 
pondre après quinze ans , — panurîent montes , nafcentur 
GoAave, Pharamond, Mélanie , Timoléon , Menzicoff, 
Us Bàrmécides, Coiifeils à un icune Poète j &c. &c. Sec 

„ Préfente, 
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;, Préfente, à ckaque fcene, un bizarre aiTemblage, 
Témoin TAmant bourru de Tétique M...., 
Précurfeur triomphant de l'Homme perfonnel. ^ 
J'allois brunir encor la lugubre peinture 
Du déclin affligeant de la Littérature» 
£t, dans un même fac, envoyer du R..,. (*}, 
Ses décès & Richard, aux Comédiens de bois: 
Quand Teâain des beautés qui parent l'Elifée , 
Nous fait , par fes hérauts , annoncer. Colifée. 
On fe levé, on accourt; je fuis de loin leurs pas» 
A travers des bofquets de myrte, de lilas. 
Où libre & recueilli , fans table ni pupitre , 
Je griâTonne à l'écart cette inflruélive £pitre« 
PuiiTe des fombres bords la rîgoureufe loi 
Imprimer, dans mon coeur, un falutaire ef&oî. 
Ton article , apperçu fur le livre d« vi€, 
M'of&e , de bien des traits , ta mémoire ternie. 
Docile à mes leçons, frappé de mes dangers, 
Renonce, il en eA temps,, aux extraits menfongers i 
.Tu vois où m'ont conduit le fiel fc la fatyre» 
Des champs de l'Elifée ils m'ont failli profcrire. 
Si )*entrepris en vain d'humanifer Minos, 
Qu'attendre en ta faveur de tes maigres Héros? 
Tés .tragiques lauriers font de foibles égides ; 
DufTes-tu renforcer Vafa, des {**) Barmécides; ' ' 



{*) Connu par des contes & des chanfons » prit tout 
4'un coup TefTor , & chaulTa le cothurne. Il compofa 
les Décius François , Richard III , pièces rivales d'Egyp- 
(US & des Héraclides. Suivant enfuite , vers le temple 
de la gloire, la même marche & la même gradation que 
l'auteur du Silvain,. il quitta Mejpomene, pour étaler 
pompeufement à l'Opéra bouffon les mariages Samnites» 
a bataille d'Ivry , la Rédu^on de Paris , 3cc. 6c c. 

(♦♦) Nouvelle produftionde.... On a trouvé dansscette 
tfpece de Tragédie de mauYaUes parodies de plufievM?^ 
Tome VL S * 
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Des ptficeauK de Cernehle ofé proftimtetir » 
£c des 'traits de Cinna siefquin ifliktieur , 
Sur 'le^ bords du Cocite , il te fctidroit en nde 
Pour ezpîatioii ftiie la MiUiade (*) 
Songe par quel traité poffeffeur dNin JoomÉl 
On t!a vu dès (m fource empefter le canal ; 
VeuK-ns de cette tache imprimée à ta gloire 
Jttfques dans ft oaiffance étouffer la ménoire f 
Dans un chemin trompeur fuis les pas de Querlon* 
}f e Ibis plus le Séîan de la Cour d'Apolkm : 
Fais onbUcr tes torts i TcKemple d*ABgo(le » 
Sur un Tr6ne ufurpé, deviens olémom de pAe : 
Dans le Fevre 6c Champfort vois an moins tes égna; 
De Zulime '^ d*Othon , reipete les défauts } 
Et (îiyam les excès où t*empoite Tenvie, 
D*une critiiiue iage éclaire le génie. 
Zoile impénitent , où fevok ton pardon ? 
Convaincs-^ bien lur^tont, Anteur de Pharanond , 
Ouels que foient les honneurs qu*auLouvre on te délere. 
Que m fi*ea que I.a Harpe « de que )*étois Voiture, 
piéte I>afeille aux cris des €••«., des^...., 
Echûrant le ^public fur mes larcins «diveis : 



endroits de Ciima; quelques bcsiuc vêts en très^aéduAtt 
compagnie; on • vu des fituations fufceptibles de cha- 
leur & dlntérêt , Te réfoudre en gUce «t en dédana- 
tionst êcc. flcc— On «eecomm à tous ces treitt M. de 
4« H....f aiflfi qtt** f» manîefe de fe prodif^er des élo- 
.gis dans le Mercuie qu'U compofe. de chacun a chaoté« 

ToH/onn, fmi;o«r#j H «j€ toucan U mimt, 

' (*^ ) Résolution de mille ans. On a cru pouToît dite 

•feiie la «ilKade • comme on dit Ittîte k ^utrmtstne. Vi^ 

gîte faifoit chToudre les ombres «près tent ans (centm 

értm «me/). On a touIu ici propordonoer la peine a 

4e frarité du délit 4c 4 la ^qutlîté 4lu délinquant. 
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m^ôter Mahomet ne ponrant pas (ttécendre.; . 
«LiyiCSsnt Mérope , ils s'effiorceot 4e rendre 
[f) Alïire à P/... Ziïre à Makarti.,.. 
J s'ils rendent auffi le Wanrick à Kiti...» (♦♦) 
plumage du paon fi comme Mafcarille, 
yeux de tout Paris leur foin te déshabille: 
tel revers foudroyant pour toute ta maifon 1 
[!«aie^d^ encore f auMas atteinte de pioifon., 
^rqiKiiicer trifiement à ion heure dernière , 
Ç^ tfi ^it, Mtmiicoffi nms n*€Vi>ns plais dt frtru 



It» 



Dt VerfaUleSjk %6 Août 1778. 



tf* Le Parlement de Rouen réMe , avec la 
v* plus grande vigueur , à la déclaration que 
^ M. Necker a fait rendre fur la perception des 
* viogriemes. Les remontrances qu'il a arrêtées 

ibnt d'une énei^gie peu ordinaire. 
»* Le Roi entra dernièrement chezfon auguAe 
p..- ^oufe ^ en difant : ivoiU que la mon d'un peri" 
^ fionnaire fur ma cajfette me rend héritier de Jou^e 

mille livres de rente. — Laiffe-t-il des enfans , rc* 



'{*) L'envié leule a pu accréditer de pareils bruits. Soit 
venin fe répand par-tout. Il n'eft point iufqu'au Mevios 
du iour y {qui par Tes obfervations fur Zulime ne renou- 
velle la fable de la lime & du ferpent. h^\x reâe « Alzire 
& Zaïre n'auraient qu'à fe féliciter d'avoir été comme 
Lucile changées en nourrice. 

(^) L'auteur des trois fiedes a parlé de ce père Kélî 

à propos de Warvîk.* 

Du vivant de Colletet fa fervante fit d'aflez bons vers» 

CoUéctt «lourut» la verve de Manon Yaeéantit, 

' » . . . . ' 

%tt Oritlti wtt tÎKk ^ " ' " > ■ ; 



prit vivement la Reine i "— Omi. -<- Ce fiuu 
donc eux ^lâ hcrturoau ^^ Vous avt^ rmfon , re- 
partît le Monarque; , & il partit fur le champ 
pour en donner Tordre. 

Di Verfailks , /e 30 Août 1778, 

L B Roi a congédié afiez durement la dépu- 
tation du Parleml^nt de Rouen. S. M. a témoi- 
gné la volonté d'être obéie , & un vif mécon- 
tentement de ce que cette Cour s'eft permis 
de £aire Tap^licalion de loix très-fages i des 
principes abuûis qui Tentent l'amour de l'indé- 
pendance. 

Dt Paris ^ U premier Seftemhre 1778. 

La pièce de BamUcides eft imprimée, & 
Fon diftribue en même temps une édition très- 
' élégante des œuvres de Me. de la Harpe , en 
6 vol. 8vo. 

Avant que de vous parler de toutes ces bel- 
les chofes , je dois vous donner cette épi- 
gramme qui a précédé la première repréfen* 
tation des Sarmécides, 

Tu vas accroître le renom 
T>ti grands auteurs bernés en France. 
Le iîiflet attendoît Pradon: 
* Pour toi , la Harpe , il te devance» 

Quel fardeau me fuis-je impofé de vouloir 
Kre cette prétendue tragédie , pour vous en 
rendre compte ! Comme le ftyle eft fec & 



(413) 

cotrimun ! Comme tout eft froid & découfu î 
Ce qui efl inconcevable , c'eft le toh que prend 
Fauteur dans une épître dédicatoire à M. le 
Comte de Schowalow. Comme il parle avec 
mépris du public ! On croiroit voir l'auteur 
d'Athalie qui parle de Fifé ou de YAhhé.d'Aur 
hignac. M. de la Harpe ne parle de fa tragé- 
die qu'avec la plus profonde eftime. Il en fait 
fentir toutes les beautés que lé public n'a pas 
voulu voir à la repréfentation. > 

Cette épitre fert en même temps de préface; 
Vous trouverez j^eut-être fmgulier que Tau-s 
teuFy qui a paffî fa vie à fe moquer des pré- 
faces s en htk une fi longue & fi ennuyeufe; 
Après les complimens d'ufage adrefies au Sei- 
gneur 9 à qui la pièce eft dédiée , M. de la 
Harpe entre en matière. II donne un abrégé 
de l'hiftoire qui lui â fourni le fujet de fa: 
tragédie. Ce morceau mérite d'être rapporté; 
U contient une anecdote curieufe , & millQ 
fois plus intéreflante que la pièce qu'il a pro- 
duite. Le voici. 

>' La famille des Barmécides eft célèbre dans 
rhiftolre de l'Orient. Giafar , le Barmécide ou 
fils de BarmeCy étolt Vifir du Calife Aaron 
Rachid, Fun des plus iUuftres Souverains de 
fon temps , & celui qui contribua le plus, 
ainfi que fon ftls Almamon , au progrès des 
lettres chez les Arabes. Aaron aimoit beau* 
coup Barmécide, & jouiftbit avec plaifir des 
agrémens qu'il trouvoit dans la fociété^de ce 
miniftre. Il a voit une foeur très-aimable , près 
de qui il paâbit les momens que lui laiiToit le 
foin des aflfaires publiques. .Ges deux perfofi# 

s 3 
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Aeâ étoiènt ce qu'il aioioit le nieux ; il eut 
-roahi les réunir auprès de hii, & goâttr à 
la fois les douceur» de leur Goomierce , & le 
piaîlîr de raffembler, près de ibn trône» ce 
qu'il avoit de phis cher ; mais les inosurs de 
fon psiys ne peroiettoient pas que Barmédde 
pût paroitre devant la fœur du CaSfe. Pour 
lever cet obftacle , il prît le parti de la lui 
donner en mariage , mais comme il fe fiiifoit 
un point de religion , qu'aucun fi^et ne mêlât 
ion fang i celui d'Ali , qui était facrè ckez les 
Arabes » il e»gea de Barmécide de n'nfer ja- 
mais des droits du mariage , Jfarmédde s'y 
cnga^a , il n'avoit pas encore vu répoufe 
qu'on lut deftinoir. Quand il la connut , (an. 
cœur réclama contre l'engagement qu'il avoit 
pris, n le trouva cruel & injuûe. L^amour & 
la nature lui parurent des droits' phis facrés. 
que fa promeflk -, mais malheureufement il ne 
put cacher les fuites, d'un commerce d'autant 
plus délicieux peut-étre» qu'il étoic fectet 8ù 
défendu. Le Calife , quoique rempli d'ailleuf». 
d'excellentes qualités, itok d'uncaraâere vio* 
lent, porté i la cokre & i la vengeance, & 
Fbabitude du pouvoir fupréme ne lui avoit. 
pas appris à réprimer fes mouveoMOB. 11 coo* 
damna Barmécîde à la mort ^ & fuivant l'aboi 
minable ufage, trop commu» dans les Etats 
defpociques, il enveloppa la fiiwîHe entière 
dans la profcription. L'OiEcier i chargé de Cet 
erdre barbare , vint l'aononcer à Barmécîde. 
Le Miniftre, qui coDnoiilbit le caraâere im- 
pétueux du Caùife , fil qui le ctoyoit capable 
dhiaictour fiur Ul-iBèaie, slmagina qu'il pou» 
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f^otr encore lui refter ua moyen de {auver Ce 
vie. « Va , dit-il à TOfficier , va dire au Calife 
^ue tu as executives ordres ^ & que Barmécide ejl 
mort. Peut-être le moment de la colère fera paf[e^ 
& aura fait place à celui du repentir. S* il fe re* 
proche fa barbarir envers un fyjet qtûil a tant ai" 
méy tu auras à fes yeux le mérite d'avoir prévu fes^ 
remords y & de lui avoir épargné un crime , tu lui 
diras que Barmécide ejl vivante Si au contraire it 
ynt'a condamné fans retour , s'il te demande ma tête ^ 
viens la chercher ; elle efè prête, L'Arabe confen» 
tit à tout. II fe préfenta devant le Calife , & 
lui annonça que fon Miniftre n'étoir plus. Llm- 
pîacable Aaron demande fa Lé:e. L'Oâicier 
alors va la chercher &l l'apporte aux pieds 
du Calife. Quarante Barmécides furent égor* 
gés , & répoufe de cet infortuné &vori , en*- 
fermée dans une étroite prifon ^ y fuccomba 
bientôt à fes cbageinSb » 

Je ne faî& d je me trompe » mais je crois 
^e faas trop s'éloigner de ce fu|«t^il y avoir 
ie quoi baÂir une. âble très-intéreffaate .& 
propre à produire de grands mouvemens , & 
il y a de la Bsal-adrefle à M. de la Harpe de 
la rapporter à la tête de fa pièce. 

Permettez encore que je vous raconte ces 
deux anecdotes, l'une tirée de Thiâolre der 
barmécides & citée par M. de la Harpe y & 
Tautre concecnant cet hiftovien hiit-méme. 

n Va Poëte Arabe , cpd avoit eu part aux 
bienfaits de Barmécide , vint s'afiemr à la porté 
du pafaîs d' Aaron , & chanta des vers fu'il 
avok faks à la louange de ion bienfaiteur. 
J'ûuUiois de vous dire qne le Calife s'étant 

S4 
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repenti de la mort du Vifir , avoît défendu de 
prononcer devant lui le nom de Barmécide. 
Aaron étoit à table. Il ordonna qu'on fit venir 
le poëte devant lui, & lui demanda pourquoi 
il ofoit contrevenir à fes ordres } Seigneur , 
répondit l'Arabe , U Roi des Rois efl bien puif' 
fant; mais il y a quelque choft de plus puijfant, — 
£h quoi ! dit le Calife étonné. Les bienfaits , 
répond le Poëte. Aaron fut frappé de cette 
repartie. Il prit une très -belle coupe d*or 
qui étoit fur la table & la donna au Poëte* 
Puifque tu es fi reconnoiffant ^ lui Ht-W^c'efl moi 
que tu dois chanter â préfent. Aaron efl devenu 
ton bienfaiteur ; mets fon nom â la place de celui 
de Barmécide. L* Arabe en prenant le vafe^teva 
les mains au Ciel, O Barmécide 1 s'écria-til, 
comment veut-on que je t'oublie ? voilà encore un 
préféra que je te dois, n L'hiftorien ajoute : Je ne 
cannois rien au'dejfus de cette réponfe. 

Uautre anecdote vous prouvera que tous 
les poètes ou foi-difant tels ne font pas auffi 
reconnoiflans. Il y a quelques années que le 
fameux critique s*avifa de fsiire des commen- 
taires fur les œuvres de NL de Voltaire , & 
particulièrement fur fon théâtre. U vendît ce 
manufcrit à un Libraire ; mais la précaution 
que le critique prit vous fera juger que le 
Poëte étoit jugé affez févérement. Il exigea 
du Libraire par écrit , que cet ouvrage ne pa- 
roitroit qu'après la mort du Patriarche. Le Li- 
braire eut befoin d'argent & revendit le ma- 
nufcrit en queftion k un de fes confrères , 
fous la même condition de ne le faire impri- 
mer que lorfqu'on n'auroit plus rien à crain^ 
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drc ni à efpéter de celui qu'on flagornoh pu- 
bliquement , & qu'on déchiroit en fecret. Au«^ 
)ourd*hui que la mort a frappé rhocnme imr 
mortel , le Libraire poffeffeur du manufcrit a 
voulu en faire ufage; mais le fameux critique 
ayant vu que quelques petits traits lancés im* 
prudemment contre fon père , fon ami , fon 
maître & fon bienfaiteur , avoient indigné les 
honnêtes gens & enfanté deux lettres déli- 
cieufes que vous avez lues ; fe doutant bien 
que cet autre tour acheveroit de le perdre , 
il a voulu ravoir fon manufcrit; mais le Li« 
braire ne veut point s'en deflaifir qu'il ne foit 
rembourfé de la fomme qu'il en a donnée. 
M. de la Harpe voudroit que par égard pour 
fes grands talens , on le lui remît pour rienr^ 
or les marchanda ne font point de ces fortes 
de marchés , ainii je ne fais ce qui en ar* 
rivera. 

Je ne vous rendrai, Monfieur, qu'un compte 
fiiccinâ de la coUeâion volumineufe des œu« 
vres de ce fameux critique. Le. premier vo- 
lume contient la tragédie de Varvick^ que vous> 
connoiffez peut-être., & qui devcdt le ûiccèisr 
qu'elle a eu autrefois aux. talens de le Kain, 
le draine de Mélanîc, 6c un drame nouveau 
qui a pour titre Samevett. Le refte du volume 
eft rempli par des diiTertations fur la tragédie 
grecque & fur le théâtre de Sakefpear. Ce 
qu'il y a de plus curieux dans ce volume , ce 
font les préfaces, rien n'eft fi ridicule. Quand 
l'auteur àuroit voulu fe faire moquer de lui 
il n'auroit pas réuffi plus heureufement. S'il 
l^rle de Varvick , c*eft une tragédie qui a eu. 

s ï. 
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le phis grand fiiccès fur tous les ^Théâtres, 
^i a été tnduite ians toutes les langues. 
S*U eft queftton de MéUnity il ne manque penne 
de rapporter un mot d\ine lettre de M. de 
Voltaire par laquelle il mandoit à un de fcs 
amis , MétanU atttndut de l^ Europe. Le Pacriar* 
cite de Femey n*auroit pas dit la même chofe 
de r£mîle de Rouffeau, dhin ouvrage de Bttf* 
fon , de la Métromanie , &c. On coonoiffoit 
affez fon caraâere pour favoîr quUl oe lonoît, 
ne prônoit que ceux qu'il ne crmgnois pas^ 
Quant au Bamevelt imité du drame Angloîs , 
c'eft bien fans contredit la pièce la phis froide, 
la plus déteftable qu'on ait encore vue. On 
ie reflbuvient du mot célèbre de Mlle. dTfpi- 
tiaffe a^ès.en avoir entendu la leâure; /r 
viens è$ la Grève , difoit-eUe ^ d» Je n'ai pat 
fkûXenura ifi émue. 

La vérification répond parfaitement à Texé- 
cutioB du pian. Dans un monoli^e où Bar- 
nevdt eft prêt à affiiffiner toa oncle, Fauteur 
lui fait dire. 

Pourquoi' venir ici ? Dira , qn*eft-ce qui m'imene ? 
A chaque pat , il ftmble A ibc« /caj eÉBrêyés^ 
Que la tene s*ébraale & s*6uvre fous mes pieds. 
Je me crois pourfuîvi par coûte la nature* 
Je m'emesda appeller meurtrier & parinre, 
4€iAfl 9 parricide. U eft vrai» je le fiiu, 6cc 

Les autres volumes contiennent sous ces 
poëmes & ces diibours qui ont tranfpptté 
l'Acadénûe & ennuyé le public Je vous ci: 
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fief» pot^tatit ua joli madrîgal. U eft adrefler 
à une feoime.: 

Vos yeux font beaux:, & votre efprit eft ùigey 

L'amour le raconte en tous lieux. 
Ce que Famour publie eft quelquefois douteux » 

Mails rkmitié Joint fon fuifràge ; 

Quand iU s^accordent tous les deux, 

Il faut croire leur témoignage. 
D'un jeune amant des arts , éloigné de V06 yeu3é ». 
Ce tribut hafardé vous furprendra peut-être. 

Vous rélTemblez en tout aux dieux 

Qu'on adore ùlûs les connoltre». 

. Apràs^ cela > le meilleur du recueil c'eft le 
papier blanc, & il n'y en a pas mal. 

Je ne veux point finir cet article fans vous- 
raconter une efpieglerie afTez gaie* Un Mon» 
fitwr fe proraenoit dernièrement dans le boi§ 
4e Boulogne avec plufieurs jolies femmes très- 
élégantes. Un homme les aborde en leur pré- 
/entant des cannes d'une nouvelle efpece , & 
.en leur demandant fi elles vouloient en ache* 
ter. Cétoit un gros bâton d'épine bien noueux,. 
.fur;nonté -d'une petite pomme d'ivoire. Le 
marchand dit que ce font des cannes i la Bar- 
mécidê. On lui demande pourquoi i — Vou^ 
^vOyez bien, dit-il, cette pomme . d'ivoire ; 
donnez- vous, Mefdames, la peine de la touf* 
ner. Les Dames la dévicent & trouvent def- 
ious un fort joli petit fifflet. Toute la compa- 
* gnîe' eut biêii de la peine à s'émpécher de rire. 
.Le Monfieur xfÀi étoit là ne rîoit pas diitQut: 
v4evUiez pourquoi ? .ç'eft^ que c'^QÎt Ta^teur 
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M. Luneau de Boisjermaio vient de perdre 
le procès qu'il avoît depuis dix ans contre les 
Libraires de PEncyciopédie. Il avoît mis dans 
le plus grand jour les manœuvres odteufes 
que ces pirates avoient employées pour faire 
payer aux foufcripteurs 984 livrés Touvrage 
qu'ils s'étoient engagés de fournir pour 280 li- 
vres , fttîvant le Profpeêius qu'ils firent difiribirer 
dans le public en 1750. Il avoit même prétendu 
démontrer leurs fripponneries d'après leurs li« 
vres de recette & de dépenfe qu'il étoit. par» 
venu à fe faire communiquer. Un grand, nom- 
bre de foufcripteurs» frappés du }our lumineux 
qu'il avôit répandu fur ces ténèbres d'iniquité» 
ont ouvert les yeux , & indignés d'avoir étî 
dupes de ces marchands de livres , font inter> 
venus au procès & fe font /oints à la demande 
en reftitution qu'^avoit formée M. Luneau de 
Boisièrmain ; mais par un arrêt du Parlement 
qui vient d'être prononcé, M. Luneau & ceux 
qui fe font joints à lui ont été déboutés de 
leur demande & condamnés aux dépens , &c« 
Ce jugement a étonné , pour ne pas dire plus j 
toutes les perfonnes inftruites de ce procès. 
AufS Ton vient de m'aflurer que les parties 
condamnées fe propofent inceffamment d'en 
appeller au Confeil d'Etat & d& s'y pourvoir 
fn cailation; 

De Paris f le S SeptemSre 1778. 

Pai oublié de vous parler du peu de fuc- 
cès qu^avoit eu. cette année le panégyrique de 
St. Louis prononcé dans la cbapelle du Loi^ 
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vre devant rAcadémie françoife. Qp n*eft à 
guère entendu de plus mauvais. Le prédica- 
teur Te nomme VAhbé Gibelin. Ce qui a fait 
dire très>plai{amment que Faudltoire avoit été 
Gudphe. 

Les afiemblées de M. de la Blancherle fe 
continuent avec le même fuccès ; les gens de 
lettres , les artiftes , le» étrangers s'y rendent 
en foule. Chaque artifte s*emprefFe à y expo-* 
fer tout ce que les arts peuvent produire de 
plus curieux. Parmi ces chef-d'œuvres ^ on dif» 
tingue un orgue qui par le moyen d'un ref-» 
fort joue tout feul douze airs de fuite avec 
les accompàgnemens. On y admire fur-tout 
un buûe de notre charmante Reine • modelé 
en carton. De tous les portraits de cette Sou* 
veraine, c'eft fans contredit le plus refiem» 
blant ; il eft bon de remarquer que ce bufte 
réunit les couleurs du paûel & la forme du 
marbre. On croit voir Toriginal qu'il repré- 
fente, & fur le piédeftal richement orné du 
bufte de notre adorable Reine , on Ik ce qvOL^ 
train de M. Blin de Sainmoje. 

Dans ce bufte fidèle Antoioette refpire* 

Je ne iuis pas furpris qu*avec de tels attraits^ 

Elle ait fournis à fan empire y ' 

Et le Monarque & les Sujets. 

Le 25 du mois dernier l'Académie françoife 
a tenu une féance publique dans laquelle elle 
a déclaré que » peu fatisfaite des ouvrages 
qu'on avoit eilvoyés au concours , elle s'eft 
déterminée à reqiettre le prix qu'elle devoit 
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adîiigcr ^ Vannée prochaine ; M. à*àtttaben^ 
kk reloge de CrébiUon qui » Gomme oo Ta 
fort bien- reioarcmé » n*eft qu'une fatyre de 
CiibUlon doublés de réloge de Voltaire. Ce 
morceau renferme cependant plufieurs Yues 
très^fioes & un grand nombre d'aflerdons fauf- 
fi». L'Académie enfuite a propofè auK poëte» 
pour le Aijet du prix femis lEiogg de Fabairt^ 
EUe exige que la pièce ait au moins deux cens 
¥ers» Indépendamment de la difficulté de £aire 
en vers ce «pii eft plutôt le fujet d'une di£- 
■ertation^ comment peut -on traîier une pa- 
seîlle matière avec toute la liberté qu'elle de» 
mande » lorTqu'à chaque pas on craint la fé* 
vérité du Gouvernement > vottlez-vous,.Mof^ 
fieur , que je vous dife d'avance à qud ou* 
v'rage on accordera le prix ? ce fera à celui , 
non pas qui louera le mieux , mais qui louera 
le plus. Un particulier, qu'on foupçonne être 
M. d'Alembert » a joint 600 liv. aux 600 liv.. 
qui compofent ordinairement le prix ; ainfi la 
médaille de Fannée prochaine fera de la va- 
leur de 1100 livtes. Poubliob de vous dire 
que parmi les concurrens de cette année » 
l'Académie a distingué avec éloge la traduc-^ 
tion en vers du commenccmenc duiibiaienie U^ 
vre de l'Iliade „ par M. Lodliard.» jeune Amé- 
ricain de dix-hiiit ans. Mk\fpré la négligence 
extrême & l'efpece de dédain avec lefquels- 
M« de la Harpe a lu les fragmen» de cet ou- 
vrage» les coonoiffeurs ont cru y appereev^Mr 
un talent diAingoé pour la verfdficatioa. 

Les repréfattattons que les gens de leterea 
ft fuc-tooi l'Académie ont fiatea aa &oî fiia 
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tes nouveaux Hégkmens coneernant la 
braûrie , wit déteraûqé S. M. è modifter queb 
ques articles qui avaiient paru un peu tro|^ 
dèfavantageux aux lettres. Les Auteurs auront 
dorénavant le droit de févir contre les Impri* 
meurs» Libraires & Colporteurs qui iœprimev 
ront ou débiteront les contrefaçons de leurs 
ouvrages » par la voie d'appel ^ d'informations y 
avec les mêmes peines & amendes contre les 
contrevenans que cir devant Par ce moyens 
les Libraires» iurpris en/ravide» n'auront phis 
aucune porte pour échapper à la rigueur des 
Ordonnances. Le Roi a encore expliqué Tar^^ 
ticle où il eft queition de la ceffîon des Au- 
teurs aux Libraires. L'arrangement cpie le%' 
gens de lettrés prendront avec les Libraires^ 
chargés de l'a vente d'une édition impriméf 
de leurs ouvrages» ne fera ppint réputé pour 
une ceiEon de leurs droits j & rpuyragje ag* 
partiendra toujours à: Muteur ou à fesrepr4p 
l'en tans. 

Si vous cherchez dans un Roman des aven% 
tures extraordinaires & furprenantes , des car 
raâeres gîgantefques, des fentimens exagérés, 
un fiyle à prétention , ne lifez pas la Corref" 
gondanct d'tui jeune Militaire ou Mémoires du 
Marquis de Lufigny & d*Hortenfc de Su Jufl. 
Mais fi vous n'y voulez trouver qu'un plan 
fuivi , une marche fimple , un intérêt doux » 
des fentimens vrais , des caraâeres pris dans 
la nature, un fiyle pur & attachant» H^x^ 
Moiteur» & relifez même ce Roman, vous 
y verrez une peinture fidelle de ce qui ie 
pafle dans ks fociétés^ dans iea régiinensf 
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▼ous y reconnoitrez un mérite bien rare daMs 
ce fiecle , c'eft un éloignèmedt marqué pour 
le fafte de philofophle tant à la mode aujour* 
d*huî , pour cette artillerie fatigante du bel 
efprit moderne & pour les efforts convulfifii 
qui décèlent la fécherefle & Timpuiffance de 
nos écrivains. Vous y reconnoitrez fur-tout 
avec plaifir un *talent vrai , fimple , naturel » 
une ame honnête « un cœur fenfible dans raù- 
teur de cette production « & les larmes que 
vous répandrez mettront le comble à Topi" 
aion avantageufe que vous aurez conçue & 
de rhomme Se de l'ouvrage. 

Voici une épigramme qu*on vient de m*ap- 
porter, elle me femble bien tournée. 

Quand la nature en fts heureux înflans , 
A bien vôulo nor|i9 donner nn grand homme % 
Las» n*efpérons les faveurs de long-temps. 
Quand elle dort, c'eft d*un afTez bon fommc» 
£il-ce fiatîgue , humeur > nous Tignorons* 
Car Ton défaut fut toujours de fe taire. 
Elle nous fait coup fur coup des Frérons, 
£c dans mille ans forme à peine un yokaire-. 

Tout le monde connott Facbarnement avec 
lequel M. de Voltaire a cherché k dénigrer le 
mérite de Shakefpear. On fait auffi comme il 
a été bravement fécondé dans ce projet par 
fon Lieutenant , le rédaâeur du Mercure. On 
m*a rapporté, à ce fujet^ une converfation 
entre M. de Voltaire & M. Diderot qui mérite 
d*étre recueillie dans votre Correfpondance. 
Ces deux hommes fiilgùliers difputoieot en- 
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femble fur les ouvrages du tragique anglois. 
Voltaire étolt foigneux de ne montrer que le^ 
défauts de fes tragédies en rapprochant ma- 
lignement tous les endroits défeâueux qui» 
comme on fait, font en aiTez grand nombre. 
M. Diderot défendoit avec chaleur le Poëte 
Anglois , en accumulant les traits de génie 
qu'on y admire. -— Je ne vous comprends pas , 
dit Voltaire avec humeur, vous autres, vous 
Âtes engoués de ce farceur-là. Je fuis même 
perfuadé que fans balancer vous lui donnes 
la préférence fur tout ce que nous avons pro- 
duit dans le même genre.—» Non, Monfieur; 
reprit Diderot, je ne fuis pas aiTez injufle 
pour comparer FApollon de Bellevedere au 
St. Chriftophe de Notre-Dame. {*) Mais vous 
conviendrez au moins avec moi que malgré 
tous fes défauts , ce colofTe gothique a quel-, 
que chofe de vénérable & d'impofant — Pour- 
rez-vous me dire , interrompit Madame Denis 
qui étoit préfeote , }e nom de l'ouvrier qui a 
produit ce monument? — Je n'en fais rien, 
répondit Diderot après avoir cherché quel- 
que temps, mais, ajouta-t-il,c'eâ un maçon , 
Madame. — Oh oui , c'eft un maçon , pour- 
fuivit Voltaire , un maçon eft fort bien dit. «^ 
Oui, Monfieur , repartit Diderot , ce n'eft 
qu'un maçon : mai» les plus grands hommes 
peuvent pafTer emre les jambes de fbn co- 
lofTe. -*- Cette réponfe vous paroit fans doute 



( ^ ) Statue coIoiTale qu'on remar(]ùe i l'entrée de TS- 
l^fe de Notrc-Qame la Métropolitaine de Pari»» . 



^gooreufe & fleine de fens. Auffi Vôittire 
ne fof-n fas «xceCvemem cornent de DiderofL 
' Lej Comédiens françois «ous ont donné tine 
preiËîefc repréfemation <ie Vlmpanem , coniè* 
die en un tâe & en vers. L'Autetir -cR, un 
Marfeîllois dont le nom eft encore inconnu 
dans la répitUiqne des lettres. Nous avons 
d^ eu deux comédies fous le même titre; 
la prearfere <le Boij^ en cinq ades entière- 
mefK oubliée •& la féconde de Poinfmet « on 
un aAe , dont on ne fe fou vient pas davair* 
tage. La nouvelle a eu très - peu de iuccès. 
Le caraôere principal eft manqué. Ceft plus 
Ibuvent un étourdi » un brufque , un emporté» 
^*ua impatient. La difficulté de ce Aqet» 
Monfieur» étoit de laifir la nuance jufte qui 
diftingue Ce careâere. 

Eatr^antres défauts en voici un eCenriel; 
c'eft la mal-adreile qu*a eue l'Auteur de placer 
fon principal perfonnage dans des pofitions qui 
ne varient point. On ne lui oppofe jamais que 
des aâeurs Impatientans. Par exemple , il aime 
une jeune perîbnne dont il eft aimé malgré fes 
ii^quentes incartades. Le père de cette fille a 
un procès fur le pMit d*étre jugé. Le vieil'» 
kfd prie fon prétendu gendre de s*intérefler i 
fon procès & de le recommander à un de fes 
oncles, Pfèfident' & Tvtn des Juges. Pour Tint 
tniire de cette afiaire , il ne nomme pas un 
ji^rfonnage qui figure dans cette procédure» 
fans faire fon portrait , fans raconter fon hif^ 
fôîrè 8c mime celle de (à Ëimille» & tout cela 
d\me manière .fi longue . fi tcainaate » que le 
fpedatevr inéoM firit fouvam le rôle d^impa^ 
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tteflt. Enfulte ce jeune homme veut donner 

fon portrait à fa maitrefle , & il a à faire à un 

peintre qui, tout en le peignatit, lui tient les 

propos les plus fades & les phis infupporta- 

blés. Depuis le commencement jufqu*à la fia 

il eft toujours dans la même fituation , de forte 

qu'on peut dire que c*eft moins Vimpaticnt que 

Vimpatienté, La pièce en général ê& très-foi« 

blement écrite. On y voit un homme peu exercé 

dans Tart d'écrire en vers. Cependant on y 

rencontre par-ci par-là , de fort jolis traits. Je 

ne m'en rappelle qu'un feul qui certainement 

fl'efl pas le moins comique : c'efl dans la fcene 

entre l'impatient & fon peintre. Vous jugez 

bien que le premier ne fe tient pas long- temps 

dans l'attitude néceiTaire pour être peint. Après 

s'être bien agité , il demande au peintre où il 

en efl.* Celui-ci répond qu'il fait les yeux. 

Bientôt l'impatient recommence Tes interroga* 

lions & fes vivacités. Mon Duu , dit-il au 

peintre , voi^i ne finîjfei pas. Encore des yeux! 

Eh ! nutis^ Monfieur , combien nCen faites-vous 

donc? ce trait de caraâere eft plaifant. Âufli 

a-t-il été fort applaudi. 

Voici des vers de notre antique mufe Limo* 
fiadiere dont je vous ai parlé quelquefois. 

A LA REINE SUR SA GROSSESSE, 

E N 1778. 

Sans avoir cosfulté Sybille, 
Du hafard devinant la loi, 
A la Mère de notre Roi , 
Je prédis, fans trop être habile « 
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